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I, ou qui, UJez. & qui 

Hijloire de 174a. 

*Î4> 7> P r ^ s d'un quatorzième de fîgne pour 

chaque féconde , près d'un 
Quart de ligne pour chaque double 
féconde de ia différence nord & fui 
235, i 9 &, quel*, lifte & qieli 
*4*> 3f * ^* OT(îf foupçonner*, djoth 

ttz, c marge cette njtc. 

* Ceci elt dit vaguement, & de 
la vue dire&e; car a ia rigueur on 
peut voir les taches du Soleil fan* 
lunette , en recevant fon imag^ fur 
du blinc , & à travers un petit 
trou dans une chambre obfcure. 
*«f4* ■> ^ e déclinaifon , Ufez, de la déclinai» 

fon 

| 153, 3, paroiflbit, tifez* parut 

\ lbid. 10, dernier, lifez, dernier, 174*, 

*7 , Ceft dans cet etprit 11 n'eftU 

moit pas moins Itfez, Àtnfi tout 
ut endroit. C'cft dans cet efprit 
qu'il donna en 1710 une édition 
Grèque Ôl Latine des huit Livres 
i • de* Co»iq*e$ d'Apollonius, dont 

les quatre derniers n'avoient point 
k encore paru , & des deux Livres de 

Serenus , de la Se (lion du Cylindre 

fc? du cone, d'après des mùnmcnts 
* - Grecs payant publié en 1706 deux 

autres 
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autres Livres da même Apollon!» 
d'après un manufcrit Arabe. I 
n'eftimoit pas moins 

#75 i *9i n% y a * l 'f**> qu'il n'y ait 
vj* , i S , Molière* ; convaincu , hfot 

res. Convaincu 
«t ^il f'eft , tya qu'il déçoit 




[ 



u i s 



Digitized by Google 



* HISTOIRE 

L'ACADEMIE 

ROYALE 

DES SCIENCES; 

Anne'b M. DCCXLIII. 

PHYSIQUE 

ET 

HISTOIRE NATURELLE. 

SUR LES COULEURS JCClDEti TELLES. 

«^^Ovi^E Syftême de Newton fur les Cou- v. lesM^ 
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celui de la propagation de la Lumière, foit 
par émilTioa de corpufcules, comme dans les 
Hj/?. 1743, A odeurs > 
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odeurs, foît par vibrations de preffion, corn- 
• Pae 2 Œe dans les fons,*em porte aujourdhui prefque 
in * 'tous les fuffrages* Ce fyftême, que^ Mr. de 
Buffon expofe en peu de mots k la têtedefon 
Mémoire fur les Couleurs accidentelles, fe lie 
parfaitement avec ce que nous allons dire ici 
de ces couleurs; mais nous le fuppoferons 
fciffifamment connu , & nous pourrions même , 
à la rigueur, nous en paffer. 

On ne faurok avoir un peu réfléchi fur les 
qualités fenfibles des corps, telles que la 
lumière & les couleurs , les odeurs , la cha- 
kur, les fons, les faveurs, fans être pleine- 
ment convaincu qu'elles ne. font rien en eux. 
qui reffemble le moins du monde au fend- 
aient que nous éprouvons à leur occafion : 
configuration de parties & mouvement, vi- 
brations communiquées au fluide qui cft en- 
tr'eux & nous , & qui vient frapper les orga- 
nes de nos fens, c'eft à l'égard des corps 
tout ce qu'ils ont de réel pour la production 
de ces qualités que nous leur attribuons.^ Ce 
qué je vois en regardant cette prairie éclai- 
rée du Soleil , ce que j'entends dans Pair ému 
par les frémiffemens de cette cloche , ces mo- 
difications de mon être entant que fenûblc, 
que je qualifie de lumière , de couleur , & de fon 
dans les objets qui en excitent chez moi la 
fenfation, ne leur appartiennenteertainement 
pas davantage que la douleur ou la piqûre 
que Je fens à ma maiu, lorfqu'on en divife 
les fibres , appartient au fer qui me bleffe. 
Toute la différence qu'un fentiment confus 
me porte à imaginer entre ces deux efpèccs de 
fenfations* relativement aux objets qui les 

font 
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font naître , n'eft fondée que fur la fage ins- 
titution de la Nature qui nous livre fkns dan- 
ger à Terreur dans celles qui ne nous touchent 
que foiblement, mais qui ne permet pas que 
nous nous trompions à l'égard des autres ,. en- 
tant oublies nous ayertiffent de la deftruûioa 
a&ue/le ou prochaine de nos organes* Ces 
impreffions légères, ces perceptions qui ne 
femblcnt affeaer nos fens d'aucune trace cor- 
porelle , nous les répandons volontiers fur lej 
corps qui nous environnent ; mais la douleur 
ou un plaiflr vif nous rappellent trop forte- 
ment à nous-mêmes, pour nous laifTer igno- 
rer que ce gui fe paffe * alors en nous, eftj 
uniquement a nous , & ne fauroit appartenir 
aux objets extérieurs: là on ne croit qu'agir, 
apercevoir, juger, ici Ton ne peut fe cacher 

Sue Ton fent. Les qualités fenfibles des corps, 
r, pour ne parler que de celles dont il s a- 
git dans cet article, les Couleurs, ne font 
donc en un fens qu'apparence & illufion , & 
n'exiftent réellement dans les corps qu'on 
nomme colorés , que par l'efpèce de lumière 
qu'ils font capables de réflléchir vers nous y 
« qui conftitue telle ou telle xouleur , ou 
enfin par les vibrations communiquées par 
eux au milieu propre de la lumière , & por- 
tées jufqu'au fond de notre œil. 

Cette théorie générale nous conduit à celle- 
ci, que toutes les fois que par quelque acci- 
dent, ou par quelque caufe interne ou exter- 
ne que ce foit, les fibres de notre nerf opti- 
que, ou celles de notre cerveau qui leur ré- 
pondent , feront ébranlées de la même ma- 
nière qu'elles ont coutume de l'être par la 

A 2 lumière 
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Juinière & par les couleurs, nous verrons de 
la lumière & des couleurs femblables à celles 
dont la piéfence des corps lumineux & colo- 
rés a coutume d'exciter en nous le fentiment. 
Il u'eft perfonne qui ne Tait éprouve mille 
* fois, ou par un coup fubitement reçu fur -les 
yeux , s)\i par Pindiipofition ou la fimple las- 
litude de l'organe , ou en preflant volontaire- 
ment le coin de l'œil, ou en fongeant; caries 
Couleurs & les images que nous voyons dans 
nos fonges, ne font pas moins vraies à notre 
égard que celles que nous apercerons en ou- 
vrant les yeux fur une vafte campagne. 

Delà cette divifion bien naturelle des 
Couleurs, en Couleurs réelles dans le feosque 
nous l'avons expliqué , néceffaires & perma- 
nentes , du moins tant que les parties exté- 
rieures de l'objet demeurent les mêmes, & 
eu Couleurs accidentelles & variables qui ne 
xéfident abfolument qu'en nous. 

Lorfqu'après avoir regardé fixement le So- 
leil , on vient à fermer les yeux , ou qiue , les 
veux ouverts , l'on entre tout-k-coup dans un 
Pag. 4,ficuobfcur f ou voit fucceiîivcment *furlcdi£» 
4* que du Soleil qui demeure empreint dans l'i- 
magiuatiou, & plus fouvent comme fur une 
muraille, du blanc, du jaune, du rouge,, du 
vçrd > du bleu ou du violet, & enfin du noir, 
à pej près dans l'ordre des Couleurs prifma- 
tiques, & quelquefois fans ordre & à diver- 
v fes reprifes , félon que les ébranlemens & les 
couvulfions du nerf optique s'afFoiblilTcnt plu* 
pu moins promptement ; Couleurs vraiment ac- 
cidentelles , & qui changent fans qu'il arrive 

aucun 
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aucun changement à la furface des corps, aux- 
quels nous les rapportons. 

Obfervons auffi que les Couleurs réelles fe 
peindront conftamment & daus tous les cas 
for le fond de l'œil, même inauimé & répa- 
ré de Tanimal, au-lieu que ks Couleurs ac- 
cidentelles & variables, uniquement propres 
à l'œil vivant, & entièrement dues à des 
mouveme» dont nous renfermons a&uclle- 
meac la caufe méchanique, n'ont pas même 
dans nos yeux , & au moment où nous les 
voyons, cette exiftence fupcifiricllc des pre- 
mières. Car il eft plus auç vraifcrablable 
que les* Couleurs accidentelles ne font accom- 
. pagnées fur le fbnd de l'œil d'aucune peintu- 
re qui s*y rapporte , ou plutôt qu'elles fubfif- 
tent par le feul ébranlement intérieur qui nous 
en fait éprouver la fenfation malgré la pein- 
ture toute différente des Couleurs réelles qui 
ne cèdent point de fe projetter dans l'œil , 
jorfqu'il eft ouvert far des objets éclairés , & 
dont réfulteroient d'autres ebranlemens , d'au- 
tres feutationsi s'il fe trouvoit dans fon état 
ordinaire. 

Les Couleur^ accidentelles peuvent donc 
être produites par une infinité de caufes, & 
fout innombrables par leurs nuances, comme 
les Couleurs réelles & néceflaires. L'exa- 
- men n'en eft pas moins curieux que de cel- 
les-ci, & il a cet avantage qu'il peut con- 
duire plus dire&emen; à la connoiflance & a 
la guérifon des maladies de l'organe qui en cil 
le fujet. 

Quelques Auteurs ont parlé des couleurs 
accidentelles dont on éprouve la fenfation 

A 3 - par 
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par le trop grand ébranlement , ou par la trop 
grande tenfion de l'œil ; mais perfonne avant 
Fag.5. # Mr. de Buffon, n'avoit remarqué la cor- 
M * % refpondance fiftématique de ces couleurs 
*vec celles qu'on nomme réelles; par exem- 
ple , que le rouge y produit le verd, qu'au 
jaune fuccède le bleu, & que ces couleurs 
accidentelles mêlées avec les réelles donnent 
les mêmes phénomènes que ces deinières mê- 
lées avec d'autres de même nature ; cçrrefpon- 
dance oui s'accorde parfaitement avec la théo- 
rie expliquée en 1738 (*), des viteffes de vi- 
bration ou de tranfpoit du fluide, ou descor- 
pufcules lumineux,lelon le fyftême Newtonien, 
& par l'analogie des ébranlemens plus ou 
moins promts de l'organe avec ces viteffes. 

Parmi les expériences que Mr. de BufFôn 
a faites fur les Couleurs accidentelles, & 
qu'on trouve dans fon Mémoire, nous en 
choifirons une , & qui fuffira pour faire 
fentir l'étendue que pourrait avoir cette re- 
cherche. 

Si l'on regarde fixement Se longtems une 
tache, par exemple, un petit carre de papier 
rouge îur du papier blanc , on verra naitre 
autour du carre rouge une cfpèce de couron- 
ne d'un verd foible; & fi, en ceffant de re- 
garder ce petit carré , on porte l'œil fur le pa- 
pier blanc, on y apercevra très diftindement 
un carré d'un verd tendre tirant un peu fur le 
bleu,& de la «ême grandeur que lç carré rouge. 
Cette apparence, ce carré verd imaginaire , 
fubfifte plus ou moins longtemj , ieWque 

i'impref- 
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rimpreffiou de l'organe, qui s'y rapporte, a 
été plus ou moins rive, & il ne s'évanouit 
qu'après que l'œil s'eft porté fucceffivanetit 
fur plufieurs autres objets dont les images , & 
la nouvelle impreffioa moins force que la pré- 
cédente, ont tlelaffé & rétabli les fibres de. 
la Rétine ou de la Choroïde dans leur écat 
ordinaire. On conçoit affez que des taches 
d'une autre couleur & d'une autre figure fur 
des fonds d'une autre couleur doiineronc d'au- 
tres apparences analogues à celles-ci, & qui 
fe combineront entr'elles de milles façons dif- 
férentes. 

Ces expériences étant faites avec des cou- 
leurs brillantes, comme on en voit dans les 
métaux polis , xéuffiront encore mieux qu'a- 
vec des couleurs mattes, comme font celles 
du* papier & des étoffes; car ce brillant, ou * p a& .5. 
une plus grande quantité de lumière réflé- in 
chie, fatigue plus promptement l'organe & 
le rend par- là plutôt fufceptibk des ébranle- 
mens qui produifent en nous ces illufions. 

Mr* de BufFon a fait éprouver celles dont 
nous venons de parler, & dans les mêmes cas, 
à plufieurs pérfonnes , qui toutes ont vu les 
mêmes apparences , c'eft-à-dire, des apparen- 
ces de même nom ; car on fait qu'il n'y a nul- 
le certitude que les mêmes objets colorés ré- 
veillent en différentes pérfonnes qui les ré- 
gardent, les mêmes fenfations de couleur t 
& nous en pourrions dire autant par rapport 
aux faveurs & à toutes les autres qualités fen- 
fihles; ce que j'appelle verd, un autre peut 
^ort bien le voir comme ce que j'appelle jau- 
ne ou violet. Le Monde fenfiblc eft plein de 

A 4 ccr 
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ces mal-entendus , mais on ne laifle pourtant 
pas de s'entendre & de convenir jufqu'à tin 
certain point, lorfqu'on applique conftam- 
mcnt les mêmes dénominations aux mêmes 
caufes extérieures, de ce que l'on feutdcpart 
& d'autre» Ainii les cxpériéhces de Mr, 
de Buffon répétées par d'autres Phyficicns , 
~3c fuivies en ce fens des mêmes effets, forti- 
A fieront d'autant plus les induâions qu'il en 
tire par rapport à l'optique & à l'organe de 
la vue du commua des hommes. 

Une maladie ou -une incommodité fort or- 
dinaire de cet organe, fur-tout chez les gens 
d*etude & les Obfervàteurs, eft celle des ta- 
ches obfcures ou points noirs qu'on voit vol- 
tiger fur le papier & fur les autres /objets 
éclairés. Le fréquent ufage du microfcope 
& des lunettes d approche, ces expériences 
' ' mêmes fur les couleurs , font très capables de 
la produire , & Mr. de Buffon qui s'y eft ex- 
pole par tant d'endroits, ne Ta pas évitée ; 
mais c'eft dans fon Mémoire qu'il faut lire 
* ' t le détail qu'il en fait, & comment il en eft 
guéri. 

Ce Mémoire finit par une obfervation bien» 
digne de remarque, & dont Mr. de Buffon 
s'étonne avec raifon quelles Phyficicns A les 
Auteurs dX)ptique n&yent point parlé; Les 
ombres des Corps qfui/m* leur, nature doivent 
être nrâres^ jàifqu'eifesi ne confiftent que 
^ as ' 7 'dâftsJa -priyatioiWdei la lumière , * & qu'en 
effet ëlltirne pïéfentent ordinairement à l'œil 
que du noir, font toujours colorées au cou- 
cher & au lever du Soleil. Mr. de Buffon* 

a qbfertc plus de «ente Soleils ievans 

& 



■ 
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& autant de Soleils couchans où , les ombres 
qui tomboicnt fur. une muraille blanche 
ou fur du papier blanc, étoient vertes, & 
plus fouvont bleues, mais d'un bleuauffi vif 
que celui du plus bel azur. Le phénomène . 
le foutieut dans toutes les faifons, & depuis 
qu'il cft annoncé > d'autres pcrfonnes très exer- 
cées à abfervei, l'ont vérifié. Mr. deBuffoii 
s'étant abftenu d'en donner la caufe, nous ne 
tenterons point ici de l'expliquer. Ces cou- 
leurs doivent apparemment être mifes au 
nombre des couleurs réelles , & fc pej^drpqt 
fans doute fur le fond de l'œil & dans la chara- ' 
bre obfcure qui fournit un des principaux 
moyens de les diftinguer d'avec celles qui ne v 
font qu'accidetitelies^ 

On peur ajouter à la fiaite de ces iilufions 
&'de ces "réalités d'optique, & fans fortir de 
la théorie fousJaqudle nous.ycnons de les coa- 
fidérer-, ce qui fe patte à l'égard de certaines 
couleurs, tèliës que le bien, -& le verd,vues 
pendant la nuit à la lumière des lampes & 
des bougies, avec l'échange vrai ou appa* 
rent qui s'en fait; car on fait qu'il eft très 
difficile de les didinguer; ou plutôt de ne le* 
pas prendre prefque toujours. Tune pour l'au- 
tre. Sur quoi npjus : r^naarquerons feulement " 
que ces deux couleurs qui.fçbtcoutiguésdahs 
k Spt&re ou image folaire que donne le prit- - 
me , différent vraifemblablement beaucoup * 
moins entr'elles par leur méchanifnae, comme 
par leur refrangibiikd, que celles qui /font 
réparées dans la - même, image par d'autres ■ 
couleurs intermédiaires, ' Mais, on^pçut de- - - 

Brader û> ce ypià MsKH^W# 
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bleu, & ce bleu que l'on prend pour du verd,fout 
léels ou accidentels ? Se peignent-ils au fond de 
l'œil conformément à la tentation qui en réful- 
te> Ce feroitfans doute un fujet de recherches &f- 
iei curieux & affez fécond , & qui influeroit 

}>eut-étre fur les Arts, & principalement fur 
a Peinture. En général il ne paroit pas que 
la réalité de telle ou telle couleur vue à la lu- 
* tag.8. mière du jour , doive * en exclure une autre 
** v dans la même furface colorée vue k la lumière 
pâle & imparfaite des flambeaux , dont les 
rayons chargés d'une infinité de corpufcule* 
hétérogènes peuvent fouffrir de tout autres 
réfractions que les rayons du Soleil, & fe 
filtrer tout autrement en palfaat par le mi- 
lieu qu'ils ont a traverfer. 

— ; : — — r- 

SUR LA FORMATION DE LA GLA- 
CE DAHS LÈS GR ANDES RI. 

VIERESV), 

è 

j 

Mr l'Abbé Nollet nous a donné fur ce 
• fujet un Mémoire qui a pour but de 
faire voir , que la Congélation des Rivières 
ae commence pas par leur fond , comme 
quelques perfonhes' Pont penfé , mais par leurs 
bords & par leur fuperficie , comme on con- 
vient qu'ilarrive aux étangs, &, en général, 
k toutes les eaux dormantes. 

Quelque fyftême que l'on fuive fur la f or- 
manou de la Glace r il paroit que l'eau qui 
. fe durcit & fe gèle, ne reçoit un tel change- 
ment que pat le cotttaft ou pau l'approche 
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S de quelque autre corps dur ou fluide, dont le 
degré de froideur furpaffe celui qu'elle avoit 

. actuellement , & va tout au moins jufqu'au 
froid de la congélation. Ge ne peut donc 

| être que oar^ fa fuperficie r par la partie la 

' plus expo(ee à l'aétion de ce corps ou du flui- 
de, de l'air, par exemple, que Peau com- 
mence à fe glacer; & c'eft auffi ce que l'expé- 
rience confirme en général. Si dans un tems 
de gelée on préfente à l'air froid un gobelet 
plein d'eau , on verra bientôt paroitre k Ia^ 
fuperficie de cette eau de petits filets de gla- 
ce, qui venant à fe multiplier, & à fe joindre 
bout à bout, ou latéralement , ou fous une certai- 
ne inclinaison , y formeront d'abord une cfpècc 
de réfeau , une pellicule , & enfin une lame 
fenûble déglace, plus ou moins épaHTe , fe-- 
lon gue le froid lera plus' ou moins grand»* 
Et s'il étoit poflîble que ces premiers filets ou; 
ces glaçons naiffans fe formafTent. au defTous* 
delà fuperficie de l'eau ^ ils y * monteroient • n#$. 
auffitôt par leur légèreté, puifque la pcfan- in 
teur Spécifique de la glace eft r comme oa 
fait , beaucoup moindre que celle de l'eau 
dans fon état de liquidité.- Ainfi les prémiè- 
res maffesfenfibles des glaçons qu'on y aper- 
ctvroiti fe trouveraient toujours à la luperfi- 
cie. Les bords des rivières doivent être gla- 
cés avant leur courant , non feulement par cet- 
te raifon , mais encore parce que l'eau y eft v 
plus tranquille , moins profond^ & plus prèii 
d'un terreiu déjà refroidi par l'air extérieur.. 

Par quelle circonftance extraordinaire ce# 
gros glaçons qu'on voit flotter au ^ milieu des^ 
grandes, rivières fe feroient-ils donc forcés au i 

fond! 
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s fond de ?rcau ou fur le terein. qui eft au dçf- 

fous, avant que de monter, à la fuperficie * 
La froideur de ce fond & de ce terrain u'é- 
toit-elle pas avant la. gelée moindre que celle 
de la congélation ? Le froid qui a dû fe faire 
d'abord fentir dans l'atmofphère n'a-t-il pas 
dû aufli frapper la furfacc extérieure du liqui- 
de avant que de pénétrer jufqu'à. celle du fond 
& jufqu'au terrein qui lui elt contigu ? 

A une théorie fi (impie & fi lumineule oa 
oppofe l'expérience,, ou, pour parler plus e- 
xaétement, le témoignage . d'un nombre de 
gens fort peu en, état de aifeerner & de cons- 
tater l'expérience; car ce mot prononcé au 
hazard ou fur de légères apparences fut tou- 
jours le bouclier de ceux qui ne faur oient rien, 
approfondir par euXr*mêmes, ou fé donner la 
peiue de raifonner/ Les meuniers, les pê- 
cheurs, les bateliers , les matelots des gran- 
des rivières & le peuple qui eu fréquente les 
bords, dépofetit unanimement en faveur du. 
préjugé, que la glace fe forme au fond des 
rivières* & fur le terrein de leur lit plutôt 
qu'à la furface de l'eau; ils difent en avoir vu 
monter les glaçons, ou les en avoir arrachés 
avec leurs crocs, s'ils n'aiment mieux attri- 
" buer cet etFct au Soleil qui les détaçfie, di-. 
fent ils, du fond où ils s'etoieut formés pen- 
dant la nuit, & les attire pendant le jour vers 
la fuperficie* Il faut convenir cependant que 
quelques-uns en donnent une meilleure rai- 

* lât.to.* on * tèvoir qu'on * aperçoit fouvént fur 
Jw + " "ud des côtés des glaçons flottans, des verti- 
ges non équivoques du terrein & du gravier 
fàr lequel ùi fe font foxotes^ & fer lequel en 

eïtet 
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effet ils paroilTent avoir fejourné quelque tems 
avant que de rouler avec les eaux* Mais ces 
glaçons ne viendront-ils poiut des bords delà 
rivière, des ifles, des bancs de fable & des 
bas-fonds qu'elle rencontre dans fon cours ,& 
d'où ils. auront été détachés & entraiués vers 
le courant ? Ne fauda-t-ii pas aufli eu attri- 
buer un grand nombre aux ruiffeaux & aux 
petites rivières qui fe jettent dans la* grande* 
& qui par leur peu de largeur & la proximité 
de leurs bords n'en fauroient guère fournir 
que de cette efpèce? car on ne peut douter 
que ce ne foit,du moins en partie, à de fem- 
blables caufes que font dus ces glaçons que 
les grandes rivières charient pendant les for- 
tes gelées. Quoi qu'il en loit, l'Académie 
consultée plus d'une fois fur cette queftion , 
s'en eft toujours tenue a la théorie générale > 
conformément a l'idée & aux obfervations dt 
ceux d'entre fes Membres qui ont le plu* 
travaillé fur les phénomènes de la Glace. 

Mais voici uu Phylicien diftingué par la 
fagacitc qu'il fait paroitre dans les expérien- 
ces les plus délicates, qui excepte le cas dont 
il s'agit de la théorie générale, & qui cm- 
braffe l'opinion vulgaire. Mr. Haies de la So- 
ciété Royale de Londres , dans fou excellent 
livre de la Staiiqut des Vitigau* , traduit de 
l'Anglois en François par Mr.de BufFon, dit 
formellement avoir vu en même tems fur une 
rivière & la glacé de la fuperficie, qui avoit 
un tiers de pouffe d'épaiffeur , & à travers cel* 
le-ci une autre glace adhérente au fond, la- 
miellé étant rompue fe trouva de près d'un 
demi-pouce. C«te glace de deflbus fe joi- 

À7 &* oi h 
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gnoit, ajoute-t-il, k celle de deffus au bord 
de l'eau, & les deux lits de glace s'éloignoiént 
de plus en plus l'un de l'autre k mefure que 
l'eau devenoit plus profonde. Il attribue cet 
effet au courant de l'eau. „ Comme l'on n'a 
» jamais vu, dit-il, les étangs, les mares , \ 
9) & toutes les eaux calmes commencer k 'fc 
* glacer par le fond, il faut néceffairement 
» quelle courant de l'eau en foit la caufe 
» dans les rivières; * car il eft fur que 
n dans les eaux calmes , auffi-bien que dans 
in4# n la terre , la furface eft bien plus froide 
„ que le deffous, au-lieu que dans les eaux 
» courantes le deffus & le deffous fe mêlant 
» enfemble, deviennent à peu près aufïi froid* 
» l'un que l'autre, & le deflus ayant tou- 
n jours plus de viteffe que le deffous, & pas 
M plus de froid , il nefe glace que le dernier. 
Il faudroit donc favoir fi Pobfhcle que le 
mouvement apporte k la congélation de la 
furface de l'eau , peut prévaloir fur celui 
que le moins de froideur doit caufer vers 
le fond. Mais nous n'examinerons point ici 
4 une raifon qui ne fauroit être admife qu'au- 
tant que le "fait qu'elle fuppofe, feroit cer- 
tain. II ne s'agit que de le conftatér ce 
fait, ou de le détruire, ou de démêler ce 
qu'il pourroit y avoir d'équivoque. Le té- 
moignage de JMr. Haies méritoit bien une 
pareille difeuffion, d'ailleurs affez curieufe 
par elle-même, & digne de tous les foins 
que s'eft donnés Mr. l'Abbé Nollet pour la 
' rendre concluante & .décifive. 

Il remarque d'abord , i. Que lés obferva— 
tioûi rapportées par Mr. Haies,-. ont été fai- 
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tes dans un endroit de la rivière qui fert dV 
breuvoir , & où par conféquent elle avoit peu 
de profondeur. 

2. Que la glace qu'il y a vue n'ayant qu'un 
tiers de pouce d'épaiffeur , n'a pu fui permet- 
tre de marcher deflus , pour l'examiner plus 
avant. . 

3. Que le témoignage des pêcheurs eft fi 
fouvent employé dans ce récit, qu'il eft a 
craindre que Mr. Haies n'y ait mis trop de 
confiance. 

Il convient qu'en général le deflbus de la 
glace qui fe forme fur les rivières n'eft point 
uni, comme on le voit ordinairement à la gla- 
ce des eaux dormantes ; qu'il eft moins com- 
pare, & comme enduit d'une pouffière de 
petits glaçons plus ou moins grumelés , en 
cela affez fcmblable aux piefrres qu'on tire de 
la carrière, & qui font couvertes de cette 
partie tendre qu'on nomme le boufin, comme *~ 
les bateliers appellent auffi cette efpèce de 
glace; que de plus on y trouve fouvent de la 
terre & mille petites faletés, telles qu'il peut 

en avoir * au fond des rivières. Mais * Pag.w; 
r. l'Abbé Nollct eft bien éloigné de croire io 4* 

Sue ces glaçons fe foient form^f fur ce fond ^ 
: au deflbus de l'eau, comme on le fuppo- * 
fe, & qu'où les y ait vus adhérens. Ce n'eft pat 
(qu'il n'ait pu arriver quelquefois à des bate- 
liers de retirer de gros morceaux de glace avec 
leurs crocs à quelques pieds de profondeur 
auprès des bords des rivières , mais ce n'eft fans 
doute que parce qu'il arrive fouvent qu'aprèi 
une gelée liiivie d'un commencement de dé- 
gel, les mierçs viennent à grofiir, & à fe 

geler 
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geler de nouveau , avant que la glace quis'é- 
toit formée la première fois à leurs bords , 
ait fondu, ou s'en foit' détachée. Il n'en a 
pas fallu davantage à des gens fans principes 
oc peu exerce i à douter, pour leur faire croi- 
re qu'une pareille glace s'étoit formée au des- 
fous de l'eau. Voila le préjugé établi, on ne* 
manque pas enfuite de perfonnespluséclairéeî 
qui l'adoptent & qui l'autoiifcnt ; maison peur 
Hardiment nier le fait tel qu'ils le fuprpoient, 
jufqu'à ce qu'il ait été mieux vérifié , car tour 
au moins faut-il que l'expérience foit incon- 
teftable pour faire preuve contre des princi- 
pes évidens, ou pour en fonder l'exception* 

Cependant Mr. l'Abbé Noilet n'en demeura 
pas là , il cherche la caufe de cette différence 
que Ton remarque entre les glaçons desrivière^ 
& ceux des étangs & des eaux dormantes. 
Peudant la gelée de cette année, &lorfque 
* 4 îe thermomètre de Mr. de Reaumur étoit beau* 
coup plus bas que le terme delà congélation f 
il fit ouvrir de la glace épaifle de plufieun 
pouces fur ta rivière de Seine & en des en- 
droits où l'eau avoit 9 à 10 pieds de profon* 
deur. Le glaçon enlevé, il vit contre foa at- 
tente que le fcoufin qui y étoit attaché, ref- 
fembloit très fouvent à celui qu'il avoit ob^ 
fervé plus près du rivage, il y remarqua le« 
mêmes faletés, & il s'aperçut auffi que la* 
furface de l'eau en étoit couverte; quelque 
foin qu'on prît de les en ôter. 

Le boufin mêlé de toutes ces faletés moo- 
teroit-il ainfi du fond vers la fuperficie, & 
*'P*g.ifcferoit-ce par cette voie qu'il s'attacheroit à la 
f* 4* partiç inférieure des glaçons qu'il rencontre > * 

Pour 

■ 
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Pour s'en éclaircir, Mr. l'Abbé Nollct fit ve- 
nir ua tonneau dont on ôta les deux fonds , 
il fit faire dans la glace un trou de même dia- 
mètre , & il y plongea perpendiculairement 
le tonneau jusqu'aux trois quarts de fa lon- 
gueur; il forma de cette manière une efpèce 
de puits d'où Ton enleva bientôt tout le oou- 
fin qui en couvroit l'eau; après quoi il n'en- 
vit plus, & il demeura convaincu que cette 
pou&ère, ces débris, &, pour ainfi dire , 
ces gravois de glace avec toutes les matières 
étrangères qui s'y attachent, obéiffent au cou-; 
rant , ne le fixent point aux endroits oùlage-; 
lc« les a fait naître, & ne viennent poiut du 
deffous de l'eam 

D'où viennent- ils donc, ou plutôt quelle 
eft la caufe de leur formation? Il n'elt pas 
mal-aifé de l'imaginer. Une infinité de pe- 
tits glaçons formés fur toute, la fuperficie de \ 
l'eau, & principalement vers fes bords, font, 
entrai né s , choqués, brifés, atténués de tou- 
tes parrs, & quelquefois arrondis par d'autres 
glaçons & par le courant même, avant qu'ils 
ayent eu le tems de groffir, ou de s'unir ; 
poulfés .contre la furfacc inférieure des gran- 
des pièces de glace , ou jettés au defTus par 
les vagues, les uns s'y. attachent pluîôt.ou plus 
tard , félon que mille cas fortuits les y déter- 
minent , tandis que les autres continuent de 
rouler avec le courant ;<enfin chargés de toutes 
les particules de matière étrangère qu'ils por- 



min , de terre , de vafe , d'écume , de paille , 
de brins d'herbe, ils forment au deffous > aux 

«ôtéJ, Qaauedeffm dto gros glaçons* tantôt cette 
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cfpèce de duvet rare & fpongieux qu'on yob? 
ferve, tantôt cette fuperficie âpre & grume- 
leufe qui n'y eft pas moins ordinaire, & où 
l'on croiroit voir l'empreinte d'un terrein fur 
lequel ils auroient pris naiffance. Et il nefaut 
pas douter que parmi tous ces glaçons qui cou- 
vrent les rivières pendant les fortes gelées , il ne 
s'en trouve plufieurs où cette apparence d'em- 
preinte n'elc pas trompeufe , oc qui retien- 
nent même des fragmens de la rive dont ils 
fe font détacfeés, ainfî que nous l'avons fait 
entendre au commencement de cet extrait , 
mais ceux-ci, félon Mr. l'Abbé Nollet, font 
• *ag.i4. c & * tr ès petit nombre. En un mot , on n'a 
ta 4, * nullement befoin de recourir à la prétendue 
congélation du fond de l'eau, pour expliquer 
les différences qui caraâérifent les glaçons 
des grandes rivières, comparés à ceux des 
eaux dormantes, & c'en eu allez pour ôrer 
toute fa force au grand argument de l'opi- 
nion vulgaire. 

Mais en admettant toutes ces explications 
comme vraifemblables , & mêmes fuffifantes , 
ne pouiroit-on point demander encore s'il eft 
bien prouvé que le lit des rivières en un tenas 
1 de gelée , ne fe refroidiffe pas plutôt gue la fur- 
face extérieure de l'eau ou du terrein expofe 
à, l'air ? car enfin il y a une chaleur centrale 
ou fouterraine , qiicllc qu'en foit la caufe , dont 
les effets ne font pas douteux, & dont la tem- 
pérature adkuelle de l'a tmofpherc participe in- 
finiment, ou n'eft en grande partie que le ré- 
fuitat, conjointement avec ce qu'il faut cq 
attribuer aux caufes générales & particulières 
de la viciffitude des laifons (*)• Cfette chaleur 
(4) uém. 1719 9 ui 
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qui raric fans cefle auprès de la furface de la ter- 
le, mais dont la, privation totale ncferoitdu 
GJobe terreftre qu'une maffe de glace , inter- 
ceptée ou diminuée par des circonftanccs que 
nous ignorons , & qui entrent peut-être pour 
beaucoup dans la caufe de la gelée , ne don- 
neroit-elle pas occafion à un plus prompt re- 
froidiffement du fond du lit des rivières & 
de l'eau qui en approche, par cela même qu'il 
eft plus profond oeà couvert de Pair extérieur 
qui., n'en a pas encore fenti la diminution ? 
J'aroue qu'il n'y a pas grande apparence à cette 
conjedture, & que d'autres effets, tels, par exem- 
ple, que celui delà glace qu'on ne trouve ja- 
mais au delà de quelques pieds fous terre, 
s'oppofent maaifeftement au fujet de doute 
qu on en pourroit tirer dans la queftion préfen* 
te. Ne négligeons point cependant de difliper 
ce doute par l'infpeâion même du fait. 

Mr. l'Abbé Nollct a plougé plufieurs fois 
& en différentes années acs thermomètres au 
fond de la rivière , foit au commencement de 
la gelée, foit lorfque la glace de lafuperficic 
avoit i , 3 , 6 & jufqu'à 8 pouces d'épaiffeur, * 
& il n'a jamais * trouvé reau de ce fond au * F*g.i 
degré de froid néceffaire pour la convertfr en in * 
glace. Il eft vrai qu'elle en a quelquefois ap- 
proché, mais ce n'a été qu'après plufieurs 
jours d'une forte gelée , & nullement lorfque 
la glace delà fuperficie n'avoit que trois quarts • 
de pouce d'épaiffeur , encore moins lorfqu'el- 
le n'étoit que d'un tiers de pouce, qui eft le 
cas où Mr. Haies fuppofe qu'il s'en étoit for- 
mé une de demi-pouce fur le fond même. 

Nous ne fuivroas point Mr. l'Abbé Nollct 

dans 
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dans un plus grand détail de ces obfervations 
qu'il déduit avec beaucoup de clarté , non plus 
que dans l'examen de quelques autres phéno- 
mènes de la glace & de la gelée qu'il a tou- 
chés par occafion, & qu'il faut lire dans fou 
Mémoire. 



OBSERVATIONS 
METEOROLOGIQUES 

ET 

■ 

B OTJmcO.ME TE 0 ROLOGIQUEX 

LB s travaux les plus brillans 3c qui deman- 
dent le plus de pénétration & de fine*- 
fe , ne deviennent pas toujours les plus utiles 
aux hommes, & fur-tout a la poltérité. Des 
obfervations aflî dues fur là conftitution de 
l'air, les variations fle les différens poids de 
ratmofphèrç, une hiftoire fuivic & bien cir- 
conftanciée des vents, des pluies, des météores, 
du chaud, du froid, dans chaque année , 
dans chaque faifon, & chaque jour; unecom- 
paraifon continuelle de toutes ces viciffitudes 
avec la production de* fruits de la terre , & 
avec le tempérament , la fanté & les maladies 
des habitans ; toutes ces obfervations faites 
avec foin pendant plufieurs années» pendant 
plufieurs fièclcs, & dans chaque paît, produi- 
ront vraifemblablement quelque jour une Agri- 
culture & une Médecine plus parfaites* plus fû- 
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tes que tout ce qu'on pourroit efpérer des 
foéculatioQs les plus fublimes de la Phyfique 
dénuées de ce fecours. 

Travailler en faveur de la porter ité ne fait 
pas cependant * une occupation bien fati?- /- Pa &1 
faifance pour le commun des hommes; il en ln * * 
cft peu que la reconnoiffanoe qu'ils doivent 
a ceux qui les ont précédés , invite à s'ac- 
quitter envers ceux qui ont à les fuivre. Le 
plaiûr attaché à l'exercice d'un tel devoir ne 
cède que trop fouventii l'attrait des intérêts 
préfens & particuliers; mais les Compagnie*» 
lavantes, les Académies, fi heureufement é- 
tablics depuis près d'un fiècle, & qui ne meu- 
rent poiut, fuppléeront à ce que la vie trop 
courte des hommes pourroit les empêcher d'en- 
treprendre. 

On ne trouve pas que l'Académie des 
Sciences ait fait les obfervations dont il s'a* 
git dans cet article, avant 1688 ; il paroit 
cepeudant que quelqucs-ûns de fes Membres 
avoient obfervé pluûeurs années auparavant 
& peu de tems après l'établiflement de l'A- 
cadémie, la quantité d'eau de pluie & de 
neige qu'il tombe tous les ans , loït à Paris ? 
foit a Dijon, ce qui s'en évapore, & ce qui 
s'en imbibe dans la terre à plus ou moins de 
profondeur, comme on en peut juger par 
Quelques ouvrages fort antérieurs, touchant 
1 origine des fontaines & des rivières , & fur- 
tout par le Traité du mouvemeiït des eau* 
de Mr. Mariotte. Mais il eft certain qu'en 
1688 la Compagnie réfolut de mettre ces ob- 
fervations en règle (*). Mr. Perrault donna 

le 

{ a ) Hifl. de l 9 *4c* Terni i des une, JKém. f. 42, 
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le defleia d'une machine propre à cet ufage, 
& Mr. Sedileau fe chargea de les exécuter. 
Après Mr. Sedileau ce fut Mr. de la Hire , 
enfuite feu Mr. Maraldi , & enfiaMr. Maraldi 
neveu du précédent, qui les continue aujour- 
dhui, fans qu'il y ait eu d'interruption. On 
y joignit bientôt les obfervations du Baromè- 
tre & du Thermomètre , le plus grand chaud 
& le plus grand froid qu'il fait chaque an- 
née, chaque faifon, chaque jour, & avec le* 
circonftanccs des vents & des météores qui y 
•répondent, les déclinaifons de l'aiguille aiman- 
tée, & dans ce fiècle, les apparitions de 
l'Aurore Boréale. On a compris toutes ces 
obfervations fous le nom général d'Obferva- 
tions Météorologiques. 

La quantité moyenne de l'eau qui tombe 
tous les ans à l'Oblervatoire, ou à raxis, car 
on les confond ordinairement , fut d'abord éta- 
blie d'environ 19 pouces, fur la comparai- 

* Pae 17. *° n * & ts dix prémières années; mais en 1708 
io 4 . ou 1709, c'eft- a-dire, vingt ans après le com- 
mencement des ôbfervations , cette moyenne 
devoitfe réduire à environ 18 pouc t 8 lign. 
En 1718 révolu elle étoit encore à peu près 
la même, mais en 1728 ou après 40 ans, elle 
fe réduiût à 17 pouces 3 lignes; & enfin 50, 
ou 57 ans après la prémière année, ce qui 
nous conduit jufqu'en 1743, cette quantité 
moyenne, déduite de la fomme totale, n'eft 
plus que d'environ 16 pouces 8 lignes. Nous 
tirons ce calcul d'une note que Mr. Maraldi 
nous a communiquée fur ce fujet. 

H cft clair que plus le nombre d'années fe 
ra grand, plus la moyenne adoptée approche- 
ra 

'- 
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ra du vrai. Tout eft en mouvement & tout • 
change dans la Nature , m m tout y tend auffi 
à Téquilibre , & l'ioconftance même y a fes 
loix. Si nous avions des obfervations météo- 
rologiques de plufieurs fiècles dans un même 
païs , il y a tout lieu de croire que la fomme 
totale des pluies tombées dans ce païs pen- 
dant un ûècle ne différeroit pas feufiblement 
de celle d'un autre fiècle,ou que s'il s'y trou- 
voit des différences marquée} , \m nombre de 
fiècles plus grand encore nous en dévoileroit 
la marene & les compenfations. Car enfin les 
pièces de la machine de notre globe & fon au 
mofphère ne font pas infinies , leurs révolutions 
doivent nous redonner à peu près les mêmes 
effets , ou nous indiquer la caufe de va- 
riation & de dépériflement qui en trouble les 
retours. L'Afie , l'Afrique & l'Amérique 
nous fournirent mille exemples de grandes 
contrées où il tombe en certain tems de Tan* 
née des pluies réglées, auxquelles on s'attend, 
& fur lefquclles il eft rare que l'on fe trom- 
pe. Ces contrées font pour la plupart com- 
prifes entre les Tropiques , ou ne s'en éloi- 
gnent pas beaucoup. L'Europe qui, en gé- 
néral , ne nous offre rien de pareil , occupe 
au contraire le milieu d'une Zone tempérée, 
mais auffi fes parties les plus feptentrionales 
font ajûTez régulièrement chargées de neige 
pendant fept a huit mois de l'année , & l'été - 
qui fuccède à ce long hiver , eft communé- 
ment afTez uniforme. Les vents font toujours 
plus réglés par leurs * durées , par leurs di-* pag.ii; 
reftions, & par les tems de Tannée où ils m 4* 
foufflent dans la Zone torride , & dans la 

Zone 
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1 

Zone polaire que nous connoifTons,quedansja 
tempérée qui eft entre ces" deux extrêmes. On 
obferve Quelque chofc de femblable dans les va- 
riations du Baromètre , qui difparoiftent pref- 
qu'entièrement fous l'Equateur. Or fi le dérè- 
glement des pluies,des vents & des faifons peut 
<tre ramené à quelque chofede fixe & d'unifor- 
me dans les extrêmes, u'eft- il pas à préfumer que 
la même confiance & la même uniformité 
iubfiltent dans les climats moyens qui en par- 
ticipcut , quoique fous une forme plus com- 

Îdiquce & plus difficile! à démêler ? Ne nous 
allons donc point d'obferver tous ces phénomè- 
nes, d'en rechercher la liaifon & la caufe, & cro- 
yons que le fruit n'en elt peut-être pas auffi loin 
de nous qu'il le paroit. La préemption cft 
ici moins à craindre que le découragement. 

Après cette digreffion que nous n'avons pu 
refufer à l'importance de k matière, nous 
rapporterons fucciuéremeut. les réfultats des 
obfervations météorologiques de Mr. Maraldi 
pendant ces trois dernières auuées, & feule- 
ment pour Paris. I 

En 1741 la quantité de pluie a été de 12 
pouces 10 lignes, en 1742 de 12 pouces 0 
lignes ,& en 1743 00 de 13 pouces 2 lignes ï-~ 
ce font par conléquent, & lelou l'année com- 
mune établie ci-deffus, trois années sèches 
& elles auroient dû le paroitre d'autant plus 
qu'en 1 740 qui les précédoit , il en étoit tom- 
bé 21 pouces 6 lignes,*. Mais il faut pren- 1 
dre garde que la fécherefTe, ou l'abondance ' 
d'eau d'une année, ne décident pas tant pour 

fa 

(«) V. les M. p. Î46. 
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& fertilité que ladiftributionquis'en eft faite en 
certains mois & dans certaines circonftances. 
L Les jours de la plus grande chaleur de ces 
trois années, ont été les 7 & S Août 174 1 , 
le 2 Juillet & vers la fin d'Août 174*, & 
le 17^ juin 1743 ; le Thermomètre de Mr. 
de Réaumur y elt monté à 27, 29, & 24 
degrés au deffus de la congélation. Les jours du 
plus grand froid le 26 Janvier 1 74 1 , le 10 du mê- 
me mois 1742 ,& le 7 Janvier 1743 i I e niême 
Thermomètre étant defcendu dans le même 
ordre à 8 r à 12, & S degrés £ au deffbus du 
terme de la * congélation* Les plus grands* 
froids de ces années fe trouvent beaucoup in * 
plus proches du folftice d'hiver qu'ils ne le font 
communément ; car , comme il a été remar- 
qué en 17 19 (*), par la comparaifon d'une 
trentaine d'années, la moyenne proportionnel- 
le du tems où fe font fentir les plus grands 
froids, tombe fur la fin de Janvier ou au 
commencement de Février, de même que 
celle des plus grandes chaleurs fur la fin de 
Juillet & au commencement d'Août. Où l'on 
peut remarquer que la proportion ou la dis- 
tance de ces plus grands , par rapport auxfols- 
tices, eft k peu près la même que celle des 
heures après minuit ou après midi, favoir , 
vers les 1 heures quelques minutes, par rap- 
port au plus grand froid ou au. plus grand 
chaud d'un> jour d'hiver ou d'un jour d'été , 
8c, comme il eft aifé de voir, par la même 
raifon. 

Les plus grandes hauteurs du Mercure dans 
le Baromètre, aux mêmes années 17 41 , 1741 
Hifi. 1743. B & 
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& 1743 , oût été ie 8 Février à 28 pouces 7 
lignes, le y Janvier k 28 pouces 2 lignes , 
les 2 & 21 Janvier à 28 pouces 7 lignes; lé* 
plus grands abaiflemens le 19 Septembre à 27 
pouces 5 lignes |, le 10 Janvier à 27 pouces 
8 lignes, & le 18 Juillet à 27 pouces 6 li- 
gnes \. Ces abaiflemens vont quelquefois à 
près d'un pouce plus bas ; ainfi la variation a 
été fort petite à cet égard. Si Ton examine 
les variations du Baromètre en détail , & fur 
un grand nombre d'années , on verra que les 
plus grandes hauteurs & les plus grands abais- 
lemen s' arrivent prefque toujours en hiver* 

L'Aiguille aimantée déclinoit en 1741 de 
15 degrés 35 ou 40 minutes du nord vers 
Poueft, en 1742 au mois de Juin, de 15 de- 
grés 40 minutes , & au mois de Septembre , 
de 15 degrés 10 minutes: elle a été toute cet- 
te année 1743 à 15 degrés 10 ou 15 minutes» 
Au commencement & vers le milieu du fié- 
cle paflé la déclinaifon de la Bouffole étoit à 
l'eft, mais diminuant en ce fens de plus en 
plus, de manière qu'elle devint enfin nulle & 
que l'aiguille fe dirigeoit exactement vers le 
Pôle en 1666, époque à remarquer, & qui eft 
la même que celle de Pétabliflement de l'A- 
• Pâfrio. cadémie * des Sciences. L'aiguille aimantée 
îu 4, ' a toujours avancé depuis vers Toueft , excep- 
té quelques années, comme 17 18 & 1719 , 
où elle a paru ftationnaire , & quelquefois un 
peu rétrogade, comme dans cetteannée 1743. 
Elle déclinoit en 1700 de 8 degrés 12 minu- 
tes. 

Mr. Maraldi n'a point parlé des Aurores 
Boiéaks qui ont paru ici pendant ces trois an- 
nées 
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nées , fans doute parce qu'on ne lui a point 
remis de Mémoires fur ce fujet. Les prin- 
cipales que nous y avons obfervées, ont été 
eu 1741 celles du 23 Janvier, du 4, 6 & 21 
Mars, du 7 Avril, du 23 Juillet, du 10, 13 
& 20 Août, du 2 & 8 Oûobre; en 1742 
celles du 30 Août & du 7 Septembre ; en 174$ 
celles du 23 Janvier, du 19 Mars, du 2 Sep- 
tembre & du 2Ç Oâobre. Par tout ce que 
nous avons de Mémoires fur ce phénomène 
depuis quinze ou vingt Cèdes, quoique fous 
des noms & fous des idées fort différentes , on 
voit qu'il fc montre par des grandes reprifes 
de plufieurs années de fuite ; après quoi il ces- 
fe ou n'eft guère vifible durant plufieurs au- 
tres années dont le nombre eft auffi fort iné- 
gal. Les commencemens de cette dernière re- 
prife peuvent être placés vers les années 
1707, 1708 & 1709 pour la Suède, leDane- 
marck & la PrulTe ; mais elle n'a guère été con- 
nue en France , en Angleterre & vers le mi- 
lieu de l'Allemagne qu'en 17 16, à l'occafion 
de la grande Aurore Boréale du 17 Mars , 
qui fut vue daus toute l'Europe , depuis Lif- 
bonne & Cadix jufqu'aux extrémités fepten- 
trionales de Mofcovie. C'eft auffi de cette 
année que partent nos Hiftoves de l'Acadé- 
mie où il eft fait mention de ce phénomè- 
ne (a). Il femble depuis quelques années 
que la reprife foit fur ion déclin , tant pour 
la fréquence des apparitions que pour leux 
éclat. 

Ce font-Ià toutes les fortes dX)bfcrvatious 
météorologiques qu'on ait recueillies dans nos 

B 2 Mc- 
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Mémoires, & doue on ait rendu compte dans 
l'Hiftoire de l'Académie jufqu'en 1741; mais 
en voici enfin d'un autre ordre, {^telles que \ 
nous avons paru les defirer au commencement 
de cet article : c'eft à Mr. du Hamel (a) qu'on 
' * Pag. en eft redevable , fous le titre * d'Ôbferva- 
xx. in 4. tions Botanico-météorologiques. Mr. du Ha- 
mel aura la gloire d'avoir défriché ce yafte 
champ, du moins n'avons-nous rien dans ce 
genre de fi fuivi & de fi exaét que ce qu'il 
nous en a déjà donné. Les Anciens chez qui j 
les travaux de la terre étoient en honneur & 
en très grande recommandation , ne man- 
quoient, ni de préceptes pour s'en affurer le 
fuccès,ni de prédictions fondées fur l'expé- 
rience & fur l'état du ciel pour en prévenir 
les fuites. Leurs Poèmes d'Agriculture & 
quelques-uns de leurs autres ouvrages en font 
foi. Les Egyptiens fur-tout, par l'infpeflion 
de certains vents réglés & des débordemens du 
Nil, pouvoient avoir des vues afTez étendues 
fur ce fujet ; mais en général ils femblent avoir 
trop donné aux influences & aux configura- 
tions des Aftres, & pas afTez à i'hiftoire phy- 
iique de l'air, fur laquelle ils n'avoient point, 
a beaucoup près , les fecours que nous avons 
auiourdhui. 

Ces Obfervations météorologiques , comme 
les précédentes, ont pour objet la conftitu- 
tion de l'atmofphère & la température des 
faifons , mais continuellement appliquées à la 
culture & à la production des biens de la ter- 
re, ainfi qu'aux maladies régnantes parmi les 
hommes & les animaux. Mr. du Hamcl les 

a 

( 4) V. Ici M, p. j5g. 
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a faites dans la Terre de Dénainvilliers, fi- 
tuée auprès de Pluviers entre la Beauce & le 
Gâtinois, où Mr. de Dénainvilliers fon frè- 

" re , très capable par lui-même de bien obfer- 
ver, les continue en fon abfence. Elles fu- 
rent commencées en 1740, & depuis Mr. du 
Hamel en fait part tous les ans à l'Académie 
après Tannée révolue; il joint à la fin de cha- 
que fuite des douze mois un réfultat qui ne 
peut être encore que fort borné ; mais les ré- 

, liiltats plus généraux & plus utiles ne man- 
queront pas d'arriver en leur tems , comme 
Mr. du Hamel nous le fait efpérer : l'édifi- 
ce fortira de terre, on n'a fait jufqu'ici qu'en 
jetter les fondemens. Nous nous fommes con- 
tentés d'indiquer ces obfcrvations dans l'Hif- 
toire de 1741 & de 1742 , & nous n'avons 
encore préfentement rien de mieux à faire , 
vu le détail immenfe dans lequel il faudroit 
entrer pour en donner une idée plus * corn- * n<f% 
plète. Mais nous ne faurions trop exhorter îo 4° 
ceux qui ont à cœur l'utilité publique y à les 
lire, &, s'ils font k portée d'entreprendre 
quelque chofe de femblable , à les imiter. 



SUR VOUIE DES POISSONS, 

ET SUR 

LA TRANSMISSION DES SONS 
DANS VEAU (a). 

Les Poiffons diffèrent affez de nous & de 
, la plupart des animaux terreftres par 

B 3 leur 

{*} V. lct M. ç. 177. - 
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leur figure , par la ftruéture tant interne qu'ex- 
terne de leurs parties , par l'élément dans lequel 
ils vivent, & par leurs befoins, pour en différer 
aufli par les orgaues des mêmes fens, & par 
leurs fens mêmes. On ne devroit pas êtrefurpris 
qu'il en euflent quelqu'un que nous n'avons pas, 
ou qu'ils fuflent privés de quelque autre que 
nous avons. L'Ouie , par exemple, femble 
leur avoir été refufée avec la voix dont Tu- 
fage eft fi analogue à Fouie ; mais comme l'a- 
nalogie, telle du moins que nous la conce- 
vons dans la Nature , eft affez fouvent troxn- 
* peufe, la raifon de la diverfité, & même de$ 
contraires , ne l'eft pas moins quelquefois. 
Ceft que nous rapportons fouvent l'une & 
l'autre à de prétendues fins aufli bornées que 
notre intelligence, & qui s'écarteroient ea 
bien des occafions du plan général auqueîcl- 
lcs font fubordonnées* Confultons donc uni- 
quement l'expérience dans le cas dont il s'a- 
git, elle nous conduira du moins à un doute 
plus éclairé. 

Ce qui fait croire qu'en général les Pois- 
fons manquent du fens de l'ouie, c'eft qu'on 
ne trouve dans la plupart aucun organe qui 

{>aroifle répondre à ce fens. La partie de 
eur tête qu'on nomme les Ouies, brancVt* , 
par où, félon Mr. Duverney (* ), ils refpi- 
rent l'air qu'ils expriment de l'eau , & par où 
l'on croit communément qu'ils entendent , 
étant bien examinée, n'a paru nullement pro- 

J)re à cette dernière fon&ion. Les Natura- 
lises & les Anatomiftes s'accordent fur ce 
■ point, quoiqu'ils diffèrent d'ailleurs en parti- 
^ culier fur la * queftion, les uns voulant que 
(s)Wft. 1701, p. 6o. les 
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les poiffons foient abfblument privés du fens 
de l'ouie, les autres affirmant qu'ils en font 
doués, fans expliquer comment, & quelques- 
uns n'étant pas trop d'accord avec eux- me- 
. mes fur ce fujet* 
. Les Cétacées, tels que les baleines, les 
fou/Heurs, & quelques autres grands poiffons 
qui fe tiennent longtems fur l'eau ou qui far- 
tent même de l'eau pour paître fur le riva- 
ge k la mapière des animaux terreftres, doi- 
vent être exceptés. On leur trouve des con- 
duits auditifs qui ne paroiffent pas équivo- 
ques, tandis qu'on ne voit rien da pareil dans 
les poifTons ordinaires , fur-tout dans ceux qui 
font couverts d'écaillés ; mais auffi les céta- 
cées diffèrent-ils beaucoup des autres pois- 
fons par la ftru&ure interne & externe de 
leurs parties , par leur manière de fe nour- 
rir, de s'accoupler, & par mille autres par- 
ticularités. Ceux d'entre les petits où l'on 
trouve des conduits propres à rouie , comme 
dans la raie & dans la lamproie, fortent vifi- 
blement de la dafle des écailleux. 

La différence que l'on remarque entre ces 
deux efpèces de poiffons, pourroit bien ce- 
pendant en mettre beaucoup dans leur façon 
d'entendre, & dans les organes qui occafion- 
nent ce fentiment , fans l'exclure. Mr. Klein 
Sécrétaire de la République de Dantzick , 
connu par fon favoir & par les excellens mon- 
ceaux d'Hiftoire Naturelle qu'il publie depuis 
quelques années, penche pour l'affirmative. Il 
nous a donné -dans un de ces ouvrages le dé- 
nombrement & la figure de certains petits 
olfelets qui fe trouvent dans le crâne de plu- 
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fieurs fortes de poiflbns , & qu'il conjecture 
pouvoir conftituer en eux l'organe de l'ouie. 
Mais de quelque poids que foient les Obfer- 
varions de Mr. Klein en faveur de rouie de $ 
poiflbns par un organe immédiat, la fage(L> 
avec laquelle il les propofe , nous permet de 
fufoendre encore notre jugement. 
m Quand on fait attention aux fignes exté- 
rieurs que les poiflbns nous donnent de ce qui 
fe pafle en eux par rapport aux fons , on ne 
. fauroit d'abord fe défendre de croire que Je 
fens de l'ouie n'a pas été refufé à leur efpè- 
ce. La pratique confiante des pêchéuis , 
* ?ag 24. lorfqu'il s'agit de les furprendre, * plutôt 
10 4» que de les entraîner de force avec le filet , 
efl d'y procéder en grand filence ; cequifup- 
çofe du moins qu'on a éprouvé que le bruit 
étoit contraire à la pêche. Mais que penfer 
de ces poiflbns domeftiques , qui, félon le 
témoignage de tant d'Auteurs , tels que Pli- 
ne^ Rondelet, Boy le, &c. s'aflemblent au 
bruit d'une cloche, ou de quelque autre ins- 
trument, lorfqu'on veut leur donner à man- 
ger > Pline ajoute que les poiflbns qu'on gar- 
doit à Baies, aujourdhui Pouzoles , dans les 
viviers de Domiticn, accouroient lorfqu'on 
les appelloit par leur nom. Ce fameux Na- 
turalifte n'ignoroit pas que les poiflbns fort 
privés, tout au moins en apparence, des or- 
ganes de l'ouie, & nonobftant cette priva- 
tion , ou avec les exceptions qu'il y mettoit 
k peut-être, il croit que quelques-uns, comme 
le rauge,la faupe, le cromis, & le loup , 
quoique écailleux, entendent. Il y a dans 
Martial une Epigramme qui roule toute eu- 
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fière fur les poiffons facréi de Baies, & qui 
fuppofe le fait rapporté par Pline comme tics 
connu: chacun de ces poiffons , dit le Poète , 
-vient à la voix du maître qui V appelle. On en ra- 
conte autant d'un poifïbn qui étoit nourri dans 
les viviers du Louvre du tems de Charles IX. 

Toutes ces autorités cependant , ou autres 
femblables en faveur de Pouie des poiffons , 
n'ont pas paru fuffifantes à Mr. l'Abbé Nol- 
let dans le Mémoire qu'il a lu à l'Académie 
fur ce fujet. Les Auteurs dont il s'agit, n'au- 
ront pas toujours été témoins de ce qu'ils a- 
vancent, ou ils ne l'auront point examiné avec 
toute la rigueur qui étoit à defirer en pareil- 
le matière; ils peuvent y avoir ajouté des 
circonstances gui nous dégpifent les faits, ou 
en avoir fuppnmé quelqu'une qui nous en au- 
roit indiqué la véritable caufe; une vue fub- 
tile, ou quelque autre fenfation , desébranle- 
mens communiqués au fond ou aux' parois du 
baffin, de petites agitations* dans Peau, aver- 
tiront les poiffons de mille mouvemens ex- 
térieurs qui fe lient avec l'habitude qu'ils ont 
çrife de venir à certaines heures au bord & 
alalurface de Peau, & qui répondent en ap- 
parence à des fignes que nous ne rapportons 
cju'au bruit, & dont les autres effets nous 
échappent. Ces poiffons rouges , * dorés Se * pag 
argentés que les Chinois nourriffent par oM'o 4. 
riofité dans leurs maifons & dans leurs jardins, 
& qui ne manquent pas de venir à la furface 
de l'eau, pour peu qu'on frappe fur le baffm 
eu fur le vaiffeau qui les contient , eft-ce le 
bruit qui les attire, ou Pébranlemcnt caufé 
par la pereuflioa?' Ceux que le.bombardement 

B s <i'uiic 



Digitized by 



34 Histoire de l' Académie Royale 



d'une ville maritime , ou le pétardement de 
quelque rocher à écartés d'une plage , queU . 
quefois pour plufieurs années, n'ont41s pas 
dû éprouver dans l'élément où ils vivent, une, ~ 
commotion violente indépendamment détour . 
bruit? les éruptions de l'iEtna fe font quel- 
quefois fentir jufqu'à Malte, c'eft-à-dirc, à 
plus de 40 lieues, malgré Pintcrpofition delà 
mer, par le feul frémiffement du terrein ou 
- des rochers contigus; la mer même fe relient 
fi fort de pareilles fecouffes, que des Navi- 
gateurs ont été fouvent avertis par-là à 25* ou 
30 lieues eu mer, des tremblemens de terre 
qui arrivoient dans les continens: en un mot, 
il y aura toujours à douter fi les poiflbns en- 
tendent véritablement & à notre manière ; 
jufqu'à ce qu'on ait découvert en eux quel- 
que organe auditif qui reffemble au nôtre. 

Mais il fe préfente encore ici un fujet de 
doute qui entre néceffairement dans la ques- 
tion de l'ouie des poiflbns, & qui méritoit 
d'ailleurs par lui-même tous les foins que Mr. 
l'Abbé Nollets'eft donnés pour t'eclaircir, fa- 
voir, fi la tranfmiflîon desfons, comme ob- 
jet de l'ouie , eft poffible à travers l'eau ; car 
ïï elle ne l'étoit pas, il faudroit convenir que 
les poilfons n'entendent point fous Peau , & 
Ton feroit même fondé à croire d'après mille 
autres phénomènes de la Nature, que les ani- 
maux deftinés par tout le refte de la mécha- 
nique de leur corps à vivre dans l'eau , 
feroient privés des organes rélatifs aufon, ou 
que ces organes naiffans, inutiles &fuperflu$, 
venant à s'effacer faute d'ufage, difparoitroient 




Digitized by Google 



des Sciences, 1743. 3 S 

L'air cft le milieu propre & le véhicule du 
fon; il y a de Pair dans Peau, mais intime- 
ment mêlé avec elle, & fous une forme très 
différente de celle qui paroit être requife pour 
la propagation du fon. La propagation du 
fon fe fait par des * vibrations de preffioa r * 
& l'eau, cju'on croit incompreffible , & qui in 4. 
Peft certainement jufqu'à un certain point 
malgré de très grandes forces extérieures qu'on 
y emploie, ne paroit guère propre à recevoir 
& à tranfmettre des vibrations , c'eft-à-dire, 
des comprenions & des dilatations alternati- 
ves. D'un autre côté la moindre chaleur fuf- 
fit pour raréfier .l'eau, & le moindre froid 
pour la cond enfer fenfiblement. 11 faut donc 
encore, en venir à fonder la Nature en elle- 
même. 

Si les expériences dont nous avons parlé 
en 1737 (") > & d'où il fuit que les corps 
fonores tranfmettent le fon & leurs tons de 
Peau dans Pair, font bien certaines, latranf- 
miffion du fon de Pair dans Peau , qui en eft 
Tinverfe* devient plus que probable. Mais 
Mr. P Abbé Nollet ne s'en tient pas lk-deffus 
à des probabilités ni à de fimples indudtions f 
il veut voir & entendre par lui-même. Il s'eft 
plongé dans Peau à plufieurs reprifes, en di- 
vers tems & à différentes profondeurs, jus- 
qu'à 18 pouces au delfous de la furfacc de 
l'eau, & avec toutes les attentions néceffai- 
res pour rendre fes obfcrvations concluantes , 
& Je réfultat en a été que non feulement le 
bruit, quoique plus ou moins affoibli , fe tranf- 
mettoit à travers Peau, mais eucore Pefpèce 
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de bruit , les tons & les articulations de la voix 
humaine. 

11 eft donc prouvé que les poiffons pour- 
roient entendre fous l'eau > mais il demeure 
toujours incertain s'ils entendent ou s'ils ont 
de quoi entendrè. Mr. l'Abbé Nollet ne pouf- 
fe pas plus loin la conféauence, & nous n'a- 
vons garde d'être plus décififs. Artedi , qui 
a été peut-être l'homme du monde le plus cu- 
rieux de tout ce qui concerne les poiffons , 
& qui s'en eft le plus occupé , eft contraint 
d'avouer qu'ils font deftitués du feas de l'ouie; 
mais il penfoit, conformément k ce que nous 
avons déjà remarqué, & Mr. l'Abbé Nollec 
ne s'en éloigne pas, que les trémouffemens de 
l'eau pou voient les avertir des bruits qui fc 
• iththyo&ifoiz 111 autour d'eux *. Semblables a nos 
i*gia,f. fourds & muets, ce, feroient là les figues par 
r 9« où ils entendent* J'ai vu en province une 
fille fourde & muette de naiffance qui fentoit 
* Pa g. 17 .d'affez loin le bruit du tambour, * & celui 
in 4 , de la moufquetefie par le creux de Peftomac ; 
elle diftinguoit très bien ces deux fortes de 
bruit, & elle les caraâérifoit par le gefte 
d'un homme qui bat la caiffe , ou qui tire un 
coup de fufil, quoiqu'elle fût dans une cham- 
bre fermée , d'où elle ne pouvoit en voir l'o- 
rigine. Peut-être que les poiffons ont un pa- 
reil fentiment, & plus exquis , à quelque par- 
tie ou à toutes les parties extérieures de 
leur corps. 
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cartes , ne fe font point laffés de nous recom- 
mander d'interroger la Nature dans fes ef- 
fets & par nos expériences , avant cjue d'en 
venir à la fpéculation & aux ' conjeôures ; 
Mariotte & le fameux Newton ,à ne les con- 
fidérer que par ce côté , ont renchéri fur leurs 
prédéceffeurs , finon dans le précepte , du moins 
dans la pratique. Plufieurs favans Phyficiens 
& Géomètres du fiècle pafTé ont marché fur 
leurs traces ; mais on peut dite que notre fié- ■ 
cle fe diftingue encore plus particulièrement 
dans cette partie, par la multitude & par la , 
fineffe des expériences. Mr. l'Abbé Nollet 
qui embrafle toutes celles qui font connues, 
n'a lien négligé aufli pour les reÛifier & 
pour les étendre. Appellé à montrer la Phyfi- 
que expérimentale à Monfeigneur le Dau- . 
phin , « ayant eu l'honneur de lui en don- 
ner des leçons, il s'eft enfin déterminé à les 
rendre publiques par PimprefTion , & il nous 
en a donné cette année deux volumes qui 
fciont fuivis de plufieurs autres. Il traite 
dans ceux-ci des éxpériences qui ont pour ob- 
jet l'étendue, la divifibilité, la porofité, la 
coroprefîibilité & Pélafticité des corps, les 
loix du mouvement , les effets de la pefanteur , 
les forces centrales, la Staticjue & PHydro- 
ftatique ; vaftes matières ou Pinduftrie du 
Phyficien ne tend pas à moins qu'à mettre 
fous nos yeux la méchanique de l'Univers, 
On y trouvera la defcription des inftrumens 
dont il faut fe fervir pour faire ces expérien- 
ces,^ fur-tout de ceux dont Mr. l'Abbé 
Nollet fefert lui-même, qu'il a beaucoup per- 
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feélionnés , & qui font exécutés avec toute 
l'intelligence, & même avec tôute la propre- 
Pag.28.té qu'on y peut * defirer. Il eft fobre dans 
4- fes raifonnemens,mais il ne manque point de 
faire fentir, quand l'occafion s'en préfente , 
la liaifon intime qu'ont toujours les expérien- 
ces bien faites , avec les grands principes & 
la bonne manière de philofopher. Auffi cet 
ouvrage diffère-t-il de la plupart de ceux de 
même efpèce, en ce qu'il eft moins un re- 
cueil d'expériences, qu'un aflemblage métho- 
dique de principes liés entr'eux , Ôc prouvés 
par des faits* 

DIVERSES OBSERVATIONS 
DE PHYSIQUE 

ET D'HISTOIRE NATURELLE. 

L 

Sur la Scintillation des Etoiles fixité 

LA plupart des Phyficiens modernes s'ac- 
cordent à expliquer par les trémoufTe- 
mens de l'air, ou des vapeurs qui s'élèvent 
dans l'air, la Scintillation des Étoiles fixes, 
ces fecouffes , ces vibrations de la lumière 
qu'elles lancent vers nous, cet étincellement 
gui les diftingue des Planètes. Il n'eft per- 
fonne qui n'ait pu fe convaincre d'un fembla- 
ble effet, qu'on ne peut guère attribuer qu'à 
cette caufe , en regardant l'horizon par-de£Tus 

unevafte campagne dans un jour de folcil fore 
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chaud: tout y paroit en mouvement de vi- 
bration. On verra encore la même apparen- 
ce à quelques pouces au deffus d'un poêle , fi 
Ton y regarde vis-à-vis d'une fenêtre , ou de 
quelque autre objet fur lequel donne le grand 
jour. La force réfra&ive d'un air différem- 
ment échauffé ou mêlé de yapeurs en mouve- 
ment, n'étant pas la même , il faut néceJÛTai- 
rement que la lumière qui pafTe à travers /y 
fouffre des réfra&ions différentes qui élèvent 
& qui abaiffent alternativement les objets , 
& y caufent ce tremblottement apparent. 
IVTr. Newton ajoute à cette explication géné- 
rale une * circonftance moins connue , &» p 
très ingénieufement remarquée. Cet air in 4. 
tremblottant, dit-il f, détourne continuelle- 
ment de la prunelle étroite de nos yeux une / # f 
partie des rayons de lumière qui dévoient y ' " 
tomber , ou ne les y fait entrer que par re- 
prifès. Il n'en eft plus de même lorfque nous 
regardons les Fixes à travers de grandes lunet- 
tes, parce qu'alors ces mêmes rayons trou- 
vant un plus large paffage à l'ouverture, de 
fobjeâif de la lunette , & fe raffemblant à 
fou foyer , arrivent toujours dans notre œil à 
peu près en même quantité. Ainfi la Scin- 
tillation a lieu dans le prémier cas, & elle 
ceiTe dans le fécond. 

U faut encore prendre garde que ces ef- 
fets, k l'égard des corps céleftes, ne font 
fenGbles que fur une grande lumière ou fort 
vive: c'eft pourquoi on ne les remarque point 
communément dans les Planètes. Vénus & 
Mercure ont cependant quelquefois un peu de 

cet étiacellenaeat , à caute de leur proximité 
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du Soleil , & par la vivacité de la lumière 
qu'elles réfléchirent vers nous ; & le Soleil 
lui-même , vu avec la lunette & au travers 
d'un verre coloré ou enfumé , paroit pres- 
que toujours tremblotter & ondoyer par les 
bords de fon difque. On ne fauroit donc guè- 
re douter que la Scintillation des Etoiles fi- 
xes ne foit principalement due aux vapeurs 
qui s'élèvent dans l'atmofphère ; mais enfin il 
ne fera pas inutile de s'en aflurer , s'ifrfe 
peut, par l'obfcrvation immédiate faite dans 
un Païs où la pureté de l'air n'admette au- 
cunes de ces vapeurs. 

Mr. Garcin, Dofteur en Médecine, de la 
Société Royale de Londres , & Correfpon- 
dant de l'Académie, nous la fournit cette 
obfervation , accompagnée de plufieurs cir- 
conftances curieufes, dans une Lettre qu'il a 
écrite à Mr. de Réaumur, & dont nous al- 
lons donner l'extrait. 

Cefl: en Arabie , & directement fous le 
Tropique du Cancer, de même qu'à Gom- 
ron ou Bander-Abaffi, port fameux du Gol- 
fe Perlique, que Mr. Garcin a obfervé ce 
ciel , ou cet air exemt de vapeurs. On fait 
que ce Païs efl: fort chaud , oc que l'air y 
#p ag# j 0# eft parfaitement ferein prefque toute * l'an- 
ia * * née. Le printems , Teté & l'autonne fe 
partent, dit Mr. Garcin, fans qu'on y voie 
la moindre rofée. Dans ces mêmes teins tout 
le monde couche dehors fur le haut des 
maifons qui font en platte-forme; le lit con- 
fjfte en une pièce de toile coupée en quar- 
ré long , & attachée par fes quatre angles 
aux bouts fùpérieurs de deux pliants ou de 
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deux pieds dont les branches fe croifent en 
fautoir & s'ouvrent autant que la toile peut 
s'étendre ; c'eft fur cette toile toute fimple 
que Ton dort tout nud, après avoir mis un 
ou deux couffins fous fa tête, la grande cha- 



que chofe de plus. Quand on eft ainfi cou- 
ché, & qu'on vient à s'éveiller, il n'eft pas 
poffîble d'exprimer, dit Mr. Garcin,Ieplai- 
lir au'on prend à contempler tranquillement 
& dans le fiience de la uuit, la beauté du 
ciel, l'éclat des étoiles, & leur commune ré- 
volution d'orient en occident. La jnagni- 
ficence de ce fpeâacle fait naitre mille ré- 
fléxions , & frappe également le favant & 
l'ignorant ; c'cft une lumière pure , ferme & 
éclatante, nul étincellement. Ce n'eft qu'au 
milieu de l'hiver que la Scintillation , quoi- 
que très foible,s'y fait apercevoir. Mr.Gar- 
cm né révoque donc pas en doute >qu'il ne 
faille attribuer la Scintillation des Etoiles à 
une conftitution d'air toute contraire , aux va- 
peurs qui s'y mêlent, de qui s'élèvent fans 
ceflfe dans l'atmofphère des raïs moins fecs ; 
& fou explication fur ce phénomène revient 
à peu près à celle que nous en avons donnée 
au commencement. 

La féchereffe des environs du Golfe Perfi- 
que eft telle , que non feulement on n'y. voit 
jamais fortir de terre aucunes vapeurs , mais 
qu'on n'y aperçoit pas même un brin d'herbe 
pendant les trois laifons chaudes de l'année 
dans les lieux découverts & les plus expofés 
aux rayons du Soleil; c'eft prefque de la cen- 
dre plutôt que de la terre , elle y eft comme 
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calcinée. Jl n'y a que trois ou quatre fortes j 
d'arbres qui puifTent y fubfilter dans les lieux ! 
incultes, encore y lont-ils bien rares. Le 
royaume de Bengale, où Mr. Garcin a fait : 
auffi fcs obfervations , eft bien différent; car 
? *agjï* quoique ce* royaume foitk la même latitude, 
ou gu'il foit même plus méridional que le 
Golfe Perfique & la plus grande partie de 
l'Arabie, les Plantes y croiflent en abondan- 
ce, & les vapeurs s'y font apercevoir fur-tout 
par la rofée. On s'y garde bien de coucher ] 
aufli fouvent dehors que dans le midi de la 
Perfe , & par une fuite de tout ce que nous 
venons de dire , la lumière des Etoiles y eft 
prefque toujours vacillante , moins cependant 
qu'en Europe. 

Ceci nous rappelle une femblable obfervation 
faite par Mr, de la Condamine dans le Pérou, 
Païs renomme par la fingularité qu'il n'y pleut ja- 
mais , ou , pour parler plus exactement , prefque 
jamais , du moins dans les lieux dépouillés de fo- 
rets , au bas de la Cordelière, par exemple , en- 
tre cette chaîne de montagnes & la mer , & tout 
le long de la côte depuis le Golfe de Guayâ- 
quil jufqu'à Lima , capitale de la province , 
à environ 12 degrés de latitude auftrale. Auflî 
Mr. de la Condamine qui a parcouru toute 
cette côte, s'aperçut que la Scintillation. des 
• Fixes y étoit bien moins fenfible que dans 
nos climats. 

Mr. Garcin nous a prévenus dans la réfle- 
xion qu'il fait, & qui fe préfente ici natu- 
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jours pur & fercin a dû leur donner à cet 
égard fur le refte du monde* Il nous apprend 
de plus que la commodité devoir toujours ce 
ciel avec le cortège brillant qui l'accompagne, 
ou plutôt l'impoffibilité de ne le pas voirons 
cefle , a fait de tous les habitans de Bander- 
Abaffi & des environs, prefque autant d'Aftro- 
nomes. Les interruptions du fommeil de- 
viennent pour eux la fource de mille obferva- 
tions que des foins pénibles nous préparent , 
& que fouvent un ciel ingrat nous enlève. 
Tous favent lire plus ou moins diftinâemcnt 
dans ce grand livre ,' & déterminer au jufte , 
quand ils s'éveillent pendant la nuit , Pheure 
cju'il eft à ce vafte 5c magnifique cadran qui 
soflre à leurs yeux* Si les talens fe dévelop- 
pent à mefure qu'il fe préfente plus d'occa- 
Cons de les exercer , & s'ils font afTez égale- 
ment répandus fur la totalité du * genre -hu- J*t 
main, combien de femblables Païs, la Chal- lB 4 ' 
dée, l'Egypte & l'Arabie, nont-ils pas dû 
produire cl'Aftronomes, lorfque les Sciences 
& l'Aftroaemie fur-tout y étoient en hon- 
neur > \. 

Le différent degré de force & de fréquen- 4 
ce qu'on peut remarquer dans la Scintillation 
.des Fixes en Europe, rélativement aux diffé- 
rentes faifons de l'année, félon qu'elles font 
plus ou moins élevées fur l'horizon, & par 
rapport à quelques autres circonftances ^fournit 
encore à Mr. Garcin de quoi fe confirmer 
dans l'hypothèfc des vapeurs. Ceft un dé- 
tail qu'il traite, comme tout le refte, avec 
intelligence, mais qu'il eft aifé de ramener 
aux mêmes principes, & que nous fuppri- 
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nions ici, pour laiffer' au leâeur leplaifir d'y 
fupplccr. 

1 1. 

Pierres ponces vues fur la mer^ entre le Cap de 
Bonne Efpérance & les IJJes de Saint- Paul 

(3 d'Amflerdam. 

Nous devons encore à Mr. Garcin Tobfer* 
vation fuivante qu'il apprit à Batavia en 1726, 
d'un Capitaine des Vaifleaux de la Compa- 
gnie Hollandoife, homme éclairé, & dont ïï 
connoiffoit TexaéHtude. 

Le Vaifleau faifoit routeduCapdeBonne- 
Efpérance aux Ides de Saint-Paul&d'Amfter- 
dam , par un vent oueft- nord- oueft dans le mois 
de Mars de Tannée 1726 , pour gagner enfui- 
te vers les Ifles de la Sonde. Il étoit entre 
le 38 & le 39™ degré de latitude auftrale, 
lorfau'on vit la- mer couverte d'une quantité 
proaigieufe de ces pierres calcinées, poreu- 
les & légères qu'on nomme Pierres ponces , 
depuis la groffeur d'une noix julbu'à celle de la 
tête d'un homme & davantage. On vogua par- 
mi ces pierres ou ces fragmens de pierre pendant 
neuf ou dix jours , fur un efpace de plus de 500 
lieues: elles étoient répandues nord & fud, Se 
flottoientau gré du vent, fans qu'on en vît les 
bornes. On s'informa Tannée fuivante des ha- 
bitans du Cap, s'il- ne s'étoit rien pafle dans 
les terres voilincs qui pût y faire foupçonner 
*• l'éruption * de quelque volcan; mais il ré- 
pondirent qu'ils n'en avoient aucune connois- 
làncc, quoiqu'ils euflent vu quantité de ces 

pier- 
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pierres que la mer avoit jettées fur leurs côtes 
dans le tems où le Capitaine Hollandois avoit 
fait fon obfervation. 

Mr. Garcin ne doute pas que cesfragmens 
de pierre ne vinffent du fond dè la mer il 
croit auffi que les montagnes où Ton trouve 
beaucoup de pierres ponces , portent une 
marque certaine de leur origine , & qu'elles 
ont été volcans, mais il ne penfe pas pour 
cela que toutes les grandes montagnes , ni le 
plus grand nombre doivent leur formation à 
l'éruption des volcans; il a là-deflus unfen- 
timent qui nous fera plus particulièrement dé- 
veloppé dans quelque autre occafion, dont le 
public profitera. Quoi qu'il en foit , on n'i- 
gnore pas qu'il y a des feux foutcrrains au des- 
fous des mers , de vrais volcans qui fe mani- 
feftent par leurs éruptions. Les ifles formées 
de nos jours auprès ae celle de Santorin dans 
h Méditerranée, & entre les Açores dans 
l'Océan (* ), en fourniffent des preuves fen- 
fibles. Les pierres ponces qui flottent de - 
tems en tems fur la mer en très grande abon- 
dance & fort loin des terres , ne le juftifient 
guère moins: on le fait, mais de nouveaux 
exemples fur une queftion curie ufe & inté- 
reflânte, & fur-tout lorfqu'ils font auffi mar- 
qués que celui qu'on vient de voir , méri- 
tent toujours d'avoir place dans le Recueil 
de faits & d'obfervations que l'Académie à 
principalement en vue. 

(m) //*/?. 1708. 28, &T722. /♦ 16. 



■ 



Digitized by Google 



4<5 Histoire db l'Acàmmie Royale 



1 1 L 

Parilie ohfcrvé à Reims. m 

Mr. de la Croix , Chapelain de Saint Sym- 
phorien de Reims , a écrit à Mr. Caffini que 
le 1 6 du mois de Mai de cette année vers les 
7 heures & demie du matin il avoit obfervé 
un Parélie dont voici la defcription. 

Cétoit un grand cercle lumineux & coloré 
dont le Soleil occupoit le centre, & dont le 
diamètre avoit environ 40 degrés de longueur; 
la largeur de fon limbe pouvoit être de 1 
degrés, une bande colorée & auffi lumineufe 
*J*fr?4«que ce * limbe, dirigée d'orient en occi- 
î» 4- dent , & d'environ un demi-degré moins lar- 
ge, en formoit le diamètre, & paffbit par 
conféquent par fon centre & par le Soleil. 
Aux deux extrémités de ce diamètre étoient 
deux petits foieilsaffcz mal formés, de figure 
ovale ,& éloignés du cercle de près d'un degré , 
la vivacité de leur lumière alloit jufqu'à ne 
pouvoir être regardée fixement ; les rayons 
qui en par toient , étoient en plus grande quan- 
tité ou plus denfes que ceux du limbe lumi- 
neux , oc dans celui de ces deux faux foleils 
qui étoit vers Porient , ils s'étendoient un peu 
plus loin qu'ils ne faifoient dans fon ..pareil 
vers le côté oppofé; leur diamètre n'étoit 
guère que le tiers de celui du véritable So- 
leil. Vers le bord fupérieur & feptentrio- 
nal du limbe du cercle on voyoit une bande 
parallèx à la précédente, de même couleur 

& 
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Se de même largeur vers fou milieu ; niais fes 
extrémités fe terminoient un peu en fufeau , 
c'étoit , quant à fa longueur , comme une tan* 
gente de 30 degrés lur le milieu d'un arc. 
Mr. de la Croix ajoute que le ciel éroit fè- 
rein, excepté vers Poriem où il y avoit quel- 
ques nuages, & que le Parélie fubfifta jufque 
vers les 10 heures; ce qui lui donne une fort 
longue durée. 

Ces bandes & ces traînées de lumière dont 
nous venons de parler , font la partie du phé- 
nomène où lesdifférensObfervateursfemblcnt 
le plus varier entre eux par la manière donc 
ils les décrivent. Dans tous' les Parélics que 
Hévélius , Huyghens & plufieurs autres Au- 
teurs nous ont rapportés , ces bandes font pref- 
que toujours formées, ou par les queues des 
faux Soleils, lefquclles s'étendent en ligne droi- 
te de part & d'autre & les joignent au véri- 
table, comme ici peut-être dans la bande 
diamétrale, ou par Tare tronqué ou entier 
du limbe de quelque autre cercle beaucoup 
plus grand, & qui joint les trois foleils, ou 
par le fragment d'un cercle qui touche celui 
coi a le Soleil pour centre , comme pourroit 
être encore ici cette efpèce de tangente de 30 
degrés. Nous ne prétendons point par-là 
infirmer f obfcrvation de Mr. de la Croix , qui 
nous paroit exaÔc, nous voulons feulement 
* indiquer des circonftances auxquelles on 
pourroit ne pas faire attention , & qui fe | n £'" s 
fent montrées fenfiblement dans* les Parélies 
que nous avons obfervés , de même que dans 
la plupart de ceux dont les Auteurs nous ont 
donné les descriptions & les figures, & où les 

cer* 
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cercles lumineux & les Soleils fe trouvent quel- 
quefois en très grand nombre. Tous ces phé- 
nomènes nous femblent s'accorder avec la con- 
jecture qui fut propofée fur ce fujet dans PHi- 
ftoire de 17 21 (a) , que les Parélies , allez dif- 
ferens en apparence par le nombre de cercles 
& de Soleils, ne font jàmais que le même, 
ainfi que l'arc-en-ciel; que leurs différences 
ne viennent que des parties qui manquent à 
quelques-uns, parce qu'en ces endroits les 
matières réfraétivesou réfléchiflantes , les par- 
1 ticules d'eau, de neige ou de glace répandues 

dans l'air , ont manqué , ou le font trouvées 
obfcurcies par des matières plus opaques, ou 
enfin parce que dans ces endroits douteux l'ob- 
fervation elle-même a été imparfaite ; que les 
faux Soleils ne réfultent que d'une complica- 
tion de lumière ou delaluperpofitionquis'en 
fait aux points d'interfedkion des cercles où en 
effet ces Soleils font toujours placés , &c. 

I V. 

Sur un Ât c-en- ciel extraordinaire vu en Dali* 

carlie. 

1 
1 

Les Parélies entourent toujours le Soleil, le 
Soleil eft toujours au centre d'un ou de plu- 
fieurs de leurs cercles concentriques* Les 
Arc-en-ciels ou Iris paroilTent toujours au con- 
traire dans la partie du ciel qui eft direâe- 
ment oppofée au Soleil, & lcrfqu'il en pa- 
roit plufieurs \ la fois, ils font prefqiie tou- 
jours 
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jouis concentriques entr'eux. Ceft fur ce 
pied-là que ce météore , qui paffoit chez les 
Anciens pour un effet de la Nature des plus 
inexplicables , cft aujourdhui l'un des mieux 
expliqués, des mieux calculés. Marc- An- 
toine de Dominis, DeCojrtes, & enfin New- 
ton en ont mis la théorie dans le dernier 
degré d'évidence. L'obfer ration de celui-ci 
nous a été communiquée par Mr. Celfius, 
Profeffeur * d' Aftronomie à Upfal, dont nous 
avons déjà fait mention honorable dans no- *° * 
tre Hiftoire (a). Il a été vu en Dalécarlie 
province de Suède, & c'eft: Mr. Celfius lui- 
même qui Ta obfervé le 8 Août de cette 
année 1743, vers ^ cs 6 * 7 ^cures du foir. 

Imaginez un Arc -en -ciel ordinaire dont 
les deux branches auffi diftin<5ies & auffi co- 
lorées que fon Commet , appuient Cur l'hori- 
zon; ce fera, comme on le peut juger par la 
hauteur que le Soleil devoit avoir alors au 
lieu de Pobfervation , un arc beaucoup moin- 
dre que le demi-cercle: accompagnez-le de 
fon ficond^ou de cet arc extérieur & concentri- 
que qui paroit Couvent en même tems, teint 
des mêmes couleurs , quoiqu'un peu moins 
vive que celles du premier ou principal, & 
toujours en ordre inverfe; ce n'eft-lk en- 
core que ce qu'on a coutume de voir. Mais 
û d'un point pris comme centre Cur la flèche , 
du premier arc, & autant au-deffus de l'ho- 
rizon que le centre de cet arc eftau -deffous, 
fous décrivez un cercle ou un troifième arc 
' qui parte de l'horizon & des mêmes points 

que 
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nue le premier , de manière que Couvrant de- 
ï& s'é e\ant V deffus des deux autres , il 
couple fécond a droite &i gauche & vien- 
ne fe fermer en ccintre au - deûus du fécond , 
vous aurez le phénomène de Mr. Celfius. 
Remarquons encore d'après l'Obfervateur , 
quTîa q diitance du fommet de cet arc : exceu- 
?rique plus grand qu e le ta i-cerc le, - ètou 
la même au-deffus du fommet du lecona que 
hdïftancè du fécond au >P rémier; que fes 
K peu près auiTi vives dans tout fon 
Hmte que ceWu fécond, ^evenoientblan- 
cïïtresT indécifes & confules aux j>oms 
^interfedlion avec le fécond, & tur inon- 
rin avec e prémicr, & qu'il ne dura tout au 
«lus ou'Sn quart d'heure. Mr. Cclflos ne nous 
Su pas fi q ies deux autres fubfiftèrent plus 
longtems, ce qui pourroit cependant être 
id de quelque confequence, mais.ll ajoute 
ou'il n'eut pas plutôt aperqu ce phénomène , 
nu'il fe faiut du premier inftrument qui fe 
Sréfenta feus fa main pour prendre la hau- 
teur du Soleil, & qu'il la trouva de it de- 
gré 30 minutes. Ainfi l'on pouvoK, con- 
tmuVt.il, regarder ce troifième arc * corn- 
me mi ArVen-ciel ordinaire forme par lesra- 
vons d'un fécond Soleil fuppofe à 11 degrçs 
lo minutes fous l'horizon ; car on fait que le 
cenue des Arc-enwdcls ordinaires fe trouve 
Suiours fur un axe commun avec l'œil du 
SS£Su% le Soleil qui eft à l'oppofite. 
P T es Arc en-ciels excentriques font donc 
nés rares, nous ne favons pas qu'on en ait 
obfcrvé plus de deux ou trois depuis près d un 
fiecle, encore n'y en a-t-il qu'un dans ce 



. 'ïag.37 

la 4. 



Digilized by Google 



des Sciences. 1743. 51 

petit nombre qui foit entier & qu'on puiffe 
comparer à celui qu'on vient de voir; cette 
comparaifon que nous allons faire ici, con- 
jointement avec la caufc vraifemblable de 
leur génération ,^ rie fera peut-être pas inuti- 
le. 

On trouve dans les Tranfa&ions Philofo- 
phiques de la Société Royale de Londres , 
que Mr. Halley étant à Chefter en 1698, y 
/ obferva un Arc - en -ciel en tout le même que 
celui de Mr. Celfms que nous venons dé dé- 
crire, excepté que l'excentricité du troifième 
arc y écoit beaucoup moindre, fon fommet 
ne faifant que fe confondre avec le limbe Se 
le fommet du fécond arc ; c'étoit le 17 de - 
pareil mois & à la même heure, c'eft- à-dire, 
au mois d'Août entre les 6 & 7 heures du 
foir. D'où peut venir cette excentricité ? 
elle femble fortir de la théorie connue. L'ex- 
plication que Mr. Halley propofe , ou qu'il 
adopte fur ce fujet, eft fort fimple, & nous 
l'adopterons après lui ; il attribue cet arc ex- 
centrique à la Réfléxion des rayons du Soleil 
qui tomboient alors fur la rivière de Die qui 
paffe a Chefter. 

La Dalécarlie eft un Pai's très coupé de lacs 
& de rivières, mais de la manière dont Mr. 
Celfius défigne le lieu de fon obfervatiori (in 
foroecia Husby DaJecarlU Ç$ villa Khflret) que 
nous ne trouvons point fur nos Cartes, & le 
farant Obfervateur nous ayant été enlevé de- 
puis, nous ferions dans l'impoffibilité de rien 
dire de plus pofitif à cet égard, fi un habile 
Géographe * à qui nous avons eu occafion * Mr. 
d'en parler, n'étoit venu a notre fecours. Lad'AnrUie. 

C 2 paroif- 
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paroiffe de Husby eft dans la partie méridio- 
nale de la Dalécariie j entre les villes de Fah- 
lun & de Hedmora , fur la rire gauche de la 
* 8, Dale , * rivière qui donne fon nom à la provin- 
ce, & qui fort de cette chaîne de montagnes 
qui féparc la Suède de la Norvège, 

Il elt donc certain que les rayons du Soleil 
tomboient alors fur cette rivière qui , félon la 
pofitioa donnée & à l'heure du phénomène, 
devoit fc trouver entre le Soleil & l'Obferva- 
tcur. Suppofons-la tranquille, & n'oublions 
pas ce fécond Soleil queMrXelfius imagine 
être autant au-deflbus de l'horizon que le vé- 
ritable eft au-de(Tus,on va voir que touts'ac- 
corde merveilleufement avec l'hypothèfe Scies 
deux obfervations. 

Si du centre de l'arc excentrique qui cou- 
pe le double Arc-en-ciel de Mr. Celuus, on 
mène une ligne droite au point réfléchiflant 
de Peau, & qu'on prolonge cette droite fous 
Thorizon vers le ciel inférieur , il elt évident 
par l'égalité des angles de réfléxion & d'inci- 
' dence qu'elle ira y rencontrer ce Soleil fiâicc 
que nous y avons placé , & aue ce troifième 
arc feroit précifément le méipc dans l'un & 
l'autre cas, à quelque dégradation de couleurs 
près dans celui qui eft réfléchi par l'eau. De 
plus , te jour de Pobfervation de Mr. Halley 
a la même heure du foir, donne le vrai So- 
Jeil moins haut fur l'horizon, & le Soleil fic- 
tice moins bas au -deflbus que robfervation 
de Mr. Celfius, non feulement parce que la 
. declinaifon feptentripnalc du Soleil étoit moins 
grande le 17 Août que le 8 du même mois, 
m*is encore parce que la latitude de Chefter 

eft 
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cft de près de 7 degrés plus petite que celle des 
parties les moins feptentrionales delà Dalécar- 
lie. Or, comme on fait, rArc-cn-ciêl ordinaire 
doit être vu d'autant plus bas & d'autant plus 
petit que le Soleil réel eft plus élève fu^Thori- - 
zon ,& par Pinvcrfe notre troifième arc doit être 
vu d'autant plus haut & d'autant plus grand 
que les rayons du Soleil imaginaire , ou , ce 
qui revient ici au même, que les rayons ré- 
fléchis par la furface de Peau partent de plus 
bas & forment un plus grand angle avec l'ho- , 
rizontale. Donc le troineme aie de «Mr. Haï- 
lcy a dû être vu moins haut & plus petit que 
celui de Mr. Celfius,& l'un & L'autre ont dû ' 
paroitre tels que ces Obfervatcurs nouslesxc- 
préfentent. 

♦Le fécond renverfement des .couleurs dans * Pag. 59. 
ce troifième arc, où elles font rangées félon le ia 
même ordre que dans le premier, ne fera pas 
moins une fuite néceflaire de cecte généra- 
tion; ces couleurs y feront auiïi plus lavées 
& telles qu'on les y voyoit en effet, ayant 
fouffert une diiïipation de lumière'de plus par 
\jk réflexion, comme celles du fécond arc aux- . 
quelles Mr. Celfius les a comparées. 

Du refte la première idée de cette produc- 
tion des arcs excentriques femble être due à 
Mr. EUienne Chanoine de Chartres, qui, a-, 
près avoir décrit un Àrc-en- ciel ainfi coupé 
par une efpècé de chevron rompu & circulai- 
re de même nature, mais plus foible en cou- 
leurs que l'Arc- en-ciel primitif, remarque que 
lorfqu'ii fitfon obfervation, la rivière de Char- 
tres qui va a peu près du midi au nord, fc 
trouvoit entre lui & l'Iris, & au même nive- 
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au k environ ijo pas au-delà. Cette obfcr- 
vation fut faite le io d'Août 1665" , toujours 
à 6 heures & demie du foir, & on l'inféra 
l'année fuivanje dans le Journal des Savans & 
dans les 'trarifa&ions Philofophiques. 

Il fuit de tout ce que nous venons de rap- 
porter , & de Thypothèfe , fi elle eft confor- V 
me à la Nature , qu'on pourra fe procurer af- 
fez fouvent le phénomène de Mr. Celfius , eu 
fc plaçant coimne il convient pour le faire 
naine, ou pour le voir dans les circonrtances 
favorables d'un Aïc-en-ciei bien marqué , d'un 
Soleil brillaut, & d'une eau tranquille. Il 
paroit d'aillcurs.aflez indifférent que Ton fe 
place entre le'Soleil & le point réfléchiffant 
dcTeaui ou entre ce point & PArc-en-ciel , 
puifqu'on vient de voir par Pobfervation de 
Mr. Eftierine& par celle de Mr. Celfius, que 
le phénomène a lieu dansTunc & l'autre po- 
fition. Mr. Halley fuppofc du même côté que 
la ville de Chefter , etoit dans le cas de Mr. 
Celfius , la rivière fe trouvant de même vers 
le couchant V entre i'Obfervatcur & le Soleil ; 
& fi Ton en juge par l'événement, c'cftlecas 
lc-plus favorable. 

* 

V. 

**% 4^ *Stfr kHa»JJim<nt vrai ou appânnt dt /* Msr 
4* auprès di ctrtaints Côtes. 

1 

Mr. l'Abbé Cdnti. voulant donner raifon* 
du Hauflement de la Mer par rapport à quel- 
ques édifices de Vènife ou l'on croie l'avoir 

aperçu, s'eft adreffé à l'Académie pour fa- 

* » * 

voir 
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voir fi l'on avoit des obfervationsprécifesfur 
ce fujet, & pour lui en demander la commu- 
nication ; on n'a pu le fatisfaîre. Mr. Caffini, 
qui a beaucoup travaillé fur les marées, com- 
me on le voit dans plufieurs volumes de nos 
Mémoires, a dit qu'à l'égard de celles de la 
Méditerranée, elle* étoient fi peu fenfiblcs 
qu'on n'avoit fait aucune obfèrvation de la 
hauteur où elles avoient pu monter en.diffé- 
rens tems. Il en eft à peu près de même de 
celles de l'Océan pour la comparaifon que 
Mr. Conti defiroit, quoiqu'elles foient beau- 
coup plus grandes & que Ton en ait plu- 
fieurs obfervations cxa&es, faites en divers 
ports du; royaume. Nous n'avons nulle con- 
noiflance qu'on ait marqué anciennement U 
Hauteur de la, mer dans fon flux & reflux , 
par le moyen de quelque point fixe , pour la 
comparer k celle qu'on y remarqueroit dans 
Ja fuite; l'efprit dWervation & des expc* 
riences,eft trop moderne pour cela. Nous a- 
vons écrit lk-deflus à Mr. Bigot de Moro- 
gues Ca pitaine des Vaifleaux dti Rpi , Corres- 
pondant de l'Académie , & très capable d'un 
pareil examen , qui n'a pu nous éclaircir dar 
vantage fur. cette matière. Il eft entré feu- 
Icwcni dans un détail qui nouj en fait mieux 
fentir: la difficulté , . du moins a l'égard du 
port de Br.eft, où il étoit lorfqu'ii a répondu 
ànosqueftions. Mr.Frogetde TEguilie, Lieu- 
tenant des. Vaifleaux du Roi du département 
de Rochefort , eu a mandé quelque chofe d'é r 
quivalcnt à Mr. du Hamel. On ne peut 
nier cependant que le niveau de la mer n'ait 
changé à l'égard de certaiues côtes , ou, çe 
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qui n'elt ni moins intereflant ni moins vrai- 
femblable, qae les côies n'ayent baiffé ou 
hauffé, & l'Hiftoirenous fournit là-defTus des 
Pag.4i # témoignages qui ne * permettent pas d'en 
4* douter. Mais ces témoignages^ où Ton n'a 
guère eu en vue d'inftruire les Phyficiens , 
ne les inftruifent guère en effet, par le dé- 
faut de mille circonftances dontilferoit àfou- 
hai ter qu'on eût accompagné les faits. Dire 
au public que nous manquons d'obfervations 
fur ce fujet, c'eft inviter les Savans à en fai- 
re. 

V I. 

Hauteur extraordinaire du Baromètre» 

Mr, Allaifian de Leyde , qui s'applique 
avec zèle au progrès de la Phyfique, Éditeur 
de la Traduaion Françoife des ouvrages de 
Mr. 'sGravcfande, a mandé à Mr. l'Abbé 
Nollet,avec qui il eft en commerce de Let- 
tres , que le 2 du mois de Janvier de cette 

année 1743, P ar un vent d'oueft & Pé- 
dant une pluie aflez abondante, le Baromè- 
tre avoit été plus plus haut à Leyde qu'on ne 
l'y avoit vu depuis 40 ans. Le mercure é- 
toit monté h 29 pouces 9 lignes du pied du 
Rhin , c'eft à 28 pouces 8 lignes \ du pied dé 
Paris, félon le rapport connu de celui-ci .au 
précédent en raifon de 144 à 139. On a vu 
çi deffus (a) cjue le Baromètre de PObfcrva- 
toire eft monté le même jour à 28 pouces 7 
lignes, de 1 lignes} moins qu'à Leyde, fur 

quoi. 
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quoi il refteroit à comparer les niveaux des 
Jicux où les deux obfervations ont été faites. 
.Tout ce aue nous favons fur ce fujet par di- 
vers niveliemens de la rivière de Seine de* 
puis Paris jufqu'à fon embouchure , c'eft que 
la grande falle de l'Obfervatoire eft de 45- à 
46 toifes plus haute que le niveau de la mer, 
ce qui repond à environ- 4 lignes \ de hau* 
teur du mercure, & donnerait au Baromètre . 
28 pouces 11 lignes i; ainfi la hauteur du 
Baromètre a Leyde le 2 Janvier pourroit bien 
n'avoir pas été plus grande ni même auffi 
grande qu'à Paris le même jour, rélativement 
aux lieux de l'obfervation , & fuppofé que la 
ville de Leyde foit affife fur un terrein moins 
élevé que celui de Paris, â quoi il y a beau- , 
coup d'apparence,- vu la proximité de la 
mer & 1^ fituation de, la ville de Leyde , qui* 
eft dans une plaine fur un bras du Rhin* Èn 
ce * cas il faudroit que le Baromètre fût or- ^Pag.-fx, 
dinairement, toutes proportions gardées , plus in 4* 
bas à Leyde qu'a l'Obfervatoire de Paris, ce : 
qu'il feroit toujours bon de favoir, &.pour-< 
quoi; car il n'eft pas fort rare K Paris que 
le Baromètre monte à 28 pouces 7 lignes 
cette aunée & l'année 1741 nous en fournit 
fem des exemples, & fi l'on remonte plus- 
haut, on en trouvera de tout femblables ou 
plus forts, favoir en 1737, 28 pouces 7 lig- 
nes; en 1726, 28 pouces 8 lignes; en 172 2, 
28 pouces 7 ligQes£,&c. ce qui eft biendif- > 
férent d'une révolution de 40 années pour une 
feifle de ces hauteurs de 28 pouces 7 lignes* - 
Mr. Allaman ajouteroit k l'obligation. que : 
siows lui avons de l'avis qu'il nous a donné,, 

Os fi, 

> 

\ * 
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fi , par la vérification des lieux & par la corn- 

Ïaraifon de plufieurs années entre Pari* & 
,eyde, il vouloit contribuer à éclaircir ce 
point-particulier de Phyfique. 

Deux confidérations peuvfent rendre le fait 
digne de remarque. L'une, qu'en général les 
hauteurs du toercure dans le Baromètre font 
d'autant plus grandes en différens Païs* que 
ces Païs lont plus éloignés de l'Equateur & 
approchent du Pôle : or la latitude de Leyde 
ouvfon éloignement de V Equateur furpaffe de 
pics de' 3 degrés & demi la latitude de Pa- 
ris. L'autre, que les hauteurs & les varia- 
tions du Baromètre, toutes compensations fai- 
tes , confervent un grand accord & beaucoup 
de conformité entr'eiles dans des lieux fore 
éloignés, par exemple , à Uranibourg., Gè- 
ntsi Malaca & Paris, comme on l'a concîu 
de pluficurs obfervations correspondantes ; & 
la diftance de Leyde k Paris n'eftpas à beau- 
coup près auffi grande que celle de tous ces 
lieux. On ne peut douter cependant -qu'il ne 
s'y trouve d'auez grandes différences par rap- 
port & plufieurs autres endroits; & c'eft ce 
(îu'ilfaut tâcher de connoitre, ou du moins 
a-obferver. Cette grande enveloppe d'air qu'- 
on nomme l'Atmolphère, & dont la.pe&nteur 
locale Se aéhiclle fe fait fentir fur le Baromè- 
tre , doit par elle-même tendre fans cède k 
l'équilibre, & à une forte de parallélifme au- 
tour du globe terreftre, ainfi que tout autre 
Pa &4î* fluide ; mais elle a fes * viciffitudes & fes 
4 * tempêtes, auffi -bien que la mer , fes flux & 
fes reflux différens , félon les circonftances & 
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par Je concours d'une infinité de caufes géné- 
rales & particulières. 

V I I. 

BouttiJhs (Tune fragilité fingulière. 

• 

Ces Bouteilles , dont le célèbre Mr. WotfF 
a envoyé la defeription &les propriétés k Mr f 
de Réaumur , furent apportées cet été par un 
Italien à Hall en Saxe ou Mr. Wolfffaitfa ré- 
fidence. Elles ont la forme d'une pomme de 
canne ou d'une poire fort alongée ; leur lon- 
gueur eft d'environ 8 pouces fur deux ou trois 
de largeur- le verre en eft par-tout affezrain* 1 
ce, excepté à leur fond gui eft convèxe en de- 
hors , & de deux ou trois lignes d'épaiffeur. 
Si par leur ouverture , qui peut avoir un ou 
deux pouces de diamètre , on laiffe tomber 
perpendiculairement une pierre au(G grofle 
que cette ouverture le peut permettre, qui 
ne foit ni fort dure ni anguleufe, ou une bal- 
le de plomb beaucoup plus pefante , le fond 
& toute la bouteille demeurent dans leur en- 
tier , iàns fe cafler ni fe fêler. Ainfi il eft clair 
que ce n'eft pas abfolumcnt la pereuffion^ 
quoiqu'aflez forte , qui fait cafler le fond de 
ces bouteilles: mais pour peu qu'on y fafle 
tomber un petit fragment anguleux de pier- 
re à fufil , leur fond fe cafle en plufieurs mor- 
ceaux , à peu près comme les Larmes de Pruf- 
fc ou de Hollande. La bouteille fe brife auffi 
jufqu'à quelques doigts au-deflus, mais fi elle 
fe roffipt plus haut & au-delà du milieu de fa 
• longueur, c'eft en gros morceaux, fouventir- 

C 6 régu- 
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réguliers, & quelquefois en forme de cou- 
ronne ou d'anneau, peut-être par le reten- 
ciiïement foudain de toutes fe$ parties. Mr. 
Wolff croit que ces bouteilles, de même que 
les larmes de verre , ont été refroidies dans 
l'eau eu fortant du four,'& fa conjecture 
ne paroit pas douteufe; on connoit les lar- 
mes de Hollande , leurs phénomènes font dé- 
crits dans la plupart des Traités de Phyfique ; 
elles fouffrent le marteau ouand on en frap- 
•Pag.44. pe la tête, mais elles fe réduifent en * pou- 
4- are lorfqu'on les rompt par l'extrémité ae la 
queue qui eft quelquefois prefque auffi déliée 
qu'un cheveu.. Le même effet arrive û l'on 
ufe la tête de la larme fur une pierre à é-< 
guifer, jùfqu'à la profondeur de quelqu'une 
des petites loufflures ou bullès qu'on y aper- 
çoit. 11 n'eft pas étonnant qu'elles rèfiltfcnt 
à d'aflez. grande coups de marteau > le verre 
dont elles font faites étant par lui-même très, 
dur, & le devenant peut-être encore davan- 
tage par l'efpèce de trempe qu'on lui donner 
mais la façon dont elles fe brifent à lâ moin- 
dre rupture de leur queue > .n > eft" pas fi aifée k 
comprendre. Oii croit cependant l'expliquer, 
aflez bien par l'irruption foudaine d'une ma- 
tière fubtile & apparemment très agitée ou. 
très élaftique,qui lt glilTc dans les interftices. 
de leurs parties intérieures moins ferrées que ,, 
leur furfacc, & qui les fait éclater avec force , 
de tous côtés. Cette théorie peut s'appli- 
quer naturellement aux bouteilles dont il s'a- 
git; le caillou anguleux, dût & tranchant . 
qu'on y laiffe tomber, brifé, égratigne en. 
quelque point la pellicalc dure & compare de 
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teur fbnd que la fubftance molle du plomb r 
' ou la fQrface unie d'une plu* groffe pierre, 
n'ont pu entamer & où elles, n'ont pu ouvrir, 
l'entrée à cette matière fabtile dont nous ve-, 
nons déparier. Mais il fera plus prudent d'at- 
tendre qu'on connoiffe mieux la fabrique de. 
ces bouteilles, & qu'on en ait bien des fois 
répété l'expérience & conftaté les phénomè* 
nés , avant que d'en venir à l'explication ; & 
d'autant plus que j'y aperçois une différence 
confidérable par rapport aux larmes de Hol- 
lande ,.celles.ci pouvant être quelquefois li- 
mées & ufées jufqu'à une ligne de profon- 
deur ou au-delà, fans éclater, ainli qu'il a été. 
dit ci-deflus & que je l'ài éprouvé , tandis que 
le fond des bouteilles dont il s'agit ne fauroit 
fouffrir la moindre folution de continuité, k. 
moindre égratignure fans fe cafter en piufieurs 
morceaux. 

Depuis que là Lettre dè Mr. WolfF eut été 
lue à l'Académie, Mr. le Duc de Saint- Ai- 
gnan, ci-devant Ambaffadeur extraordinaire 
du Roi à Rome, nous fit l'honneur de venir 
à une de nos Aflemblées , & y apporta deux 
ou trois de ces boutcilLes qu'on lui avoit 
données à Bologne où elles font fort * con- * Pag.45, 
nues; elles furent mifes à l'épreuve qui réus-ln * 
fit à peu près de la manière que nous venons 
de décrire. Nous avons appris aufïi qu'on eu 
avoit fait d*autres toutes fcmblabies ailleurs , 
& en France tout proche de Paris, quiavoieat 
eu le même fafcccs , quoiqu'elles neulTent été, 
refroidies qu'à un air froid enfortant du four*. 
Il faut eflayer fi la partie extérieure du fond, 
peut fouteoir la pereuffioû , & fouflrirquel- 

Ç. 7 qut- 
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à 

que tems la limurc, comme les larmcsdc Hol- 
lande, auquel cas la différence gue nous y 
avons remarquée fc c^iffîperoitprelque entière- 
ment , la partie intérieure & centrale de la tête 
de ces larmes répondant en quelque façon à la 
furface intérieure du fond de nos bouteilles. 

V I I L 

Expériences fur VEkHricitê. 

Mr. Bofe Profeffeur de Pbyfique à Wît- 
temberg dans le Duché de Saxe, nous a com- 
muniqué des expériences 'nouvelles & curieu- 
fes qu'il a faites fur PEleâricité, matière qui r 
devient de jour en jour plus féconde en mer- 
veilles fans nombre & fans exemple. Les ex- 
périences de Mr. Bofe ont été remifes à Mr. 
l'Abbé Nollet , qui étant particulièrement 
chargé de travailler fur ce fujet, en fera part 
au public, & rendra à leur Auteur le témoi- 
gnage dû k fon faroir, & à fes attentions 
pour l'Académie. ■ - 

I X. 

Sur la diftribution méthodique des Coquillages % £? 
defeription particulière d'une efpice de Buc- 
cin ou de Limaçon terreftre. 

L'Hiftoire Naturelle eftfivaftc, & les objets / 
qu'elle nous préfente dans chacune de fes partie* 
font fi nombreux, qu'on ne fauroit les retenir 
& les embrafTer tous v fans les confidérer fous 
certains afpeâs généraux que Ton divifc enco- 
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re en genres & en efpèces. Ainfi les Bota- 
niftcs ont établi d'abord leurs Gaffes de Plan- 
tes , enfuite leurs Familles , leurs Genres ^ * & ♦ p a 
enfin leurs Efpèces ^qui caraâérifent ces plan- 46. in% 
tes dans un plus grand détail. On en a fait 
autant des animaux , qu'on a divifés en qua- 
drupèdes, oifeaux & volatiles , poiflbns, crut 
tacees, infeâes, reptiles, amphibies, vers , 
coquillages, &c. 

Les Coquilles ont donc été auiïidifMbuécs 
en clafles, familles, genres & efpèces* Ob- 
jet de la fimple curiofité par les beautés ex- 
térieures dont elles brillent, elles ont fait 
bientôt celui des recherches favantes des 
Phyficiens & des Naturalises. L'animal des- 
tiné k vivre fous ce toit fingulicr par fa ltruc- 
ture , par la vivacité & par la variété de fes 
couleurs , n'étoit pas cependant moins di- 
gne de leur attention ; ils la lui ont donnée 
- a d'autres égards, mais la difficulté de i'ob- 
ferver & de le difféquer , le peu de confis- 
tance de fes parties dont la figure varie mê- 
me fans ceffe par fes mouvemens, l'ont fait 
négliger dans la diftribution méthodique des 
coquillages. 

Nonobftant ces difficultés il a paru à Mr. 
Daubenton Doôcur en Médecine, qu'il fe- 
roit à propos de faire entrer la confidération 
des animaux dans cette diftribution , & c'eft 
le fujet d'un Mémoire qu'il eft venu lire à la • 
Compagnie* Il convient & il prouve par plu, 
ficura raifons que les caradlères qu'on établit 
fur les feules coquilles , font aufli certains & 
plus diftinéfe, que ceux que Ton pourroit ti- 
rer des animaux quelles, renferment. Les co- 
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quilles, dit-il, font modelées fur ces animaux 
dans les premiers momens de leur formation , 
& leur accroiffement fe fait en même pro- 
portion. La coquille da gros limaçon de 
noè jardins fait déjà plus d'un tour de fpi- 
fale lorfque ce coquillage rient de naitre ,* 
Tanimal en remplit alors toutq la capacité , 
& par conféquent il eft tourné de même 
en fpirale. Dès ce prémier tour la cavité 
de la coquille cft un peu évafée du côté de 
fon ouverture; les tours qui fuivent, gardent 
dans leur accroiffement à peu près le même 
ordre & la même loi de progreffion que le pré- 
mier, parce que les parties de J'animai gros* 
fjffentde même. Dans les coquilles Bivalves ou 
de deux pièces, que Fon nomme communément 
à deux battans, les animaux ne font point 
tournés en volute, auffi n'y a-t-il point de 
volute à la coquille. Le 5 * corps du poiffon nou- 

* veau-né eft couvert feulement de deux peti- 
tes lames de coquille , une fur chaque face ,& 
à mefure qu'il groïïit, lesdeux battans s'alon- 

• gent, s'élargiffent,& prennent le contour de fa 
convéxité.On voit le même accord jufquedan* 
les coquillages à Opercule* cette partie qui eft; 
delà même fubftance que la coquille s'étent& 
s'épaiflit à mefure que l'entrée dont eîle eft 
le bouchon ou le couvercle , - devient plus gran- 
de. La coquille eft donc un tableau fidèle 
de la figure de Tanimal, du moins dans l'é- 
tat de repos, & par cette raifon jointe k tou- 
tes celles que nous avons touchées ci-deffus , 
on a dû lui donner la préférence fur l'animal 
même, regardé tout feul, dans iadiftributioa . 
méthodique des Coquillages» 

Mai* 
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Mais Mr. Daubenton remarque en même 
tems que la connoiffancc des animaux & de 
i'iutérieur de leurs coquilles eft quelquefois 
indifpenfable pour s'aUurcr de certains carac- 
tères diftinôifs que la feule infpeétion exté- 
rieure ne nous eût jamais dévoilés. Il faût 
doqc y avoir égard pour foncer un fyftême 
complet de Conchyliologie & une diftribution 
de genres & d'efpèccs qui réponde a toutes les 
Tarîétés de la Nature. 

Entre les preuves & les exemples cjue Mr. 
Daubenton en apporte , il inûfte principale- 
ment fur une petite efpèce de LimaçôH ou de 
Buccin terreftre qu'il croit avoir été inconnu 
jufqu'ici en ce qui regarde une foarte d'oper- 
cule qui tieiK â la coquille, & non a l'ani- 
mal , en quoi il diffère des opercules propre- 
.ment dits. L'animal. abaiffe celui-ci en for- 
tant, & dès qu'il rentre, cet opercule fe re- 
- met en place de lui-même par fon élafticité j 
c'eft-pourquoi Mr., Daubenton lui donne le 
nom d'opercule à rclfort. Le Buccin dont il 
s'agit, & qui fe trouve communément dans les 
moufles des vieux murs, eft du genre de ceux 
qu'bn a nommé Uniques, parce qu'étant couché 
fur fa bafe ou fur fon ouveiture, fes fpires ou 
hélices vont en montant de gauche à droite, 
& au contraire s'il eft regardé par fon ouver- 
ture tournée vers le fpeétateur ; car parmi ce 
nombre infini de limaçons, de buccins, de 
pourpres, de trompes, &c. qui couvrent la 
terre & qui remplilfent les * fleuves & les* ?*g.4* 
mers,' il eft plus rare qu'on ne croiroit 'd'en** * 
trouver dont les fpires foient tournées tu ce 
£en$, & n'aillent pas de droite à gauche dans * 

la 
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h 

la pofition où celui-ci va de gauche k droite. 
Mais nous ne fuivrons pas Mr. Daubenton 
plus loin dans la defcription de cette coquille 
& de ranimai qu'elle renferme, non plus que 
dans les conféquences qu'il en tire par rap- 
port à fon fujet; il pourra lui-même, s'il le 
juge i propos , faire ufage de toutes ces re- 
cherches dans T Académie, où il a été reçu 
quelques mois après y avoir lu le Mémoire 
dont nous venons de parler. 

Sur um efpèce de Ver qui vient à h Un- 

lue des Chiens. 

Cette efpèce de Ver, qu'on peut appeller 
Sublingual^ qui nait ou qui s'attache au-def- 
fous de la langue des Chiens, fe trouve être 
fort commun dans certains païs, & fur- tout 
en Rouffillon & à Perpignan oii Mr. Barrere 1 
Çorrefpondant de l'Académie , & ProfefTcur 
en Médecine, l'a obfcrvé. 11 eft pour l'or- 
dinaire blanchâtre , rond , de la longueur 
d'environ deux pouces, & d'une ligue de dia- 
mètre vers le milieu du corps , pointu par les 
deux bouts, principalement par fa queue qui 
cil fort effilée fur la longueur de trois, ou qua- 
tre lignes, & affea femblable à celle d'untê'r 
tard. Il fe tient caché fous le milieu de là 
langue de Panimal, & s'y étend communé- 
ment depuis le filet ou le frein jufqu'a la pohv- 
te, adhérant à la fuperficie fous la membrane 
externe ou êpidermoïde , à travers laquelle il 
eft aife de apercevoir. Vu avec la loupe, 

il 
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il reflemble à un petit inteftin bourfouffié, 
luifant & poli dans toute fa furface , & l'on y 
diftiugue très bien la tête & la queue. La 
tête a une petite fente, & qui en eft appa- 
remment la bouche, d'environ une demi-li- 
gne, un peu en deçà de fon extrémité, II 
Feroit à fouhaiter que Mr. Barrcre , qui a 
joint une figure à fon Mémoire, nous eût en- 
voyé le Ver même avec la langue du chien qui 
en étoit attaqué. Les petits chiens coucbans 
& les chiens de berger * font les plus fujets, pag,«ï 
à cette maladie , du moins en RoufîHlon oùia* 
Mr. Barrere ne Ta point remarquée dans au- 
cune autre efpèce. Le mal s'annonce par une 
faim & une maigreur extraordinaires qui aug- 
mentent à mefure que le Ver devient plus 
grand ,& dont la fuite eft une mort certaine, 
fi Ton n'a foin d'y remédier. Toute la cure 
confiée à enlever ce Ver avec une aiguille ou 
avec un petit morceau de bois dur& pointu; 
mais ilfaut attendre pour cela qu'il ait aquisunc 
certaine grofleur, parce qu'auparavant on ne 
fcuroit l'apercevoir. On ne met rien fur la 
plaie ; il eft même bon de la laiffer faigner. 
Nous n'entrerons point dans un plus grand 
détail de l'opération , non plus que dans la 
recherche de l'origine & de la produâion de 
cet infeâe, fur quoi l'Académie attend de 
nouveaux éclairciflemens. 

XL 

Grand Os fofftlt treuvê en Bourgo&ne. 

Des coupeurs de bois trouvèrent il y a 
quelques années un grand Os à deux pieds 

de 
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de profondeur en terre , dans une forêt qui 
eft entre Challon & Tournus. Cet Os fut 
remis à un Cure du voifinage d'où il paffa en 
d'autres mains , & il eft enfin parvenu jufqu'à 
Mr. Geoffroy qui en a fait part à l'Acadé- 
mie. 

C'eft, félon toute apparence , un grand 
fragment de l'omoplate d'un Eléphant, ou de 
quelque animal marin & cétacée; mais le plus 

* grand nombre des connoifTeurs le jugent être 
d'un Eléphant. L'Omoplate eft cet os plat & 
à peu près triangulaire, fitué à la partie pos- 
térieure de répaule dans l'homme , ou de cha- 
que côté de Tarant & de la poitrine dans les 
QuadrûpèdeSé Celui-ci qui eft rompu à jine 
âc fes extrémités , a encore 1 pieds 3 pouces 
de longueur , & comme il y en a bien au moins 
3 pouces de détruit , c'eft en tout i pieds 6 
pouces qu'il pouvoit aroir étant entier. Sa 

> Çlus grande largeur eft d'environ les deux 
tiers de cette longueur, ou de 20 pouces. . 
Là tête Se le cou de l'omoplate, ou la partie 
. Pa g> de * cet os qu'on peut appellcr l'angle fupé- 

* rieur dans l'homme & l'angle inférieur dans 
les quad rupèdes , eft ordinairement d'une fub- 
ftance dipkique ou fpongieufc , & il en faut 
dire autant de la crête , de Vépfai&c des bords, 
le refte eft compofé de lames étroitement 
unies les unes aux autres. Dans l'omoplate 
foffile dont il s'agit, les bords n'exiftent plus ; 
mais la tête, le cou& la crête qui reftent 
font d'une fubftance diploïque., &cequis'eft 
confervé des autres parties eft compaéte & 
folide. Nous ne poufferons pas plus loin cet- 
te defeription. 

Quanf 
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Quant k la grandeur de cet Os, qui fem- 
ble indiquer une taille démefurée, & quiau- 
roit peut-être pafle autrefois pour une preuve 
inconteftable qu'il y a eu dès géans, eh quels 
géans ! il n'y a rien ici d'extraordinaire , même 
dans la fuppolitiûii qu'il appartenoit à unaui- 
mal terreltrc. Voici d'où l'on peut le coa- 
clurre, 

L'Eléphant qui fut diflequé à Verfailles par 
Mr. Duverney en lùBï (*), & dont Mr. 
Perrault nous à donné la defcritption anato- 
mique arec les figures (£), avoit 7 pieds & 
demi de hauteur, à prendre depuis le haut 
du dos jufqu'à terre, quand il fut diflequé , 
& n'ayant encore que 17 ans* On fait que 
les animaux de fon cfpèce croiflent bien au- 
delà de cet âge, & que, félon Ariftote, Pli- 
ne & quelques autres Auteurs , leur jeuneiTc 
ne cojnmeflce qu'à 50 ou 60 ans. Son Omo- 
plate étoit cependant de 22 pouces de lon- 



cc en fuppofant que cette partie croilfe à peu 
près en même raifon que les autres, l'Elé- 
phant de notre Omoplate foffîle aura eu tout 
au plus 10 pieds 3 pouces de hauteur: cela 
fait, je l'avoue, un grand Eléphant; mais on. 
trouvera dans les livres des Naturalifte* an- 
ciens & modernes^ & dans les relations des 
Voyageurs, qu'ily en a de plus grands dans les 
Indes. Gilliusditen avoir mefuré un aui étoit à 
Conftautiuopfe , & qui avQÎt 10 pieas 9 pou- 
ces de hauteur, &, lelon Scaliger dans fes no- 
tes 

Sa) Du HatmI. Hifî. dt l'Acéd. f*g m ï<)6. 
b) tfém.dtl'Uc.Tomi III, fart. } 9 f*g. 91. 




Donc , par un règle de proportion , 
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. tes fur l'Hiftoire des animaux d'Ariftote, il 
y en a de 9 coudées ou de 13 pieds & de- 
, mi. 

XII. 

■ 

.* *n*1 u * Grand morceau de Criftal rempli d'Amiante. 

in 4. r 

On voit fouvent de petits mofeeaux de 
Cryftal de roche dans lefquels paroiflent dif- 
férentes fubftances hétérogènes ; des pailles , 
des brins d'herbe , de la terre , & , ce qui 
eft plus rare , de V Amiante, autrement Af- 
befte ou lin incombuftible , matière minérale 
& talqueufe qui reflemblc beaucoup à Palun 
de plume ; & tout petits que font ces Crys- 
taux , on leur donne place dans les Cabinets 
d'Hiftoire Naturelle. Auffi a-t-on % regardé 
comme fort curieux & fort rare par fa grof- 
feur , un grand morceau de Cryftal de roche 
rempli d'Amiante, que Mr. Morand a mon-' 
tré à l'Académie. C'cft un bloc irrégulier 
& à plufieurs faces, les unes planes & polies, 
les autres convèxes ou concaves, brutes & 
raboteufes , qui a 5 pouces \ de hauteur , de- 
puis une efpècc de bafe un peu arrondie , 
jufqu'à une pointe pyramidale oc à quatre pans 
irréo;uliers qui le termine , & de 4 pouces dans 
fa plus grande largeur ; il pèfe 4 livres moins 
2 onces. 

Ce bloc de cryftal femble réfultcr de trois 
morceaux qui s'ajuftent enfemblc , oui en % 
quelque façou fe pénètrent ,& dont le plus gros 
Iaiffe à découvert trois faces & quatre angles, 
les deux autres morceaux lui étant unis dans 

l'efpace 
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l'efpace qu'auroient occupé les deux autres 
faces & le cinquième angle de l'extrémité d'un 
prifme pentagonal, dont il a la figure, ce 
qui n'eu pas le plus ordinaire ; car eu géné- . 
ral , c'eft la figure hexaèdre que les cryltaux 
afférent plus que toute autre, foit comme 
prismes, foit comme pyramides* Ils font fou- 
veut l'un & l'autre, prifmes par le milieu, py- 
ramidesplus ou moins oblougues par les deux 
bouti, & cela par la feule iuduftrie de Ja Na- 
ture dès leur prémière formation, & jufqu'à 
fe montrer fous ces figures dans leurs plus pe- 
tites parties, & réduits en poudre. 

Celui-ci, comme nous l'avons dit, contient 
beaucoup a'Amiante dans fon intérieur ; cet 
Amiante y eft logé & * raffemblé par filets/^S .5*. 
ou faifeeaux de différentes grofleurs, dans des m * 
tuyaux à peu près cylindriques qui trarerfent 
obliquement oc parallèlement entr'eux toute 
la marte du cryftal, depuis fa bafeoùPon voit 
l'ouverture de quelques-uns, jufqu'à fa pointe 
& à fes faces fupéneures où ils fe termineut 
fans les percer. La tranfparence du Cryftal 
permet à l'œil de fuivre les filets d'Amiante 
dans ces conduits dont ils paroiffent remplir 
cxaâement la cavité. 

Ce morceau a voit été pris dans les Pyré- 
nées, & donné à un Général Autrichien qui 
étoit à Barege ; ce Général vint à Paris , & 
en fit préfent à Mr. Morand qui avoit achevé 
de le guérir d'un coup de feu, pour lequel 
il étoit allé aux eaux. 



XIII. 
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XIII. 

x Ivoire rendu flixikU ($ tranfpartnt. 

Mr. Geoffroy a fait voir à la Compagnie 
une petite cuillicr d'Ivoire que de la moutarde 
où elle a trempé* longtems , a rendu fléxible 
& tranfparcnte comme de la corne. Ce fait 
que l'Académie a jugé digne de remarque , 
peut aider à en éclaircir un autre fort fexn- 
blable que nous avons rapporté dans THif- 
toire de Tannée dernière (*). 
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SUR LES MONStfRMS. 

V 

v. \ts m* T Es Monftres, tels que les enfans à deux 
# a £- 459- JL/ têtes, & en généial tous les foetus, foit 
de l'homme, foit des animaux, qui différent 
\ de la commune efpèce par la ftru&ureoupar 
le nombre de leurs parties internes ou exter- 
nes, naiiTeut-ils de germes monftrucux , ou 
ne fout-ils que l'effet du défordre & du mé- 
lange fortuit de deux ou de pluficurs germes 
dans le fein de la mère? C'eft le fujet d'une 
queftion qui a été longtems agitée dans 
l'Académie entre Mr. Winflow &. Mr. 
Lémery, & dont nous mvous déjà fait men- 

tion 
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tiondans PHiftoirede 174*00, & dans l'Elo- 
,e de Mr. Lémery (£). Nous ajoutâmes que Mr. 
r iuflow s'étant prefque toujours contenté 
d'cxpofer les faits fans toucher aux conféqueu- 
ces, attendoit patiemment que Mr/ Lémery 
eût tout dit , pour lui répondre, & pour noue 
donner fa véritable penfée fur ce fujet. 1 1 l'exé- 
cute préfentement dans le deffein de n'y plus 
revenir, foit à caufedela mort de fou illuflre 
antagoirifte, foit parce qu'il croit après cela 
Ja queftion fuffifomment éclaircie d'après les 
pièces rapportées de part & d'autie. 

Avant qu'on eût découvert, ou qu'on fût 
convenu parmi le plus grand nombre des Phy- 
ficiens & des Anatomiltes v que toutes les gé- 
nérations des corps organifés fe font .par des 
œufs ou par des germe* qui les contiennent 
en racourci, il ne pouvoit guère y avoir de 
véritable difpute fur l'origine des Monftrcsj 
du moins étoit-il difficile de ramener la dif- 
pute à uue Phyfique intelligible. Uue mépri- 
fe ou un jeu de la Nature écoit la caufe ordi- 
naire qu'on donnoit de leur formation. Ce 
n'eft que vers la fin du derniefr fiècle qu'on a 
commencé d'imaginer fur ce fujet une forte 
de méchanifme, mais encore * bien vague & + p , 
toujours fondé fur la confufion des germes daus i n £ 
le feia de la mère. Ainfi Mr. Duvcrneypeut 
être regardé comme le premier qui ait mis la 
queftion en règle & qui ait ofé foutenir cou- 

*) Pag. 56. 

ê) rmprimé à la fin de la prérente Kiftoire, ,ma;s la 
dans une Aflemblée publique avant que Mr. Winflow 
donnât fes dernières Remarques fui les Moouxcfi^ 
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tro l'opinion dominante des modernes, que 
les Monftres viennent d'oeufs ou de germes 
primitivement monftrueux, & qu'ils font or- 
ganifés avec autant d'art & de fageffe & pour . 
une fin auffi déterminée que ce que nous ap- 
pelions les animaux parfaits. Mr. Régis s'étoit 
déjà déclaré en faveur de la même opinion 
dans fa Philofophie, mais en pafTànt, oc fans 
entrer dans aucun détail anatomique* Le 
prémief Mémoire de Mr. Duvcrney fur ce 
liijet parut en 1706 à Poccafion de deux 
enfans joints par la partie inférieure de leurs 
corps. 

Mr. Winflow qui eft entré dans la mênîe 
carrière, plus ré/ervé cependant & moins dé - 
cifif-que Mr. Duverney fur Phypothèfe des 
germes monftrueux , mais peut-être encore 
plus fécond en raîfons de douter fur Phypo- 
thèfe contraire, a été prefque feul k foutenir 
tout l'effort de ceux qui la défendent, & qui 
de leur côté fembloient avoir entièrement re* 
mis leurs intérêts à Mr. Lémery. On peut voir 
les Mémoires de ce dernier dans les volumes 
de 1724 (b) & 1738 (c), & enfin dans celui 
de 1740 (d)) où il y en a cinq , tout ce qui 
nous reftoit de lui fur cette matière foit avant, 
foit après fa mort, ayant été mis dans ce vo- 
lume dont l'impreffion n'étoit pas encore ache- 
vée lorfqu'il mourut. Le Mémoire de 1724 fur 
un enfant à deux tête* , doûble par cette 
partie & par Pépine du dos , mais fimple & 

uni* 

f4) Mém. p. 5)S. 

(*) Pag. 6$. 

(r) Pag. 366, 417, 
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unique par la poitrine & parle refte du corps, * 
eft comme la bafc & la fource de cette dif- 
pute. 

Les Mémoires de Mr. Winflow qui s'y 
rapportent, ont été donnés en 1733 
J 734 1740 (0 & 1742 (d). C'eft de ces 
quatre Mémoires qu'il part aujourdhui, & 
dont il rappelle quelques articles dans ce cin- 
quième, qui doit être, comme il nous l'an- 
nonce, le dernier qu'il écrira fur la queftion 
des Monftres. 

Quelqu'équitables que foient deux adver- 
faires dans le cours d'une difpute, ilcft diffi- 
cile qu'il ne leur échappe de* s'imputer réci-* P*g.jj # 
proquement des opinions qu'ils délavouent ,taf 
& dont ils croyoient avoir prévenu le re- 
proche par des reftri&ions difertement , mail 
quelquefois inutilement énoncées , en un mot, 
d'altérer & d'outrer l'opinion contraire, quand 
l'occafion fe préfente de la combattre j)ar-13i 
% avec plus d'avantage. Sans examinier fi Mr. 
Winflow eft tombé dans ce cas , nous nous 
contenterons de répéter qu'il s'eft toujours 
borné k la queftion réduite à fes moindres ter- 
mes & a , l'examen des faits revêtus de leurs 
circonftances les plus prochaines ; mais la forme 
que cette difpute, avoit prife entre les nains 
de Mr. Lémery , plus foutenue de raifonne- 
mens & d'indudionvd'après un principe mé- 
taphyfique étranger au fujet , plus affirmati- 
ve, plus preffante , fans aigreur pourtant , 
mais avec plus de tour & de véhémence f 

poOvoit 
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pouvoit quelquefois aifément lui faire perdre 
de vue les limites entre lefguelles Mr. Win- 
flow s'étoit renfermé. Quoi qu'il enfoit, nous 
ne doutons point que Mr. Lémery, fonciè- 
rement plein de douceur & trop éclairé pour 
> ne pas fentir tout le mérite de fon adverfaî- 
rc, ne fût un des prémiers à lui rendre jufti- 
cc s'il pouvoit être encore un de fesleéteurs. 

Mr. Wiflovv obferve donc dans ce dernier 
Mémoire, que Mr. Lémery lui attribue plu- 
ijeurs proportions qui font manifeftement 
contraires à la manière dont il s'étoit éxpli- 
qué. Il en rapporte des exemples, & il re- • 
vient fur quelques articles qu'il avoit traités 
trop fuccinétement ou qu'il avoit omis, &qui 
lui ont paru dignes d'être accompagnés des 
mêmes réflexions aue ceux où il étoit entré - 
auparavant dans le plus grand détail. C'efi: 
principalement k ces deux objets que fe ré- 
duit cette cinquième partie des remarques de 
Mr. Wiflow-fur les Monftres. Par exemple, 
Mr. Lémery exclut abfolument toute confor- 
mation ,monftrueufe d'origine, & il attaque 
quelquefois Mr. Winflow, comme fi celui-ci 
n'étoit pas moins exclufif à l'égard des con- 
formations extraordinaires par accident. Mais 
Mr. Winflow déclare qu'il n'a jamais préten- 
du exclurre en toute occafion les conforma- 
tions nionftrueufcs accidentelles , & il le prou* 
ve par les exprefïions qu'il a employées. * Mr. 
Lémery fuppofe que Mr. Winflow a traité 
de Monftres proprement dits, certains fujets 
qui ne difFéroient des fujets ordinaires que * 
par quelque fituation ou tranfpofition de par- 
ties, tels, par exemple, que ce Soldat des 

Iara*. 
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Invalides qui fut difféqué cq 1686 par Mr. 
Méry , & à qui l'on trouva toutes les partie* 
internes de la poitrine & du bas-ventre fituées 
à contre- fens^ mais Mr. Winflow dit n'avoir 
jamais donne le nom deMonftre ni à ce Sol- 
dat ni à aucun autre fujet de cette efpèce. 

Nous ne voyons point cependant où feroit 
l'incongruité dans ce dernier cas, & ceci nous 
paroit entièrement tomber dans une queftion 
de nom; car de quoi s'agit-il dans cette difpu- 
te? n'eft-ce pas de favoir fi certaines con- 
formations extraordinaires peuvent être expli- 
quées intelligiblement par les fculs accidens * 
arrivés au fœtus dans le fcin delà mère, ou 
s'il faut avoir recours à une organifatioa 
préexiftante du germe qui l'a produit? Orû 
la tranfpofition des parties eft telle qu'on ne 
puifle pas mieux l'expliquer par les accidens 
que par la formation même des -parties mon- 
ftrueufes ou doubles, quel inconvénient y aura- 
t-iï à "traiter tous ces fujets de monûrueux? 
L'ufage comjnun de la langue en fera toutaa 
plus uu peu bleffé y . mais l'idée philosophique 
qu'on doit attacher ici au mot de Monftrene 
lauroit en recevoir aucune atteinte ; & ilré- 
fui tera -toujours delà chofe, ou que la confu- 
fion des germes produit des conformations in- 
concevables par les loix de la Méchanique > 
ou qu'il y a des germes primitivement orga- 
nifés d'une manière toute différente du refte 
de l'efpece. Si la fituatipn a contre-fens des 

Sarties internes du Soldat difféqué par Mr. 
léry , ne conliltoit qu'en un rcnveifement ^ 
de parties de droite à gauche & d'avant en ar- 
rière, que le foie, par exemple, étant nu 
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côté gauche & la rate au côte drçit , la par- 
tie naturellement antérieure de ces vifeères 
regareât le dos, & la partie naturellement 
pollérieure le devant delà poitrine, on pour* 
roit dire peut-être qu'ils auroieint tourné com- 
me fur un axe , & que par cette révolution 
commune, affez difficile pourtant à concilier 

avec la continuation * de la vie du fœtus, ce 
qui étoit du coté droit auroit pafle au côté 
gauche , & que ce qui étoit du côté gauche 
fe feroit placé au-cùté droit; mais ce n'eft: 
point là le cas du Soldat de Mr. Méry, tous 
les v ifcères avoient leur partie naturellement 
antérieure & poftérieure dans la polition or- 
dinaire a cet égard. Conçoit-on comment cet- 
te nouvelle ordonnance, par rapport aux liga- 
mens , aux vaiiïeaux qui doivent l'accompa- 
gner , & à toute l'économie animale, a pu 
s'exécuter par le fimple tranfport local & for- 
tuit, ou le conçoit-on mieux que la formati- 
on d'une partie véritablement monftrùeulê* 

Prêtons- nous cependant à la délicateffe de 
Mr. Winflow fur ce point , & achevons de 
fendre ici fes vrais .fentimens tels qu'il les 
expofe lui-même. 

il penfe 1. Qu'en général les deux fyftè- 
mes, des fœtus monltrueux d'origine & des 
fœtus monltrueux par accident, peuvent être 
employés félon les différens cas des confor- 
mations extraordinaires. 

2. Que dans certains cas on ne doit y en 
employer qu'un des deux, favpir, lorfqu'on 
n'a point de raifon fuffifante à donner en fa- 
veur de l'autre. 

3. Qu'il y a des cas où l'on eft obligé de 

recou- 
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iccourir à l'un & à l'autre, en ce qu'aux con- 
formations extraordinaires d'origine il peut en 
être furvenu d'autres par accident. 

4. Et qu'eufin il fe trouve plufieurs cas où 
les plus habiles Phyficiens & Anatomiftes fe- 
roient fort embarraffés à choifir entre les deux 
fyftèmes. 

Tout le refte du Mémoire roule fur des 
exemples rélatifs à cette divifion, & princi- 
palement fur ces conformations extraordinai- 
res qui ne peuvent être expliquées d'une nia* 
nière fatisfaifantç, par la confufion des ger- 
mes dans le fein de la mère*, & nous, y réu- 
voyons le leékeur. 

Cette dodrine foutenue avec modération 
n'a pas laiffé de faire des profélytes, même 
chez les Etrangers. Mr. Haller , l'un des plus 
fevaûs Anatomiftes d'Allemagne, & Profef- 
feur d'Anatomie, de Chirurgie & de Botani- 
que à Gottingen, a *pris publiquement la 4 
défenfe de Mr. Winilow contre Mr. Lémery, in p * g ' 
dans deux Diflcrtations cju'il a publiées fur ce % * 
fujet, après avoir examiné quatre ou cinq 
cens relations de Monftres, oc après en avoir 
dtfféqué plufieurs lui-même. Mr, Winflow 
lui en a marqué fa reconnoiiTance & le xas 
qu'il fait d'un tel fuffrage, dans plus d'ua 
endroit de fon Mémoire* . 

A l'égard de l'Académie , où le fyftème de 
Mr. DuveHiey avoitdéja des partifanslorfque 
Mr. Lémery prit la plume pour le combat- 
tre , il n'y a pas d'apparence que le nombre 
eu foit diminué depuis que Mr. Winflow a 
adopté ce fyftème lur le pied qu'on vient de 
▼oir. Nous ne fommespoiutautorifésàendire 
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davantage, mais ce ne fera point nous écarter 
du bue de cette Hiftoire, fi après avoir été . 

. témoius dç toute la difpute, nous ofons rap- 
peller ici quelques-unes des réflexions qu'elle 
nous a fait naître. 

Il n'elt rien qu'on allègue plus volontiers, 
& à mon avis plus vaguement , pour établir 
la poffibilité des Monftres par accident, que 
la mollette & la, fluidité des fubftauces qui 
compofent le fœtus dans le fein de la .mcre* 
Lés parties • réciproques de deux* fœtus y 
par exemple , molles , flexibles , & pour- 
tant déjà orgartifées , peuvent , dit- ou , fe 
mêler aiférnent , s'ajufter enfemble fans fc 
détruire,. ou ne fe détruire qu'en partie. & 
dans l'un des fœtus, de manière qu'il eu réful* 
tera dans l'autre un tout monttrueux, ou un 
fœtus autrement organifé qu'il n'auroit été 
dans l'ordre naturel. Mais approfondifr^us un 
peu cette idée, & voyons fi elle n'eft pas 
auffi difficile à concevoir . que la formation 

# même de l'animal indépendamment de tout 
germe antérieur; c^r nous l'avons dit-, &lcs 
deux partis en conviennent, nul animal, nul- 
ié plaute fans œuf ou fatis germe qui eu con- 
tienne toute la ftru&ure en petit. Qaelque 
difficulté qu'un* troifieme parti pût Yaire con- 
tre Thypothèfe des germes, il en faut toujours 
venir à quelque chofe d'équivalent, c'eft-pour- 
quoi nous n'mûfterons pas davantage fur cet* 
article. 

Qu'on conçcuve comme on voudra , les par- 
ties dont l'affemblage doit faire leMooltre 
•Pm*. 59 ou ^animal, foit comme dures * & folides, 
m * foit comme fluides, ou , ce qui eft plus con- 
forme 
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forme à la Nature , comme n'étant ni abfolu- 
ment dures, ni absolument fluides, ne fau- 
dra- 1- il pas toujours que quelqu^ine de ce* 
parties déterminée telle, & organiféede telle 
manière, aille fe placer tout jufte , ou fe 
trouve auprès de telle autre également déter- 
minée & par fou efpèce & par fon organifa^ 
tion, pour y foimer lcMoivftre, une fécon- 
de tête, par exemple, fur un feul tronc, un 
feul cœur dans deux poitrines jointes Tune 
& l'autre, un fixième doigt bien articulé fur 
vue main, ou la plus petite portion d'un doigt > 
car il y a mille exemples de toutes ces 1 fin- 
gularités, & il n'eft aucune des parties qui le* 
conflituent, qui ne contienne une infinité de 
.Taiffeaux T de tendons, de fibres & de nerfs 
qui ont leurs configurations, leurs places & 
leur ftruéture particulières , & déterminée* 
relativement à un tout fans lequel elles ne 
fkuroieiK fubfiftcr. Le coeur, par exemple,, 
la prémièrede toutes les parties où l'on aper- 
çoit le mouvement, funflum faliens^ & qui 
eft vraifeiT:blablement le principe du mou- 
vement à l'égard de toutes les. autres, com- 
ment a-t-Li pu fe détruire dans une poitrine 
naifTante, fans que cette poitrine ait été dé- 
truite, fans qu'elle ait oclïé de croître? Ou. 
comment le cœur d'une autre poitrine qui fe 
trouve jointe à celle-ci , avec laquelle il n'a- 
voit le moment d'auparavant aucuqe commua 
nication, a-t-il pu lui communiquer le ftng, 
le mouvement & la tî6? Conçoit^on la pro- 
digieufe quantité de nouveaux canaux & de 
nouvelles jonûions qu'il faut y ajouter ou y 
difpofer pour cela , & ne fexa-cc que l'effet. 
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du défordre & du hafard? Les parties organi- 
ques d'un animal étant une fois défunies , dé- 
truites, & pour le moins altérées par-là, 
difperfées & flottantes dans un liquide , j'avoue 
que je n'y vois plus ni germe * ni animal, ni - 
partie quelconque d'animal, &que leurréta- 
bliflement fortuit ou leur réunion en un tout 
organifé, me paroit quelque chofe d'au ffi in- 
concevable que la génération dès infeftes qu'on 
attribuoit autrefois k la fimple putréfadion- ' 
Peu s'en faut du moins que cette œolleffede 

6o parties à laquelle on a recours pour * imagi-* 
'ner la formatiom d'un Monftre par la réuni- 
onnes germes, ou de quelqu'une de leurs 
parties dans le fein de la mère, ne nous re- 
jette dans la même abfurdité. Cette molleffer, 
& cette efpèce de fluidité qu'on reconnoit dans 

- le fœtus naiflant , & qu'il faut en effet y re- 
connoître ,. ne me paroit donc pas plus pro- 
pre à expliquer la formation des Monftres 
par accident, que la dureté des parties, qui 
pourroit du moins maintenir plui aifément ces 
parties dans leur état naturel. 

Mais puifque nous ne faurions raifoaner 
ici que fur ce qui cft plus vraifembkble d'un 
côté, & plus difficile à concevoir de l'autre, 
tâchons de faire fentir d'après des idées ex- 
actes toute l'étendue & toute la force desdiffi- 

, cultés qui fe rencontrent dans le fyftème de 
ta confufion des germes. 

-Quand on veut évaluer par le calcul Ie.de- 
gré de poffïbilité d'im hafard , on compte tous 
tes cas qui le produifent, & l'on y compare 
tous ceux qui lui donnent l'exclufion, en multi- 

v jliant chacun des cas favorables & défavorables 
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par tous les autres de la même clafle. C'efl: ainfï , 
par exemple, qu'on démontre , que a?il s'agit d'a- 
mener quatre lois de fuite deux as avec dèux dez T 
" il y a à parier près de feizc cens quatre-vingts 
mille contre un qu'on ne les amènera pas f 
car il y a d'abord 3? contre 1 , ou^à parier 
pour les amener une feule fois;enfuite y 5 mul- 
tiplié par ,v* pour les amener deux 
fois, &c. & enfin 7 * 7 > m pour les amener 
quatre fois; chacun des cas favorables deve- 
naut inutile, fi un«èul de ceux qui les-com- , r * 
pofeut vient à manquer. 

Appliquons cette théorie à quelqu'un de* 
Monftres dont il eft fait mention dans le Mé- 
moire de Mr. Winflow.Nous choihron* l'en* 
fant à vingt- quatre doigts, qui nous fut ap* 
porté cette année àl' Académie par un payfan & 
une pay fanue de Dauphiné, àguiil appartenoir. 
Cet enfant, âgé de quinzei feize mois , avoit, & 
a vraifemblablement encore, car il étoit plein de: 
fcnté , fix doigts à chaque main & à chaque pied y 
bien articules , & cju'il remue* tous de con- 
cert & avec la même * liberté.; Quand on * nr.Cn 
lui préfeate quelque chofe , un doigt , par 4*' 
exemple , pour le terrer , on fent que fon fixiè- 
me doigt ne le ferre pas avec moins de force* 
que les Cinq autres; ce fixième doigt s'articu- 
le fur un o* du métacarpe à la main, & du 
métatarfe au pied , avec cette différence feu» 
lement que celui de la main droite eft arti- 
culé fur le même os de métacarpe que le pe- 
tit doigt ordinaire r cet os fe terminant par 
deux petites éminences ou têtes qui les fou- 
tiennent tous les deux tandis que celui de 
la main gauche a fon os furnuroéraire de mé- 

. D 6' tacar- 
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tacarpe, & qui lui eft propre. Mais'ie fixîèmc 
doigt dâ chaque pied a fou os propre de mé- 
tatarfe* deforte qu'au-lieu de ciuq os àl'or* 
dinaire, chaque métatarfe ea a fix. Et de tout 
cela il réfulte des mains & des pieds qui n'ont 
rien de difforme , & qui paroiffenc feulement 
un peu plus larges qu'à l'ordinaire, quand on 
y regarde de près. 

A quelle prodigieufe quantité de hafardi 
ne faut-il pas avoir recours pour produire ua 
feul de des doigts furnunrfliraires? Il faut d'a- 
bord que ce doi^t Ce 'détache via germe oudu« 
fœtus jumeau quifedécruitfaus quelaftruôtu- 
rc, la fituation réciproque & l'harmonie de 
tout ce qui le compofe eu foient altérées où 
détruites , il faut qu'il s'en décache avec fan 
métacarpe ou fou métatarfe, cet os q fi le 
joignoitàla main ou au pied, ou qu'il trou- 
ve un métacarpe ou un métatarfe tout fait 

Î>our le recevoir fur la nouvelle main ou fur 
e nouveau pied où il vafe greffer ,& ce mé- 
tacarpe ou ce métatarfe quelconque doit être 
garni de fes tendons, de fes mufcles, de fes 
nerfs, en un mot, de tous les cordages & 
> de tousJes tuyaux néceflaires pour fairejouer 
la nouvelle machine. Eh en combien d'en- 
droits ce doigt décaché par accident pouvoir 
il être porté plutôt cju'à cette jointure qui 
fembloit I Â être deftinéefur une main ou fur 
lin pied de l'autre fœtus! Mais encorekquoi 
fervira tout ce méchauiftfiefiinduftrieufemeat 
préparé fi Ton ne met dans le bras , par ex- 
cmple, auquel appartient cette main, &juf- 
que dans le cerveau du fujet , de quoi don- 
na le mouvement à une partie pour laquelt* 

foa 
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fyn bras &fon cerveau n'avoient pas été faits>* *fag.é*. 

.Abrégeons ce détail de circonftances ia- in *» 
nombrables, n'en prenons que dix, ôcfuppo- 
fons à l'égard de chacune qu'il y ait feulement 
à parier cent contre un qu'elle n'arrivera pasj 
ce fera affurément mettre les chofes^ & de 
beaucoup , fur le plus ,bas pied. Cepeudant 
voici ce qui en rélulte, en îuivant la métho- 
de indiquée ci-delfus. 100 multiplié dix fois 
par lui-même, donne ieocoo 00000 ooooo* 
cooeo* Donc fur cent mille millions de mil- 
lions multipliés par mille d'afïemblages de 
bafards poffioles, il n'y en aura qu'un feul 
pour produire cet enfant avec une main ou 
avec un pied à fix doigts, par lefyltème des 
accidens. C'eft donc fur ce degré de poffibi- 
lité qu'il faudroit établir le pari. 

Mais acheyons le Monftre, & donnons- lui 
fix doigts à chaque main & à chaque pied» 
La difficulté de le produire que nous venons 
d'évaluer par l'unité fuivie de vingt zéro,,de* 
vra dès-lors être multipliée quatre fois par 
elle-même, & il faudra ra#ger quatre-vingt-a 
zéro bout à bout après i'unité, pour l'expri- 
mer; car la langue n'a pas d'autres termes 
pour énoncer de pareils nombres. 

Ce n'eft rien encore, & ce nombre im- 
menfë va difparoître devant celui qu'on doit 
lui fubftituer pour fe faire une jufte idée de 
la difficulté d'après l'hypothèfe , & félon les 
règles preferites par les Géomètres pour dé- 
terminer le degré de poffibilité dans les éve- 
• nemens contingens. 

Celui-ci ne peut arriver par le fyftèmc de 
la confufion des germes fans qu'il n'y ait ca 

D 7 même 
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même tems dans le fein de la mère au mains 
deux germes développés ou deux embryons 
tout prêts k croître ; & autant que le cas efl 
rare, autant faut-il diminuer le degré d'at- 
tente pour le phénomène en .queftion.Lafin- 
gularité des accidens qui vont détruire Tua 
des deux jumeaux fans attaquer la vie de l'au- 
tre , doit autfi entrer dans le calcul. De plus 
nous n'avons jufqu'ici coafidéré & calculé la 
difficulté que fur les bafards de quatre doigta 
quelconques de l'un des fœtus, qui vont fe placer 
& recevoir une nouvelle vie fur les mains ou fur 
les pieds quelconques de l'autre foetus; mais par 
rinfpeâion du fait il faut que chaque doigt 
.Sj.tel de * l'un fe foit allé articuler fur chaque 
main telle, droite ou gauche, de l'autre, Se 
de même à Pégard de chaque pied; puifqu'ii 
y a tel doigt de la main droite, par exemple, 
qui ne convieudroit point à la gauche & en- 
core moins à un pied. Il paroit ipi que c efl 
le petit doigt de chacune de ces parties qui 
fait le doigt furnuméraire, ce qui donne 615 
cas, parmi lefqueteil n'y en a qu'un feulqui 
foit favorable & qui rélulte du concours de 
chacun des quatre exprimé par * , en fuppo- 
fant , comme nous devons faire , que le fœ- 
tus détruit avoit cinq doigts à chaque main & 
à chaque pied. Mais chacun de fes quatre pe- 
tits doigts pouvoit être porté a telle main & 
à tel pied du fœtus vivant, oîi il auroit pro- 
duit une difformité qu'on n'y a point obfer* 
vée,& quatre chofes jettées aubalard donnent 
vingt-quatre changemens d'ordre différeus;. 
c'ett donc encore un élément à introduire 
dans la compofition générale du cas fortuit». 

Nous^ 
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Nous pouvons faire grâce des combinaîfon* 
dont les os de métacarpe & de métatarfe de 
ces, doigts avec tous leurs accompagnement 
font fufceptibl es. Donc il faudra multiplier 
par Pexpreffion numérique de tous ces éié- 
mens & de tous ces produits la difficulté re- 
préfentée ci-deffus par quatre-vingts zéro 
précédés de l'unité , & par conféquent il 
faudra, comme on le voit affez, y en ajoiu 
ter des centaines. 

Si des préfomtions de cette, efpèce contré 
le fyftème propofé ne font pas une certitu- 
de morale, je ne fais ce qu'on 'pourra qua- 
lifier de ce nom. Voila cependant ce qu'on 
fuppofe , & les prodiges qiril faut dévorer , 
lorsqu'on dit du bout des lèvres que la for- 
mation des Monftres peut être expliquée par 
la confufîon des germe?. - v <: 

Répondra-t-on que l'enfanta vingt-quatre 
doigts n'étoit pas un Wlonftre, puisqu'il n'a- 
voit rien de difforme ni de choquant > autre 
diftinâion peu philofophique, & fur laquel- 
le nous, nererons que renvoyer à ce que nota 
avons déjà dit en pareille occafion fur Je SoI\- 
dat des. Invalides, à qui l'on-trpuva toutes 
les parties internes fituées a contre-fens. Ce 
fera doncun germe bien extraordinaire, une 
conformation différente de celle, de l'efpèce 
commune, & différente d'origine .Mais* l'en- #p ag Ô4 
fanuà deux têtes que Mr. Lémery exami-î* 4. 
sa dans fon prémier Mémoire, étoit certai- 
nement un Monftre. Voyons ce qu'il faut op- . 
pofer de hafards, & de hafards compliqués, 
qui en renferment cent autres , pour le for- 

»er, pour faire que deux poitrines qui sacra- 
ient 
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fent ou qui fe compriment l'une contre Fau- 
tre , viennent à ne faire au'une poicrine en* 
tière & parfaite; que de -deux cœurs il n'en 
demeure qu'un qui demue le mouvement & la 
vie à cette poitrine par tous les vaiffeaux > 
tous les nerfs, tous les ligameus & toutes le* 
membranes qui doivent s'y rapporter; que 
les débris adjacens de tout ce qui vient de fe 
détruire, ne nuifent ni au mouvement, ni à 
la circulation des liqueurs dans ce qui eft coq* 
fcrvé ; qu'une féconde fuite de vertèbres, une 
féconde épine du dos s'élève du milieu des 
lombes à côté de celle du fœtus épargné , & 
que les deux partant fym métrique meut de ce 
.point commun, comme deux branches qui 
pouffent d'un ' même tronc , aillent chacune 
foutenir une tête vivautc bien organifêe fur 
un corps unique à tous autres égards ; car 
c r eft-lk le Monftre de Mr. Lémery Corn- 
ment la tête & l'épine du dos du jumeau dont 
le refte a péri , ont-elles pu fe débarrafler de - 
leur poitrine & s'aller tranfplamér au defïus^ 
& dans une autre poitrine (ans la faire périt 
ou fans périr elles-mêmes? Si l'on fe donne la 
peine d'appliquer ici la méthode & le calcul 
dont nous venons de donner un exemple fur 
Fenfant à vingt quatre* doigts, j'ofe affurer 
qu'on n'y trouvera pas de moindres diffi- 
cultés. 

Mais qu'oppofe-t-on enfin à des difficultés 
fi énormes? dès raifons d'analogie & de con- 
venance. On ne conçoit pas que l'Auteur de 
h Nature , fi fage , Il régulier & û confiant 
dans fes productions, ait voulu direétement 
produire des Monftres , en créant des gex~ 

mes, 
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mes monftrueux ; comme fi nous étions dans 
le confeil de l'Auteur de la Nature*, & fi le 
monde entier ne nous offroit pas mille autres 
m irrégularités plus importantes , à en juger , 
d'après des vues auflTi bornées que les nôtres* 
Nous cherchons la volonté'du Créateur dans 
nos lumières, tandis qu'elle femanifefte dans 
• l'exécution, & au4ieu d'attribuer la forma- 
tion de ces êtres merveilleux , malgré te 
nom * odieux de Monftres que nous Ieur!^ p **; fiy * 
, avons impofë , à une Sagcffe infinie qui nous 111 
- cache lès motifs, nous aimons mieux les re- 
garder comme l'ouvrage du hafard ou d'une 
vertu formatrice aveugle. Et fi l'on infifte que 
le Créateur ue produit des Monftres que pour 
fatisfaire à la fimpliçité des loix de la Nature 
dont ils font une fuite néceffaire, nous répon- 
drons que les Ipix de la Nature, ne fout point 
difFéreutcs des volontés du Créateur. 

On objeéle encore que la plupart des Mon- 
ftres. vivent peu , & qu'ils n'engendrent point. 
Mais ces faits font tout au moins fujetsi mil- 
le exceptions, & leur examen nous condui- 
roit bien au-delà des bornes que nous nous 
fomraes preferites ; fans coa»pter que la diffi- 
culté qui en peut réfulter eft d'un ordre tout 
différent de celle que nous avons expofée 
contre la formation des Monftres par cas 
fortuit. Le peu de foin qu'on prend commu- 
nément des enfans monftrueux , après leur 
naiflauce, une mauvaife honte & nos préju- 
gés ne leur coûtent que trop fouvent la vie. 
Aulfi cft-il plus ordinaire de trouver dans les 
forêts & parmi les brutes, des Monftres vi- 
rans, à deux têtes ou avec d'autres membre* 

doubles % 
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doubles, que parmi les hommes. Mais apiès 
tout, qu^mporte à la Nature fi riche & S 
féconde .en individus mervcilleufement orga- 
- nifés, que la vie de quelques-uns foit fi cour- 
te ? elle en produit à tous les inftans des mil- - 
liers qui n'ont à vivre qu'un jour, & il en 
périt chaque jour d'autres milliers fous nos 
pas, ou quin'étoientnés que pour feryir de 
„ pâture à leurs femblables. Quant ^ * a généra- 
tiou ou à la propagation de l'efpèceà l'égard 
des Moaftres, c'eft encore une grande quef- 
tion, & fur laquelle nous manquons d'expé- 
riences. 

JLes infe&es qu'on a découvert qui fe re- 
produifent dans chacune de leurs parties apïès 
avoir été coupés par- morceaux, les plantes 
qui fe multiplient par boutures, fi analogues 
par-là & par , tant d'autres endroits aux itf* 
fcétes, & fur-tout les fruits doubles ou mon- 
ftrueux & les plautes irrégulières, ont paru 
à quelques personnes fournir des indudlions 
favorables à la produâion des Mon (1res par 

^accident, inductions vagues, * & quila plu- 
part roulent fur des effets dont la caufe elt 
encore très obfcurc. Il ne faut qu'un léger 
examen pour en diffiper l'illufion. 

Car ou ces infeâes & ces plantes naifTent 

, de germes déjà tout formés félon l'ordre com- 
mun, & contenus dans chacune des parties 
qui reproduifent rinfeâte ou la plante, ou il 
le forme dans ces parties de nouveaux ger- 
mes , ou il nait de nouveaux infedtes 8c de 
nouvelles plantes fens l'intervention des ger- 
mes? L'alternative ne fouffre point d'excep- 
tion; il faut néceflairement que Tune de ces, 

trois 
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trois caufes ait lieu , ou quc^deux d'entr'ellcs 
ou que toutes les trois concourent à la for- 
mation du Monftre. 

Le prémier cas n'influe en rienfurlaquefli- 
on, puifqu'il ne porte que fur 'des producti- 
ons dues a des germes antérieurs dont la lx- 
ceffité eft reconnue de part & d'autre. Le fé- 
cond & le troifième fuppofent ce qui etl éga- 
lement rejettédans les deux fyftèmes , favoir, 
la formation accidentelle des germes, ou de 
Tanimal & de la plante fans germe préexi- 
ftant: & â J'égArd de la complication ou du 
concours de ces caufes, deux à deux, trois à 
trois, & de quelque manière qu'où les pren- 
ne., on ne peut l'admettre, parce qu'il yen 
aura toujours au moins une des deux demie* 
res qui font incompatibles avec- l'hypothèfe. 

Les végétations irrégulières ne font fi coin* 
munes, & les fruits monftrueux, qu'on peut 
même fc procurer par art, nefontfifréquens, 
qu'a caufe de la multitude infinie de germes 
que renferment toutes les parties des plan- 
tes (à) , & par la facilité avec laquelle on 
peut faire couler fie circuler le fuc nourricier 
de Tune dans les vaiffeaux de l'autre» Le dé- 
veloppement de quelques-uns de ces germes 
qui fc trourent accouplés par leurs capfules 
ou par leurs parenchymes, s'achève aifément 
fan* que leur orgânifation en foit détruite, & 
il en réfulte un fruit monftrueux. La même 
chofe arrive, quoique plus rarement, à cer- 
tains fœtus doubles qui ne tiennent l'un k 
l'autre que par leurs tégumens ; mais deux tê- 
tes 

(*) Hift. 1709. f. h* 
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tes fur un fcul tronc, deux cœurs dans une 
Pag. 67,feule poitrine ou dans un feul * péricarde , , 
Q font des Mon (1res d'une toute autre efpèce,& 
qui exigent vifiblement une ftruéture préexi- 
, liante qui n'eft ni moins déterminée, ni moin» 
admirable que celle des animaux les plus par- 
faits. Dans tous les Monftres qui ont été exanaJ- 
nés, difoit Mr. Duverney, & fans exception,il y 
a toujours eu une ftrufture interne auffi extraor- 
dinaire que leur figure extérieure Texigeoit $c 
paroiflbit différente de celle des autres animaux 
de la même efpèce. Qu'après cela les plantes 
ayent auffi leurs Monftres d'origine, il n'y 
aura rien que de très conforme à Tordre gé- 
néral de la Nature» 

On ne fauroit donc tirer aucun avantage 
de tous ces exemples , ni de toutes ces con- 
venances en faveur du fyftème des producti- 
ons monftrueufes par le mélange & par le 
défordre des germes dans le fein de la mère : 
les difficultés qu'on vient de voir ne balance- 
ront point celles que nous y avons oppofées 
d'après les idées de méchanique les plus clai- 
res & les plus exaftes. 

Si nous uous montrons la-deffusunpeuplus 
décififs oue Mr. Winflow, nocre guide & . 
notre maure, ce n'ett pas cependant que nous 
nous flattions d'avoir mis la queftion hors de 
doute. Nous reconnoiflons que c'eft ici Aine 
efpèce d'enchère où il ne s'agit que de don- 
ner la préférence a celui des deux partis qui 
alléguera de meilleures raifons, c'eft-à-dire, 
plus vraifemblables ; car de preuve fans ré- 
plique, ou de démonftration abfolue, il ne 
N latiroit y en avoir. C'eft là le fort de toutes 

les 
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les questions de Phyfiquc qu'on ne peut fou- 
mettre à des expériences réglées, & qu'on 
ne fauroit éclairer du flambeau de la Géomé- 
trie; mais il eft toujours utile de lesdifeuter, 
& s'il eft poffible , d'en apprécier l'incertitu- 
de : les efprits en feront d'autant plus Jifpofés 
à receroir les nouvelles connoiffanecs que les 
tems peuvent y amener. 

Mr. Wînflow nous fait cfpérer , en finiflant 
fon Mémoire , qu'il nous donnera bientôt les 
ôbfervations particulières qu'il avoit promi- 
fes fur les effets attribués ï l'imagination des 
mères enceintes. Ce fera de quoi jetterun 
nouveau jour fur la queftion des Monlhes , 
malgré la réfolution qu'il dit avoir *prife de* 
n'en plus parler. Nous ofons affurer Mr. ia i* 
Winflow que le public ne lui tiendra pas ri- 
gueur fur ce dernier engagement. 



SU R LE STRABISME. 

LE Strabifme ou le regard louche confifte^ff* * L 
dans cette difpofition vicieufe de l'or^ane p * 3X9% 
de la vue , qui fait que quand l'un des deux 
yeux fe dirige vers l'objet , l'autre s'en écarte 
& fc dirige fenfiblement vers un autre point. 
Les Auteurs cic Médecine & de Fhyfiqueonc 
imaginé différentes caufes de Cette difpofition, 
& ils en ont douné différentes explications 
en conféquence de leurs hypothèfes. Mr. de 
Buffbn, après avoir montré rinfuffifance de 
leurs idées fur ce fujet, prouve d'après un 
grand nombre d'obfervations, que la caufe 
ordinaire da Strabifme eft l'inégalité de force 
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dans les deux yeux. Lorfque l'un des deuxyeux 
fe trouve être beaucoup plus foiblc cjuc. l'au- 
tre , on écarte cet œil ioible de l'objet qu'on 
veut regarder, ou l'on ne fait pas l'effort né- 
ceffaire pour l'y diriger , & l'on ne fe fert 
que de l'œil le plus fort. C'eft: fans doute par 
un femblablc fentiment de force dans uqc 
partie plus que dans Poutre , que- le commun 
des hommes fe fert plus volontierj d'une main 
que de l'autre, & d'ordinaire plus aifément 
ae la droite que de la gauche, foit par une 
fuite de l'éducation , foit parce qu'en général 
la difpofition intérieure y eft plus favorable; 
( car l'éducation même & l'ufage immémorial 
des Nations à cet égard doit avoir une caufe 
qui n'eft pas vraifemblablemcnt le hafard, & 
encore moins une convention expreffe ou ta» 
cite entre des peuples qui diffèrent fi fort de 
lieux , de tems & de coutumes. Quoi qu'il 
en foit, il ne réfulte delà aucune difformi- 
té, au-lieu que le regard louche gâte les plus 
beaux vifages. Mr. de Buffon détermine le 
. . degré d'inégalité qui le produit, & les cas où 
l'on peut elpérer de diminuer ce défaut, & 
même de le corriger entièrement. Le moyen 
f * Pag. en eft fort fimple , & a l'avantage d'avoir * 
69. 104» rcuiïî plufieurs fois. Il ne s'agit que de cou- 
vrir pendaut quelques jours le bon œil avec 
un bandeau d'étoffe noire. C'eft: à peu près 
comme fi on lioit le bras gauche k un enfant 
qui de naiffance ou par éducation fe trouve- 
roifêtre gaucher; car dans le cas d'une iné- 
galité où la plus grande force n'eft pasinfur- 
montable ni la foibleÏÏe fans reffource, Part, 
la contrainte, & enfin l'hâbitude viennent à 
bout de modifier, de changer même h Natu- 
re 



Digitized by Google 



~ des Sciences» 1743. 95 

rè ou une autre habitude, de manière que le 
fang & les efprits fe portent eufuite vers la 
partie la plus foible arec plus de facilité qu'ils 
'n'auroient fait par unprémier fentiment. Mr. 
de Buffona guéri par cette pratique un grand 
nombre d'enfaus & quelques adultes. Nous 
renvoyons au Mémoire où Ton en lira avec 
plaifir la théorie & les détails, tous fondés 
fur des obfervations & des induâions délica- 
tes, qui perdroient beaucoup à être féparées 
de leurs preuves. 



SUR LA FORMATION DES OS, 

b r 

SURLA REUNION DE LEURS FRACTURES. ■ ■ 

» > 

♦ 

Les Recherches & les Découvertes de Mr. v. les M; 
du Haniel fur la formation & 1,accroif -|ôV&çoîl 
fement dés Os, fur la caufe & fur la guéri- 5 3 * 
fon de leurs maladies, & principalement fur 
'la réunion de leurs fraâures ; méritoient d'être 
portées auffi loin qu'elles pouvoient Pêtre par 
les nouvelles obfervations & les nouvelles re- 
marques dont il les a "accompagnées. Nous 
avons donné une idée de fa théorie fur cefu- 
jet dans THiftoire de 1741O*), & nous avons 
indiqué la continuation de foi} travail , fur ce 
même fujet dans celle 'de 17 42 (J). Comme il 
avoit commencé de méditer fur cette impor- 
tante matière dès Tannée 1739, à Toccafion 
des os teints eir rouge dans les animaux qui 

avoient 
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avoient été nourris d'alimensoù Ton avoit me- ■ 
lé de la racine de garence, & qu'il en avoit 
au fii -donné un Mémoire, celui de 1742 foi- 
fpit le troifième. Nous voici préfeutement au 
feptième par les quatre autres qu'on trouvera 
dans ce volume. 
♦rag*7o. *On a vu en 1741 que la génération & là 
ia 4* ftrudture des deux efpèces de corps vivans , 
les plantes & les animaux, & en particulier 
la rcuuion de leurs parties par le cal, feref- 
fembloient extrêmement ; c'eft ce qui elt beau- 
coup plus approfondi dans les quatrième & 
cinquième: Mémoires. Mr. du Hamel Te pro- ' 
pofe dans le quatrième d établir fur de, nou- 
velles preuves , que les Os croiffeut engrof- 
feur p^i l'addition des couches offeufes qui 
tirent leur origine du périolte, comme le 
corps ligneux . des arbres croît en groffeur par 
l'addition dés couches ligueufes qui feformeut 

dans Pécorce. 

L'accroiffement des Os enloQgueureft trai- 
té dans le cinquième. 11 s'opère auili par un 
méchanifme très approchant de celui que fuit 
* la Nature pour l'aiongement du corps ligneux 
dans les bourgeons des arbres. 

D'habiles Chirurgiens avoient demandé k 
Mr. du Hamel l'explication de quantité d'opé- 
rations de Chirurgie & d'obfervations anato- 
iniques qui leur paroilfoient inexplicables par 
fes principes; il y fatisfait dans le fixième 
Mémoire, & c'eft par cinquante & une. ob- 
servations toutes auffi détaillées qu'elles doi- 
vent l'être, & auxquelles il a joint des ré- 
flexions pour montrer qu'elles s'accordent par- 
faitement arec fa théorie. 

Enfin 
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Enfin le feptième Mémoire contient le détail 
d'une maladie fingulière, pendant laquelle une 
fille a perdu à différentes fois prcfque toutPAa- 
me rus , cet os qui s'étend depuis l'épaule jus- 
qu'au coude, fans que fon bras fe foit ac- 
courci, ni qu'elle en ait été aucunement 
eftropiée. 

Nous n'entreprendrons point de donner un 
extrait de ce nombre immenfed'obfervations, 
& nous pouvons d'autant plus nousendifpen- 
fer qu'on en trouvera une récapitulation oc un 
réfumé à la page 432 de ce volume, de la 
même main qui en a préparc les matçriaux 
avec taut de lumière & par un travail fi re- 
doublé & fi utile. 



NOus renvoyons entièrement aux Mé- 
moires, 

L'Obfervation Anatomique de Mr. du Ha- V. les m, 
mel fur le Squelette de la tête d'un animal?* l68# 
que les Indiens du Maduré, * païs naturel de ♦ Pag.7o, - 
cet animal, appellent le Renard armé ,& que in * 
Mr. d'Après de Manneviliette Lieutenant des 
Vaiffeaux delà Compagnie de* Indes , & Cor- 
refpondant de l'Académie, avoit apporté de ' 
fon dernier voyage. 

Un troifième Mémoire de Mr. Petit, ren- v.Icsm* 
fermant plufieurs obfervations fur une mala-P*s» lit* 
die du Siphon lacrymal , dont les Auteurs 
o'ont point parlé» 
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DI V ERS OUV RAG ES 

ET : 

DIVERSES OBSERVATIONS UANATOMIE* 



LA correfpondance fcnfible & continuelle 
des mouvemensde la Poitrine ou du Tho- 
rax , avec les contrarions & les dilatations 



û fait croire avec beaucoup de vraifemblan- 
cc que la refpiration ou les raouvemens du 
poumon étoientabfolument dépendansde ceux 
de la poitrine. On fait cependant que les plaies 
qui pénètrent dans la capacité de la poitrine, 
pourvu qu'elles n'intéreflent point le poumon, 
n'empêchent pas la Refpiration, & fouvenc 
même nç la gênent pas. Mais comment peut- 
on refpirer, c'eft-à-dire, jnfpirer & expirer ta 
cet état ? L'air qui entre alors librement dans 
la poitrine, & qui appuie fur les poumons, 
• ne doit-il pas y produire un perpétuel affaif- 
fement , s'ils n'ont de quoi fe relever d'eux- 
mêmes & indépendamment du thorax? Ces 
curieufes & importantes queftions font le 
principal objet d'un Mémoire que Mr. Hé- 
riffant , Médecin de la Faculté de Paris, eft 
venu lire à la Compagnie fur la Refpiration , 
& dont nous allons rendre compte. 

Un de ces hafardsdont les habiles gens fa- 
f2, rent profiter, * engagea Mr* HérifTant dans 

cette 



Sur la Refpiration. 



du Poumon 




fifte la refpiration 
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<£tte recherche* Un homme s'étoit caffé deux 
<;ôtes, dont Tune fe caria dans la fuite, de 
manière cju'on fut obligé de la lui enlever ; 
cette opération qui ne put fe faire fans ou- 
vrir la poitrine au malade, à qui Ton fut auffi 
contraint d'emporter une portion de la plèvre 
qui fe trouvoit adhérente à la côte cariée , 
n'empêcha pas qu'il ne vécût longtems de- 
puis, & en bonne fanté. A cette occafionMr. 
HérifTaut fe tappella ces blefTures reçues 
dans la poitrine, dont naus venons de parler, 
& enfin l'opération de i'empyème, où l'on 
ouvre le thorax, & après laquelle on ne laifle j 
pas de vivre & de refpirer comme auparavant. 
Il réfolut dès- lors d'en faire des expériences 
fuir les animaux , & il choifit les chats, com- 
me ceux qu'il jugea avoir la vie plus dure , 
& les plus capables de foutenir longtem* 
les opérations necelfaires à fqn defTcin. 

Ce n'efl pas que de favans Anatomiftes 
n'ayent formé de femblables doutes fur la cor- 
redondance des mouvemens delà poitrine & 
du poumon, & n'ayent fait diverfes expérien- 
ces pour s'en éclaircir; mais Mr.Hériffant y 
remarque un défaut qui les rend défeâucu- 
fes, & qu'il croit, non fans fondement, avoir 
jetté ces Anatomiftes dans l'erreur; c'efl: qu'en 
ouvrant la poitrine des animaux ils ont enle- 
vé le fternum , d'où il eft arrivé que les pou- 
mons de l'animal fe font affaiffés , fans qu'on 
foit en droit d'en conclurre, comme ils ont 
fait, que cet affaifTement étoit caufé par l'ou- 
verture de la poitrine. Car d'un côté, dit-il, 
la perte du fang qui fort en abondance & 
avec impétuofitc par l'ouverture des artères 

E 2 fterna- 
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fternales & médiaftines, &du diaphragme où 
ce fluide trouve moins de réfiftance, affaiblie 
& dérange extrêmement le cours de la circu- 
lation; de l'autre le médiaftin & une partie 
du diaphragme étant coupés , les contrari- 
ons du cœur alors dépourvu de fes points fixes, 
& qui nage fans appui dans la poitrine, cef- 
fent de pouffer le fang avec la même force 
dans tous les vaiffeaux, & de produire le* 
effets qui en font la fuites 
Mr, Hériffant s'eft donc contenté dans fes 
**»g. 7?« expériences, de* faire une incifion longit'udi- 
n * nale fur la .peau , fur la graiffe & fur les muf- 
cles du côte droit ou gauche de l'animal , à 
un doigt de diftance du fternnm, en ména«- 
géant le plus qu'il lui étoit poffiblc tous les 
vaiffeaux fenguinsde ces parties, & il a brifé 
enfuite plufieurs côtes qu'il arenvcrféesàplat 
fur la table où il faifoit la diffc&iori. 

A la première ouverture de la poitrine il 
a vu le poumon , qui , loin de s'afïaiffer au 
moment où l'air eft entré daflsla capacité du 
thorax, -s'eft auffitôt préfenté pour fortir , 
comme s'il fe fût trouve trop refferré dans ce 
lieu;, ce qui eft arrivé, non dans le tems de 
la contraftion ou du refferrement du thorax, 
mais dans, le tems de fa dilatation , & il a 
obfervé plufieurs de ces mouvemens oppofés 
& alternatifs , toujours très réguliers. Il eft 
vrai qu'ils n'étoient pas bien confidérables, & 
qu'ils diminuaient peu à peu dès que l'animal 
çommençoit à entrer en convulfion, par le 
délabrement énorme que l'ouverture du tho- 
rax & la rupture des côtes avoient caufé dans 
toutes ces parties , & par l'hémorragie inévi- 
table 
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table qui s'en enfuivoit; mais il cft certain y 
ajoute Mr. Hériffant, que les mouvemens al- 
ternatifs d'infpiration & û'expiration , tels 
u'on vient de les décrire, s'y exécutaient 
u plus au moins , plufieurs fois après le tho- 
rax ouvert : ce qu'il a vu encore ^>lus long- 
tems en ne faifant qu'une petite ouverture 
de chaque côté , & en y inyroduifant une pe- 
tite cannule de plomb; car par-là l'animal ré- 
pandant beaucoup moins de fang in(piroit& 
expiroic longtems affez régulièrement , . & 
avoit encore la force de pouffer de grands 
cris. Mr. Hériffant panfa cnfuiteles deux pe- 
tites plaies, & malgré cette opération, quoi- 
qu'affez rude, l'animal vécut en fauté comme 
auparavant. 

Ces • expériences & ces obfcrvations concou- 
rent à prouver que le poumon ne s'affaiffe 
pas par l'ouverture de la poitrine , qu'il con- 
tinue fes mouvemens d'infpiration & d'expi- 
ration , que ces mouvemens ne dépendent 
donc pas de Pexaéte clôtute de la poitrine, 
& qu'enfin la refpiration a nèceffairemént 
une autre caufe qu'il faut chercher dans le * + ïag.74. 
méchanifme des organes quelaNaturea defti-" ,n 4- 
nés à cette fonétion. C'en: ce que Mr. Hé- 
riffant s'eft propofé d'expliquer. 

Il fait précéder fon explication par unedef- 
cription détaillée du poumon & des parties 
qui fervent aux mouvemens de ce vifeère ; 
après quoi il diftingue trois fortes de rçfpi- ^ 
lation. 

La prémière, qu'il nomme fpontanée, eft 
celle qui fe fait dès l'inftant que nous venons 
au monde, Se qui ne finit qu'avec la vie. 

E 3 La 
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La féconde eft celle qui s'exécute plus foi- 
blcment & avec difficulté lorfque la poitrine 
eft ouverte. 
La troifïèrae eft purement volontaire. • 
La fhudfcurc du poumon bien entendue y 
ainfi que nous le fuppofoos, il paroir que la 
caufe de la prémière efpècc de refpiration r 
ou de la refpiration proprement dite , doit fc 
préfenter d'elle-même* Nous abrégerons en- 
core ici le détail, quoique curieux, qu'on 
trouve fur ce fujet dans le Mémoire de Mr. 
HérifTant. Le fœtus venant à faire- des efforts 
pour fortir de la matjice , contraéte tous les * 
mufcles de fon xorps , & par conféquent les 
mufcles infpirateurs; l'air entre dès-lors dans 
les bronches, les alonge & les foulève ; les 
branches de l'artère - pulmonaire éprouvant le 
même changement de figure , doivent rece- 
voir, & reçoivent en effet , une plus grande 
quantité de fang dont Pimpulfion les dévelop- 
pe & les alonge encore ; ce nouvel alonge- 
ment des artères en occafionne k fon tour un 
nouveau dans les bronches qui en fe dévelop- 
pant augmentent de plus en plus de capacité, 
& admettent par conféquent un nouveau vo- 
lume d'air proportionne à la dilatation de-plus 
qui leur eu furvenue ; & comma. en même 
tems elles fe font auffi fort alongées, Mr. 
HérifTant prétend qu'elles çaufentulr lesfilets 
nerveux du plexus pulmonaire un tîraUlement 
qui fe communique aux nerfs des mufclesiq- 
fpirateurs; voila deme les mufcles infpira- 
teurs contraâés , & la prémière infpira- 



l'inverfe de cette iùéchaniqUe. Le fang qui 



tion exécutée. L' 
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avoit été pouffé dans les artères pulmonaires 
s'étant vuidé dans les veines de même nom , 
& la caufe qui tenoit les bronches * alongécs * 
& dilatées n'ayant plus lieu y leur propre ref- in *• 
fort les fera fe raccourcir & fe rétrécir tout- 
à-la fois, & alors plus de tiraillement dans 
les Qcifsy ni de contraction dans les mufcles 
intercoftaux, le thorax fe refferfe, & vbila 
la prémière expiration faite & Pentièrc re- 
fpiration achevée. Or il cft clair que ce* 
monvemens une fois établis doivent fe per- 
pétuer pendant toute la Vie de Panimal, puis- 
qu'ils dépendent de la circulation du fang. Du 
refte , l'irritation des» nerfs du poumon que 
Mr. Hériffant confidère comme la caufe qui 
détermine les mufcles infpirateurs a Se con- 
trarier & à produire Tinfpiration fpontanéc r 
ne diffère de celle qui excite le bâillement, la 
fandiculation, la toux, réternuement, &c.^ qu'ea 
ce qu'elle eft moins vive & mbins.prompte* 
La féconde efpèce de rcfpiration , cette 
foible dilatation & conftridtion du o v oumon r _ 
qu'on remarque après avoir fait une large ou- 
verture à la poitrine de l'animal vivant, s'exé- 
cutera à peu près félonies mêmes principes, 
fi ce n'eft qu'elle fera cauféc par la feule im- 
pulfion du fang dans l'artère pulmonaire.Cet- 
te artère fe ramifiant prefque par-tout à angles 
fort aigus , & dont les branches font extrême- 
ment rapprochées dans le tems de l'expira- 
tion, le prémier effet du fang. qui y fera pouf- 
fé avec force \ fera de foulever, d'alongcr 
ces branches , de les écarter les unes des autres; 
& comme la même conftru&ion règne dans 
tout le corps du poumon, le même effet aura 

E 4, lieu 
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lieu dans toute fa fubftance, il fera dilaté dans 
tousfes points, & fa dilatation ouvrira de tou- 
tes parts une entrée à l'air qui fe préfente 
continuellement à l'orifice delà trachée artè- 
re, & qui eft contraint d'y entrer pour en 
remplir le vuide. Ce raifonnement eft encore 
appuyé d'une expérience. Si Ton met un petit 
corps léger, du duvet, par exemple, à l'ori- 
fice de la trachée- artère d'un animal qui vient 
tout récemment de .mourir, & qu'on injeâe 
1 l'artère pulmonaire avec de l'eau tiède , on 
verra à chaque coup de pifton le duvet faire 
un ' mouvement pour entrer dans la trachée- 
artère ; Pinje&ion produifant ici le même 
effet que l'irapulGon du fang. 
Pag.76. *L a troifième enfin & dernière efpèce de re- 
fpiiation, eft celle que nous faifons venir à 
notre fecours quand il s'agit de parler , de 
chanter , de crier, & en général pour toutes 
les infpiratious fortes & laborieufes. La volon- 
té feule fuffit alors pour déterminer les mufcles 
inspirateurs à entrer en contraétion , au-lieu . 
que dans la refpiration ordinaire tout fe pafTe 
indépendamment de notre volonté &à notre 
infeu* D'où l'on voit que la contra&ion des 
mufcles infpirateurs eft tantôt volontaire & 
tantôt involontaire. Elle n'eft volontaire ce- 
pendant , comme on fait, que jufqu'à un 
certain point & pour un tems fort limité. 
Cette efpèce de refpiration, auffi-bien que la 
première, ne s'exécute aveefacilité qu'autûnt 
que la capacité de la poitrine eft bien clofe ; 
car s'il s'y trouvoit quelque ouverture, les in- 
fpirations & les expirations feroient gênées & 
laborieufes, mais elles ne feroient point dé- 

trui- 
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truites, comme on Ta tu par les, expériences 
^de Mr. Hériflant- 

.L'Académie, toute réfervée qu'elle eft fur 
les fyftèmes , a jugé celui-ci digne d'être 
communiqué au public , & a trouvé une 
grande connoiflance de la matière daus le Mé- 
moire où il eft expofc. Les expériences fur 
lefqucilesil eft fondé, lui ont paru faites 
avec beaucoup de foin &*de ménagement f 
& préférables à celle* des autres Anatomiftes, 
cri ce qu'elles mettent l'animal dans uû état 
moins éloigné du naturel. Non feulement le 
fternum n'y eft point enlevé, mais il y en i 
plufieurs où Mr. Hériflant s'eft contente de 
faire une ouverture à la poitrine fans cabri- 
fer les côtes. 

Si les expériences de Mr. Hériflant ont 
quelque rapport avec celles qu'ont expofee* 
M»* Houfton & de Bremond , ce quinepou- 
Voit guère être autrement, les uns & les au- 
tres ayant travaillé fur le même fujet , ellet 
cft diôerent par bien des circonftances, &fur~ 
tout par les réfuitats. 
Mr. Houfton conclut des fienneé, qu'une 

Î>laie qui pénètre dans la poitrine d'un chien 
ans onenlerie poumon, n'empêche pas lani- 
mal de refpirer ni même d'aboyer , & que le 
poumon ne s'affaifle paspour cela, ce qui eft 
confirmé par celles de Mr. Hériflant; mais 
il prétend que Ies*mouvemens du'thorax &* 
du poumon font fimultanés & fe font dans in 4. ' 
le même ordre dé cpntraâion & de dilatati- 
on ; au-lieu que, félon iMr, Hériflant, c'eft 
tout Je contraire , ces mouvemens parôiflent 
oppofé* ,,la contraâion du poumon xepon- 

E f 
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dant k la dilatation du thorax, & fa dilata- 
tion à la contra&ion de celui-ci. 

Le réfultat des expériences de Mr. deBre- 
mond, qui fout fort nombreufes, eft pins ré- 
fervé & moins poûtif. U fe contente de dire 
que fi le mouvement du thorax & calui du 
poumon font , comme il y a grande apparen- 
ce, fimultanés dans l'état naturel, il paroic 
tout le contraire dans l'état violent où les 
expériences ont mis l'animal, & par le déla- 
brement de fa poitrine , comme on peut voir 
dans le Mémoire qu'il donna fur ce fujet à 
l'Académie (*). 

IL 

Sur Vintrodu&iondt VAir dans le corps animal* 

Les liquides s'évaporent dans lair, Pair réci- 
proquement s'évapore ous'infmue dans les liqui- 
des. On en a vu la caufe & l'explication d'a- 
près Mr. Bouillet, dans l'Hiftoire de l'année 
dernière (I). Le corps animal eft une machi- 
ne hydraulique , compofée d'une infinité de 
tuyaux remplis de différentes liqueurs, &ces 
liqueurs font certainement chargées d'une 
grande quantité d'air. Comment s'y eft-il in- 
troduit? Eft ce par les alimens? Perlbnne ne 
doute qu'il ne puitfe entrer & qu'il n'entre 
par ce moyen beaucoup d'air dans le chyle f 
dans le fang & dans les autres humeurs ; mais 
l'air ne peut-il point encore s'y introduire à 
travers les véficules.du poumon par la refpi- 
ration , & même à travers la peau qui revêt 

M Mém. t* 45 (}) Hi fa *74*- 
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Thabitude du corps? Ccft ce qui eft ici en 
queftion & ce qui fait le fujet d'un fécond 
Mémoire préfentç par Mr» Bouillet, & que 
nous annonçâmes eu finiffant l'article. cité ci* 
deifus. 

On trouve parmi les Ouvrages de l'Acadé- 
mie, année 1707, un Mémoire de Mr. Mé- 
ry, où l'affirmative de cette * cquellion eftfup- .^S^- 
pofée comme certaine, quoique cet habile 1 11 4 " 
Anatomifte y ait principalement pour objet de 
montrer que l'air îjue nous refpirons ne fau- 
roit pafTer à travers les véficules du poumon 
ni s'échapper par les pores de la peau : con- 
tradiâion apparente qui eft fort bien éclaircie 
dans ce Mémoire, & qui ne roule qucfurja 
différence qu'il faut mettre entre l'air consi- 
déré dan fou état naturel , l'air en mafTe ou 
en bulles , & l'air intimement mêlé avec les 
liqueurs.; car on lait que cette différence eft 
très grande, & que le dernier paffe libre- 
ment avec ces liqueurs à travers une infinité 
de corps que le prémier ne peut pénétrer. 
Mais outre que le fait ne fauroit être trop 
bien prouvé ni trop détaillé à l'égard du corps 
animal, il s'agit cucore ici de le lier avec la 
théorie propolée de l'éraporation des liquides. 

Mr. Bouillet avoue d'abord qu'il croyoit 
autrefois avec M" Pitcarne & Boerhaavé, que 
l'air ne pouvoit point entrer dans leshumeoirs 
du corps animal, ni à travers les véficulesdu* 
oumon, ni à travers la peau qui revêt Pha- 
itude du corps, & il ajoute qu'il n'a changé" 
de fentiment que depuis qu'à l'occafion des 
expériences de M« de Reaumur, Petit &' 
Haies, il a penfé que cela n'étoit pas iropoffi- 
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- ble à de l'air diffout dans un liquide & qui 
en eft déjà chargé, & comme il l'explique , 
de la même mauière que Ac coton fe charge 
d'huile Iorfqu'on le palfe à plufieurs repriles 
fur certe liqueur. Il ne prétend pas que l'air, 
tel qu'on le refpire, puiffe pénétrer les véfi- 
cules du poumon & s'infinuer dans le fang,,- 
mais il ne doute point que ce même air im- 
bibé de férofité ou diflbut dans l'humeur bron- 
chiale qui tapiffe les parois intérieures des ra- 
meaux & des véficules par où fe termine la 
trachée -artère dans le poumon, & dont ce* 
véficules font continuellement abreuvées, ne 
puifle en pénétrer les membranes, s'infinuer 
dans les humeurs de l'animal , & ne s'y infi- 
nue en effet. Le corps humain eft perméable 
I l'eau, aux décoétions des plantes, au mer- 
cure, comme on le prouve par les effets du 
bain & des friâions : pourquoi ne le feroit- 
il pas à l'air , & fur-toutà l'air revêtu ,pour ' 

' • pi fr 79, a ^ njfl & rc > de toutes * les propriétés péuétran- 
*» 4- tes des liqueurs & intimement mêle avec el- 
les? Mais voici quelque chofe de piuspofitif; 
' une expérience faite par Sylvius , Swammer- 
dam & Thrufton , & vérifiée par Bergerus , 
nous apprend que l'eau feulement tiède, co- 
lorée & verfée à^plufieurs reprifes dans le* 
bronches des poumons d'ua chien ou d'un au- 
tre animal, pénètre les membranes des tuyaux 
bronchiques, & revient par la veine pulmo- 
naire, fans qu'on y ait employé aucune for- 
ce ou qu'on ait comprimé les lobes du pou- 
mon. 

Le poumon recevra donc continuellement 
de l'air, qui, feloa cette théorie, en pénétre- 
ra 
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ra les véficules, & qui paflant dans les veinés, 
j'y mêlera arec le fang. 

11 ne refte cju'à découvrir par quelles voies 
cette eau verfee dans lés véficules pulmonai- 
res ou la férofité qui en abreuve les parois , 
paffe à travers leur tiflu & s'iufinue dans les 
veines ; & c'eft ce que Mr. Bouillet Conçoit 
qui arrive par le moyen des vaiffeaux abfor- 
Uns de Mr. Vieuflens, après avoir réfuté le 
featiment de quelaues Médecins qui vou- 
loient y employer d'autres voies. 

Ces vaiffeaux, que nous n'entreprendrons 

Kint de décrire ici & dont on comprend affez 
fage par le nom qui l'eur o été donné, étant 
fuppofés, il eft naturel de penfer que dans- 
l'infpiration les véficules pulmonaires venant 
à s'étendre , les orifices des vaiffeaux exhalant 
ou excrétoires , découverts par Mr.. Ruy fch f 
fe trouvent moins prefles, & donnent un li- 
bre paflage à la matière tranfpirable ou à l'hu- 
meur bronchiale qui le fépare du fang de l'ar- 
tère pulmonaire r & que dans l'expiration ces 
mêmes véficiîies venant à fe reflener, une 
partie de l'humeur eft emportée au dehors 
avec l'air groffier & élaftique qui refort des 
poumons 9 pendant que l'autre eft obligée 
d'enfiler les orifices des vaiflfeaux abforbans 
avec le nouvel air qu'elle a bu & qui y ad- 
hère, pour rentrer dans les vaiffeaux lympha- 
tiques de cette partie. Et tout cela fe fait par . 
h preflîou des véficules ou par le reflbrt de 
Pair qui n'en a pas été entièrement chalfé * 
dans l'expiration, fans qu'il foit néceflfaire 
de recourir àlaforceattrâ<aive,fuppofée # pari* p ^ **• 
M* Jaques Kcill & Haies. C'eft-à-dire % * 

E 7 qu'à 
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qu'à travers les véficules des poumons & par 
les vaifleaux exhalans il fort continuellement 
des vapeurs aériennes ou de l'air abforbédans 
la matière de la tranfpiration qui fe fépare 
du fang, & qu'à travers, ces mêmes véficu- 
les & par les vaifleaux abforbans il entre con- 
tinuellement dans le fang de nouvel air 
mouillé ou une férofité imbibée de l'air qu'el- 
le a abforbé; car la matière tranfpirable con- 
tient beaucoup d'air, comme on le voit dans 
là machine pneumatique, & il efl: confiant 
d'ailleurs £ar les expériences de Mr. Haies 
qu'une grande partie de l'air refpiré efl: ab- 
forbé dans les poumons , & qu'il y perd fon 
jeu de reffbrt. - 

Il ne faut préfentement qu'appliquer à l'ha- 
bitude du corps & aux membranes qui revê- 
tent extérieurement les lames cribleufes de 
Vos ethmoïde qui occupe le milieu de la bafe 
du front & le haut de la racine du nez, ce 
qu'a dit Mr. Bouillet des vaifleaux exhalans 
ce abforbans a des véficules pulmonaires, & 
imaginer que" l'air mouillé & abforbé dans la 
férofité qui abreuve toutes cesparties , ne fait 
avec elle qu'un même fluide. On comprendra 
aifément par-lk que d'un côté il doit conti- 
nuellement fortir par les vaifleaux exhalans 
du corps animal des vapeurs aériennes fous 
la forme d'une tranfpiration infenfible, &que 
de l'autre il doit aufli continuellement entrer- 
dans le corps animal de nouvel air mouillé & 
déguifé fous la forme d'une vapeur fubtiie , 
non feulement par les vaifleaux abforbans de 
la peau, mais encore par ceux des produiri- 
ons mammillaires du cerveau, d"ou il doit 

péné~ 
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pénétrer jufque dans ce vifcère par les pores 
de la membrane qui en tapiffe les ventricules.. 
En un mot, on verra, dit Mr. BouiIlet,que 
ce n'eft pas fans fondement qu'Hippocrate a 
avancé qu'il fie faifoit dans tout le corps , a 
peu près 'comme dan* les poumons, une ex- 
piration 8c une infpiration continuelles, & 
que Mr. Keill a eu raifon de dire qu'il y 
entroit & qu'il en fortoit continuellement 
de l'air. 

Mais quel eft Pufage de cet air mouillé qui 
entre dans le corps animal par toutes les voies 
dont nous venons déparier?* Mr. Bouillet *Pag.8i, 
croit qu'il fert principalement a réparer celui in 4. 
qui fait partie de la conftitution naturelle 
des humeurs' en leur donnant le degré de flui- 
dité néceflairc , & que fi ce dernier n'étoit 
continuellement renouvellé , il s'épuiferoit 
bientôt par la tranfpiration , foit cutanée, foit 
pulmonaire , foit cérébrale ; ce qui feroit dé- 
cheoir les humeurs de leur état naturel. 

D'où il fuit, ajoute Mr. Bouillet, 1. Que 
lorfque par quelque caufe que ce foit les hu- 
meurs reç&vent dans les interftices de leurs 

Farties plus ou moins de cet air étranger qu'à 
ordinaire , ou que celui cjui y étoit déjà logé 
vient k fe dégager, à fe réunir en petites bul- 
les & à reprenare fon reffort , la confiftauce 
naturelle des humeurs,, leur fluidité, leur 
mouvement & le jeu des parties folides de 
raaimal en doivent confidérablementfoufÇrir ;. 
ce qui donnera naiffauce k différentes fortes 
de maladies. 2. Que lorfque cet air eft plus 
chaud ou p!us froid, plus ou moins humide 
qu'il ne doit être, il produit dans les humeurs 

diffé* 
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' difFérens changemens que Ton comprend affez 
par les. effets ordinaires qui en refultent. 3. 
Enfin que lorfque cet air fe trouve' chargé 
d'exhalaifons nuifibles, U doit caufer dans les 
humeurs différentes altérations capables de 
déranger extrêmement l'économie animale ; 
d'où Ton peut fe faire uneidéedelacaufe gé- 
nérale de certaines maladies épidémiques. 

Ceft à de femblables applications qu'en 
Touloit venir Mr. Bouillet y lorfqu'il nous ex- 
pofa fon idée fur PEvaporation des Liquides;; 
car quels que foient fes talens ét fes connoif- 
fances dans la Phyfique , il a toujours fubor- 
donné cette Science à la Médecine qu'il exer- 
ce , & dans laquelle il ne s'eft pas rendu moins ; 
recommandable par fes heureux fuccès que*; 
par fes ouvrages. 

ïii: 

Elêmens de Médecine pratique. 

te même Mr. Bouillet à encore préfenté 
Cette année à l'Académie des Eléipens de Mé'~ 
Pag. 8*. decine pratique, tirés des Ecrits* d'Hippocrate 
* &? de quelques autres Médecins anciens G? mo* 
dèrnes , où Von traite des maladies les plus ordi- 
naires à chaque age\ dans les différentes faifonsdi 
Vannée, félon les différentes conftitutions de Vnir , 
fous divers climats y & en particulier fous celui 
f de Béziers. Avec des remarques de théorie & de 
pratique pour fervir de Prodrome à une hijhlirr 
générale des maladies* 

Mr. Bouillet s'étoit propofé dè dônner cet- 
te Hiftoire félon le plan qu'il en publia en 
* *737>& qu'il a joint ici r mais les occupations 

jour- 
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journalières de la pratique l'ayant, arrête juf- 
qu'à préfent , & pouvant l'arrêter lougtems 
encore, il a cru devoir fe borner aujourdhui 
à ces Elcmens. Le manuferit qu'il nous a en- 
voyé n'en eft que i'effai qui fera retouché & 
confidérablement augmente. 

Cet ouvrage eft divifé en quatre parti e$. 
Les trois préinières font formées, ainû que 
l'annonce le titr,e, de difFérens morceaux que 
Mr. Bouillet fe contente d'indiquer dans 1e 
manuferit, mais qui feront inférés en tout 
ou en partie dans l'imprimé; La quatrième 
partie* eft fon ouvrage propre. On y donne d'a- 
bord une idée du climat, de la fituation,& 
de la température de l'air de la ville de Bé- 
ziers , des vents, des pluies qui y régnent , 
des eaux 8c des alimens dont on s y nourrit , 
& des maladies qu'on y éprouve cominuné* 
ment. Après ces préliminaires, fuit, année 
par année, la lifte des maladies qui y ont ré- 
gué en 1730, 1731, 1732, & 1733. Mr. Bouil- 
let décrit les fymptomes de ces maladies, & 
la méthode qu'il a fuivie dans leur traitement. 
Il examinera avec le même détail celles qui 
ont régné depuis 1734 jufqu'en 1742, inclu- 
fivement. Et tout cela fera accompagné de 
Remarques oui jetteront un nouveau jour fur 
différens endroits de ces Eléinens, ou qui 
ferviront à les concilier, à les ramener 'à la 
même théorie & à la même pratique. 

L'Académie, fur le rapport que lui en ont 
fait fes Commiffaires, a trouvé beaucoup de 
choix & de difeernement dans les trois pré* 
fflières parties de cet ouvrage, de beaucoup 

d'h*» 
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d'habileté dans la dernifcre, foit en Phyûque, 
foit en Médecine» 

I V. 

• * Sur la quefttonfi le Cœur Je raccourcit ou 
s* il s'ahnge lorjqu'il Je contra fie. 

On fait que les ventricules du Cœur eafe 
refferrant chaflent le fang qui y eft contenu 
& le pouffent avec force dans deux artères > 
dont Tune va au poumon, & l'autre, fedivi- 
fant en une infinité de rameaux , le porte juf- 
qu'aux extrémités du corps; que les veines 
le rapportent dans le cœur ; que le cœur ft 
dilate en le recevant de nouveau dans fes 
ventricules, & que ce mouvement alternatif 
de contraâion & de dilatation s'exécute con- 
tinuellement & ne fauroit être interrompu 
fans que l'animal ne cefle de . vivre. On con- 
çoit fans peine qu'il doit arriver quelque 
changement à la difpofition des parties inté- 
rieures du cœur lorlqu'il patte de la dilata- 
tion à la contra£tion r qu'il faut que les parois 
de fes ventricules fe rapprochent & qu'ils di^ 
jninuent de capacité pour forcer le fang d'eu 
fortir & d'entrer dans les artères. Il n'y a nul 
doute fur ce fujet; mais quand on corifidère 
attentivement la ftruéture du cœur, lesfpi- • 
res ou les contours de fes fibres , on ne voit 
pas de même fi fon vohnie extérieur doit, V; 
changer, & en quel féns, & fi les ventricu- 
les & le cœur même doivent perdre ou aqué-; : 
rir plus de longueur en diminuant de largeur 
ou de diamètre: rinfpe&ioude la partie dan s , 

Taui- " 
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l'animal vivant ne préfente rien de bien dé- 
cide fur ce point. Ceft-là le problème, & 
un problème qui a beaucoup exercé les A- 
natomiftcs anciens & modernes. Mr: Perfora 
Médecin de la Faculté de Paris , entreprend 
de le réfoudre dans un Mémôire qu'il a 
préfenté à l'Académie fous le titre de Recher- 
ches fur le mouvement du cœur^ &? expériences 
qui prouvent que le caur fe raccourcit dans la 
contra fiion. . * v . 

Il rapporte d'abord les différens fentimens 
des Anatomiftes fur le raccourcifferaent du - 
cœur dans la contradlion ou. dans la fyftole , 
& donne l'hiftoire de cette queftion depuis 
Galicn ; car auparavant l'Anatomie étoit trop 
peu cultivée * pour fournir de quoi décider , ?zgt 
ou même de quoi douter là-deffus avec in- m 4. 
telligence. Galiea s'étoit déterminé en faveur 
de l'alongement du cœur dans la fyftole, 
comme ua méchanifine vague & dénué de 
l'exade cpnnoifTance de ce vifcère pouvoit * 
le faire penfer,puifqu'un corps élaftique que Ton 
ferre & qu'on rétrécit en un fens femble devoir 
s'alonger en fens contraire. Véfale , Gafpard 
Bartholin & plufieurs autres ont fuivi Ga- - 
lien, & en ont fouvent copié jufqu'autf ex- 
preffions. Harvé, Wallée & Lower osèrent 
* fe déclarer contre, & leur autorité paroiffoit 
avoir emporté tous les fuffrages & fixé les 
cfprits,lorfqùe Pilluftre Borelli propofa une 
nouvelle opinion oui tenoit un milieu entre 
celle de Galien & de Lower. Il entreprit 
de prouver que dans la fyftole & dans la 
diaftole la groffeur & la longueur du cœur 
demeuraient les mêmes extérieurement, & 

que 
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que tout le changement qui lui arrivoit , con- 
fîftoit en ce que dans la fyftole les fibres 
charnues fe raccourciflîoient épaiffiflbient 
les parois des ventricules f & par-là faifoient 
difbaroître leur cavité en la rempliflant. 

Quoiqu'il foit allez difficile dé concevoir 
toutes ces contrarions de fibres fans que le 
volume extérieur du cœur en reçoive aucun 
changement, & qu'on n'imagine pas trop 
comment Borelîi, qui étoit Géomètre, les a 
conçues, fon feiltiment n'a pas laiffé d'avoir 
fes partifans. Enfin l'opinion de Galien te 
auflî retrouvé les fiens , & a été vi^oureufe- 
ment défendue depuis quelques années. 

On a pu voir dans l'Hiftoirede 1731(^1) la 
conteftatiou qifî s'éleva fur ce fujet entre deux 
prétendans à une chaire de Médecine de 
Montpellier; l'Académie fut confultée &pri- 
fe pour juge; honneur dont elle n'abufapas, 
& qu'elle recevra encore aujourdhui fansjs'é^ 
carter de la même retenue. Elle fe contenta 
de charger un de fes plus habiles Anatoini- 
(tes, Mr. Hunauld, d*examinerle$ raifonsde 
part & d'autre , & de faire à ce fujet de nou- 
velles expériences. Il en réfulta un favant 
Mémoire où cet Académicien , ainfi que nous 
l'avons rapporté dans fon Eloge, parut £e dé^- 
Pag. terminer pour * le raccourciffement dans la . 
m 4\ fyftole ; & le tout fut envoyé fur ce pied-là 
fans autre décifion. 

Mr. Ferrein, aujourdhui Affç>cié de l'A- 
cadémie , & qui étoit alors l'un de ces pré- 
tendans, foutenoit le raccourciflfcraent. Mr. 
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Vcîfon digne élève de cet habile maître, ayant 
embraffé la même opinion , mais indépen- 
damment du poids quelui pouvoit donner une 
telle autorité , nous Fexpoie dans tout le Mé- 
moire qui faitlefujet de cet article, revêtue 
de nouvelles preuves & de nouvelles expéri- 
ences. Nous n'entrerons pas dans line difeuf- 
Con anatomique d'un fi grand détail , il nous 
fuffira de dire que Mr. Perfon y montre une 
^parfaite connoiffance de la ftruôure des fi- 
bres charnues du cœur, & beaucoup de faga- 
cité à démêler l'adtion fimultanée de ces fi- 
bres, conformément à ce qu'en a donné Mr. 
Winflow dans fon Ànatomie; qu'il décrit 
avec beaucoup d'exaétitude les expériences 
faites par lui-même fur un grand nombre 
d'animaux d'efpèces différentes , favoir , le 
moineau , le chat , le chien , le cochon d'In- 
de, la tortue, la grenouille, la carpe, la 
tanche; & qu'enfin les recherches fur cette 
fameufe queftion lui ont mérité des éloges de 
La part de l'Académie. 

V. 

Organe de POuie. 

Mr. Maftiani , Médecin Sicilien , Pcnfion- 
naire du Sénat de Palerme, & envoyé à Pa- 
lis par ce Sénat pour y recueillir les nouvel- 
les connoiffancesde Chirurgie, eft venu mon- 
trer à l'Académie plufieurs pièces en bois, de 
grandeur quadruple par rapport au naturel , 
pour démontrer l'organe de l'Ouie, qui eft, 
comme on fait, ficompofé, & d'une ftruâu- 

xe 
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Te fi délicate. Ii a fait voir auffi de fembla- 
bles pièces, de grandeur double, pour ^'or- 
gane de la Vue , le tout conformément à l'çx- 
pofition anatomique de Mr. Winflow. L'A- 
cadémie a été fort contente de fon travail , 
qui lui a paru être utile , & marquer autant 
d'adreffe que d'intelligence de la part de 
l'Auteur. 

♦ V ï. 

ïag.86. * Sur le dedans extraordinaire de la boude 
* d'un enfant . né Bec-de-lièvrc . 

* 

« » s 

Mr. ,Hériffaût dont nous avons déjà parié, 
efl: venu lire à la Compagnie un Mémoire 
fur la ftru&urc fingulière du dedans de la bou- 
che- d'un enfant qui étoit Bec- de-lièvre. H y 
a quantité d'exemples de ce vice dé confor- 
mation quveonfifte principalement dans ladi- 
vifion de la lèvre fupérieure, & qui eft quel- 
quefois accompagné de l'écartement des deux 
os maxillaires & palatins, & même de la di- 
Yifion de là luette en deux portions dont cha« 
cune demeure attachée a chacun des os du pa- 
lais. Ce qui a paru extraordinaire dans lefu- 
jet obfervé par Mr. Hériffant, confifte en ce 
que les cornets inférieurs du nez manquoient, 
& que vers la partie moyenne & ï chaque 
jcôté de la divifion du palais il y avoitun trou 
oblong très fenfible. C'étaient les orifices des 
canaux excrétoires très gros de deux glandes 
placées au voifinage des deux parties de la 
luette. De cette eouftruâion extraordinaire 
s'enfuivoient ^ lufieurs effets GnguUers & fort 
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bien décrits par Mr. Hériflant, foit dans la 
déglutition des alimens folides & liquides de 
cet enfant, foit dans fa rcfptration. Par exem- 
ple, une grande partie de ce qu'il buvoit 
lui refluoit p>ar le nez ^ & quelquefois aufÊ 
en fe jouant il empliflbit fa bouche d'eau , & 
la tenaat exactement fermée , il faifoit jaillir 
cette eau par fes narines en forme d'arcade, 
comme font ces poiflbns cétacées qu'on nom- 
me Souffleurs. 

VII. . 

■ 

Double Matrice. 

Mr. Morand a lu à la Compagnie une Let r 
tre de Mr. Cruger Chirurgien duRoideDa- 
nemarck , contenant Tobfervation qu'il a fai- 
te de deux Matrices dans une femme morte 
cd couche, ayant chacune une trompe, un 
ligament large, un * ligament rond, un ori-f Pag.87» 
fice, le tout pour un feul vagin qui leur étoit " w 4- 
commun. On fait que la Matrice dans fa 
ftrudure ordinaire a deux trompes ou con- 
duits qui naiffent des côtés de fon fond & vont 
aboutir aux ovaires, & qui portent commu- 
nément le nom de Fallope, AnatomifteMo- 
déoois mort en 1562, comme "le premier ou 
un des prémiers qui les ait déentes. Elle a 
auffi deux ligamens larges qui viennent des 
lombes, & deux ligamens ronds qui vont fe 
rendre aux aines. C'efi: donc ici une de ces 
Monftruofitês fmgulières dont il eft fi difficile 
de concevoir la génération par la confufioa 
des germes dans le fein de la mère, & par la 
yuxtappofition de leurs parties réciproques. 

) L'Aca- 
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L'Académie en attend un plus grand détail. 

On a vu un autre exemple de deux, matri- 
ces dans un même fujet , obfervées par Mr. 
Littre en 1705* (a)> & dont chacune n'avoit 
qu'une trompe & un ovaire, qu'un ligament 
large , & qu'un ligament rond. Mr.Winflow 
en a fait ufage dans un de fes Mémoires fur 
les Monftres* 

VIII. 

MufcU fingulier. 

Mr. de Courcelles, Médecin de la Marine 
a Breft & Correspondant de l'Académie , a 
fait part à Mr. du Hamel d'une variété fin- 
gulière qu'il a rencontrée dans l'un des trois 
cadavres qu'il a diflequés. C'eft un mufcle 
bien diftingué du cubital interne, du radial 
interne, & du long palmaire, qui a fon at- 
tache fupérieure par un tendon grêle au bord 
inférieur du condyle interne de l'humérus. 
Il defcend le long de la partie interne de l'a- 
vant-bras, & il eft prefcjue entièrement con- 
fondu avec le fublime fléchifleur des doigts. 
Arrivé à la partie inférieure de l'avant-bras, 
& à fon paffage fur le ligament Annulaire 
interne & conynnn, il foufFre une diminution 
confidérable dans fes fibres qui fe refferrent 
& forment une efpècedc tendon continu juf- 
qu'à un autre corps charnu aflez confidérable. 
Ce fécond çprps va s'inférer par un petit * 
*Pag.88, tendon à la face interne de la bafe de la pré- 
*° 4- mière phalange du petit doigt , en traverfant 
le mufcle hypothénar duquel il reçoit quel- 
ques 

(*0 Ht fi. 1705. f. J 9# 
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lies fibres: il en reçoit auffi quelques-unes 
u palmaire. Ce mufcle eft ,un nouveau di- 
gaftrique, qui par fa fituation & par fes at- 
taches ne peut avoir d'autre fonâionquecel- 
ltde fléchir le petit doigt, Mr. de Courcel- 
les ne Ta point trouvé dans les deux autres 
fujets. 

Les gens de l'art, pour qui nous venons 
de rapporter ici cette fingularité , fans nous 
écarter des termes de l'Obfervàteur, feront 
à portée de .vérifier jufqu'à quel point elle 
mérite ce nom. 

I X. 

Ovaires où l'on a trouvé des cheveu* ^ des os 

& des dents. 

Nous rapporterons ici uneObferrationcu- 
rieufe aui avoit été omife en 1741, & que Mr. 
Morand nous a communiquée d'après Mr. le 
Riche Chirurgien Major de Straibourg. A 
l'ouverture du corps d'une femme de cette 
ville Mr." le Riche trouva dans le bas-ventre 
une poche très grofleaui rempliffoit prefque 
Thypocondre gauche & qui paroiffoit avoir 
des attaches à la matrice , à la vefïie & à Tin- 
teftin colon. Cette poche contenoit une ma- 
tière jaunâtre, figée en certains endroits à peu 
près comme de l'huile, & une pelote de che- 
veux de la grofleur d'un citron. Les cheveux 
étoient prelque de la longueur du doigt, & 
liés entr'eux par la matière graffe Vers le 
food étoient plufieurs cellules remplies d'une 
efpèce de fuir, & au milieu un os de figure 
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très irrégulière , h l'extrémité duquel il y 
avoit trois dents bien diftinétes enchaffées 
dans leurs* alvéoles.. Toute cette poche ayant 
été difféquée avec foin ? Mr. le Riche re- 
connut que c'ëtoit l'ovaire du côté gauche. 
• L'ovaire du côté d # roitétoit rempli d'une fem- 
blable matière, & contenoitauffi vers le centre 
un os pareil à celui de l'ovaire gauche. 

Ruyfch a rapporté plufieuis exemples d'os 
trouvés avec des cheveux daus des ovaires, 
mais il n'y en a point de cette fingularité 
daus les deux ovaires d'une mêmé perfonne. 

✓ 

X. 

* Tailk latérale. 

Quand des opérations auiïiimportantes que 
celle de la Taille & les différentes manières 
de la pratiquer , ont été fuffifamment éclair- 
cies, il refte encore àconfulter l'expériçnce, 
& à voir de quel côté fe trouvent les plus 
grands & les plus nombreux fuccès ; car nos 
théories fur une machine auffi compliquée 

2ue le corps humain, font très défeâueufes. 
"eft dans cet efprit que Mr. Morand, après 
avoir étudié toutes les méthodes connues de 
là Taille , & principalement celle qu'on nom* 
me de frère Jaques ou Vaille latérale , nous 
donne depuis plulieurs années, & pour l'or- 
dinaire de deux en deux ans, un dénombre- 
ment des opérations que lui ou fes Correfpoa- 
dans ont faites félon cette dernière méthode ( a). 

Entre 

{*) ry. l'Hifl. 1728, 36. i7H,p. 50. I7J4, f. 6t. 
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Entre les €orrefpondans que Mr. Morand 
a fur ce fujet, & qui le font auffi en titre de 
l'Académie, Mr. Vacher a fait l'opération de 
la Taille latérale à Beaune en 1741, fur un 
enfant à qui il étoit refté une nftule d'une 
prémière taille par méthode ordinaire, ou 
du grand appareil, & Ta guéri de la pierre & 
de la fiflulc. Employé a l'armée de weftpha- 
lie en 1742) en qualité de Chirurgien Major 
confultant , le même Mr. Vacher a auffi tail- 
lé latéralement un , Soldat qui étoit dans un 
état déplorable , lui a tiré une pierre murale 
affez grofTe, & Ta parfaitement guéri. Mr. 
le Cat à Rouen a taillé de même en 1741 fix 
malades dont un feul elt mort, & en 1742 

fept , 4 ont ^ eux & at morts. 

Mr. Darigran Chirurgien Major du Régi- 
ment de Bourbon , élève de Mr. Morand) 
en a taillé deux en 174 1, dont un a péri. 

Voila donc à ajouter à l'Hiftoire des Tail- 
les latérales faites dans les années précéden- 
tes, .17 opérations, dont 13 ont très bien 
réuffi. 

XI, 

• * 

* Douzième Vertèbre du dos $un homme, travers îag9<S 
fée far le bout d'une lame d*épie qui s'y caffo* in 

Mr. Ferrein qui nous a donné Thiftoire de 
cette bleflure & des accidens •dont elle fut 
fuivie, la tient de Mr. Cuvilliers Médecin de 
l'hôpital de Niort. 

Un Soldat qui étoit à Ciermont en Àuver- 
ne fut bleffé d'un coup d'épée à la partie in* 

F 2 „ férieu- 
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f irieure du dos. Un Chirurgien Se cette ville 
panfa la plaie affez firapleinent & la guérit , 
du moins en apparence,*en fprt peu de tems, 
après quoi le Soldat partit pour aller joindre 
fon Régiment qui étoit alors à l'Ile de Ré. 
Il fit ce voyage, qui eft bien de 80 lieues , avec 
beaucoup de peine, ne pouvant marcher que * 
difficilement à caufe des violentes douleurs 
qu'il reffentoit dans la partie où il avoit reçu 
le coup. Du refle il paroiflbit jouir d'une fan- 
té parfaite, & fon Capitaine, qui Tavoitfait 
vifiter par pluiieurs Chirurgiens, crut fur 
leur rapport que ces douleurs ne venoient 
que de la cicatrice nouvelfement formée, & 
qu* elles fe diffiperoient avec Iç teins. Ce- 
pendant le Soldat peu après fon arime fut 
attaqué du Scorbut ; on l'envoya à l'hôpital 
des Frères delà Charité de Niort; il y fur 
traité & parfaitement guéri de cette maladie 
en un mois ou environ. Comme il n'avoit pu 
faire entendre le fujet de fes juftes plaintes 
par rapport k fableflurc, il demanda irritera- 
ment qu'on l'examinât de nouveau; car outre 
les vives douleurs qu'il y fentoit, il fe plai- 
gaoit encore de la tête, & d'un engourdif- 
lcment affez confidérable dans les extrémités 
inférieures: il ajouta- qu'il ne pouvoit fe tenir - 
debout, s'affeoir , ou fe plier, fans refleu- 
rir une efjpèce de déchirement h l'endroit de 
cette bleuurc. On y découvrit en effet une 
fluûuation affez profonde, & l'ouverture en 
ayant été faite, il en fortit un bon verre de 
liqueur féreufe de couleur rouffe. ^orfqu'on 
eut dilate la plaie, le Frère Chirurgien de 
la Charité, y porta le doigt indice j il fen- 

tit 
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tit ua corps dur * *& ^étranger, il le faifit f Pag $r. 
avec ce doigt & le poucp & tira avec beau- in *• 
coup de furprife de fa' part & de celle des * . 
fpeaateurs le bout d'épée long de deux pou- 
ces qui étoit refté dans la plaie faos qu'oi\en 
eut rien foupeonné jufque-te. Le malade fut 
fkifi de mouvemens convulfifs très violens,& » 
'il fe vuida beaucoup par toutes les voies ; la 
tranquillité fuccéda quelque teins après , 
avec Tefpérance d'une prompte guérifou.Mais 
douze heures après cette opération , la fiè- 
vre s'alluma, le délire furvint, il tomba en- 
fuite dans un état léthargique, & il mourut 
trente-fix heures après, malgré les faignées & 
les autres fecours. On reconnut par l'exa- 
men du cadavre, que l'épéc avoit percé la 
partie poftérieure de la douzième vertèbre 
du dos, entre l'apophyfe épineujfe & les apo- 
phyfes oblique} du coté gauche; gue le tron- 
çon qni étoit refté dans la plaie faite à la ver- 
tèbre, traverfoit le corps de la moelle de l'épi- 
ne, & le canal des vertèbres; que- la pointe 
alloit même fe loger au delà , du côté droit 
delà onzième & douzième vertèbre du dos, 
comme on peut encore l'obfcrVer dans la pièce 
même, qui a été envoyée par Mr. Cuvilliers, 
& cjue Mr. Fcrrein a montrée k la Compa- 
gnie. On y voit aufli les bords ofleux de la 
plaie qui ont pouffé & végété autour du 
tronçon pendant le tems qui s'eft écoujc 
depuis la blelfure jufqu'à la mort. Cette vé- 
gétation attefte les faits avancés ci-deffus , 
& diffipe toutfoupçon de fupercherie. 
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* 

XII. ' . " 

V Suites d'une Bleffure à la tête. 

Un homme âgé d'environ vingt-huit ans 
tomba du côté gauche fur la tête, &y reçut 
une bleffure Jm>uï laquelle il fut faigné deux 
fois; après quoi il pafla dix-huit mois fans 
s'en reffentir. Au bout de ce tems-là il fut 
attaqué d'une douleur violente dans l'oreille 
gauche, d'où il fortit du pus. Cette douleur 
plus ou moins vive dura julqu'à la mort arrivée 
dix-huit mois après. Pendant cet intervalle il 
9 lui furvint huit dépôts en. différentes parties 
la 4!* ' 2 *de la tête , du coté bleffé, * qui percèrent 
en dehors & furent fuivis d'autant de trous 
filtuleux. On imagina différehs vices dans le 
fang du malade , pour lefquels on lui donna 
les remèdes convenables, mais fans fuccès:la 
maladie toujours rebelle aux remèdes connus 
le conduifit au tombeau. La tête fut ouverte 
par Mr. Vacher qui y trouva du côté affeâc 
' un dépôt dont la matière purulente mouil- 
loit toute la furface externe de h dure-mère, 
jufqu'àla felk du Sphénoïde, qui eft un os 
commun au crâne oc à la mâchoire fupérieu- 
re. Cette matière avoit percé le crâne du de- 
dans au dehors vis- à- vis les huit fïftules ex- 
térieures. Un intervalle de dix-huit mois 
entre la bleffure & les prémières apparences 
du dépôt, s'il fut produit par la bleffure, eft 
digne de remarque; & un pareil intervalle 
de tems entre la mort & un dépôt capable 
de caufer de fi grands ravages, eu encore ptys 
fiogulier. 

Cet- 
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Cette rélation a été envoyée' à Mr. Mo- 
rand par Mr. Vacher Chirurgien à Befan- 
çon, Correfpondant de l'Académie, dont il 
a été parlé pluûeurs fois dans notre Hiftoire* 

|| XIII. 

■ ■. ' 

Paralyfie fansfentiment , quoique les mouvement 
de la partie infenftbk ne foient point détruits. 

II y a quelques années que la rélation fui- 
yante me fut remife. Je la gardois en atten- 
dant auej'en cônnuffe mieux l'auteur , lorfque 
Mr. Helvetius prémier Médecin de la Reine 
& Infpedbeur général des Hôpitaux de Flan- 
dre, renvoya a Mr Winflow, comme digue 
d'avoir place parmi fes obfervations, & par 
elle-même, & par la main âbnt elle venoit, 
favoir, de Mr. Brifleau Médecin des Hôpi- 
taux militaires de cette Province. Nous avons 
déjà parlé de Mr. Brifleau dans l'Eloge de ■ 
Mr. retit (a). 

Un Soldat du Régiment Suîffe de Séédorf , 
en garnifon k Douai , âgé de trente-deux ans, 
fut attaqué de la Paralyfie dont il s'agit, & 
dont voici l'origine & les fymptom'cs, d'après 
les questions que lui fit Mr. Brifleau, à qui 
il fut* préfentécniy^, & d'après les répon- ♦pag 
fes du malade. in 4* 

1 . Il étoit entré à l'Hôpital militaire de 
Douai au commencement de Décembre 1730, 
pour s'y faire traiter d'une fièvre intermit- 
tente opiniâtre, & accompagnée d'une fluxion 

F. 4 catar* 
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catarrcufc qui I'aroit fort abattu & amaigri. 
Il en fortit vers la fia du même mois. 

2. Dans les prémïers jours de Janvier fui- 
vant il fentit une douleur très vitre au pliant 
du bras gauche : cette douleur dura environ 
trois jours, à peu près de la même forœ & 
fans relâche. Elle le diffipa néanmoins qpue- 
rement; mais quatre ou cinq jours après il 
lui en prit une autre pour le moins aufïi vio- 
lente à l'épaule , qui occupoit toute l'articu- 
lation de la tête de Phumcrus avec l'omopla- 
te , & qui dura cinq jours (ans interruption 
Ccft toujours de l'épaule, du bras & de la 
main du côté gauche qu'il s'agira ici. 

3. Quelques jours après il lui vint des 
efpèces de phlytfènes , bubes ou pullules, dans 
tout le dedaus delà main, qui crevèrent bien- 
tôt & rendirent beaucoup de férofité claire & 
fans odeur. 

4. C'eft dans ce tems-là , c'eft-à-dire , 
vers la fin de Janvier 1731, que le malade 
s'aperçut qu'il perdoit chaque jour &de plus 
en plus le fentiment dans tout le bras. 

5. Au commencement dri mois de Mai de 
la même année, il lui étoit furvenu dans tou- 
te l'éçcndue du bras, de l'avant-bras, & à la 
main* une dartre confidérablc , & avec des 
croûtes fort épailles, qui fuppura beaucoup 
pendant près d'un mois, & dont la matière 
étoit très fétide. 

6. Il guérit de la dartre, mais- il demeura 
tout-à-fait privé de fentitrent depuis Ja par- 
tie inférieure du même coté de l'occiput, & 
depuis l'épaule jufqu'à l'extrémité des doigts 
delà main, & il étoit encore dans cet état 

eu 
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en 17 $9 où fe termine la rélation. II avoua . 
cependant qu'il avoit une petite fenfation de 
froideur daus toutes ces parties, fenfation 
confiante qui ne diminuoit ni n'augmente it 
jamais, ni en été ni en hiver ni même lors- 
qu'il sjapproCboit du feu, ou qu'il prcnoitdc 
la glace dans fa main. 

* 7. On lui mit une tabatière dansrette main * 94* 
infenfible ; il la ferra fortement du pouce con- in 4t 
tre fes autres doigts; mais c'étoit, comme il 
le dit à Mr. Briffeau, uniquement par habi- 
tude , & fans que le fentiment y eût aucune 
part. Il empoigne de même fon fufil & fon 
épée, il met Iefufilfur Tune, & l'autre épau- 
le, & en général il remplit fort bien lesfbn- 
étions de ion état. 11 joue à la boule, il fend 
du bois, en y employant les deux bras, fanf 
eue celui qui eft infenfible y fafle remarquer 
de la peine ou de la contrainte. 

8- Au mois de Janvier 1739 , il leva par 
ïnégarde avec la main infenfible le couver T 
de d'ua poêle de fer très ardent & prefque 
rouge , il le pofa enfuite tranquillement , & il 
ne s'aperçut point du tout, du moins par le fenti- 
ment, qu'il s'étoit brûlé tout le dedans de la 
main. Les tégumens internes , les tendons , 
& le perioftede l'index en furent tout-k-fait 
détruits: la gangrène fc mit à la plaie, & l'oit v 
y fît bien des incifions auxquelles il ne four- 
cilla pas, non plus que lorsqu'on lui appli- 
quoit la pierre infernale. Il en étoit demeure 
ellropié de deux doigts. 

Enfin quelque tems après, & malgré totl* 
tes ces démonftrations d'une infenfibifité par- 
faite , Mr. Briflcau voulut voir cacoie ce 

F 5 Sol- 
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Soldat, & il fit fur lui diverfes épreuves où 
la fuîrprife ne pou voit manquer de le déceler, 
s'il, y avoit eu de la fourberie, & fi, comme 
. querques-lins de fes femblables , dont JMr. 
BrilTeau dit avoir vu des exemples , il avoit 
joué le Paralytique pour obtenir fon congé ; 
mais il parut toujours que fon mal n'étoit 
que trop réel. Le jeu auroitété bien long, 
bien cher, & d'ailleurs allez inutile par la 
manière dont cet homme faifoit fon. devoir de 
Soldat. L'aventure du poêle & fes/uites iro- 
icut de p*ir avec tout ce qu'on pôus raconte 
de plus étonnant de la confiance de quelques 
Sauvages d'Amérique dans les tourmens que 
leur font fouffrir leurs ennemis. Du refte cet- 
te forte de Paralyfie qui ne tombe quefur le» 
organes du fentiment , quoique très rare, n'eft 
pas inconnue aux modernes; Willis & Junker 
en ont parlé dans leurs ouvrages. On en va 
voir un fécond exemple qui ne * fournit au- 
cun fujet de doute de la part de celui qui en 
eft atteint.. 

Nous fupprimons quelques raifonnemens qui 
accompagnoient la rélation précédente, Se 
plus volontiers encore ceux que nous pour- 
rions y ajouter. 

XIV. 

Autre Paratyfie de même nature. 

Rien ne prouve mieux la néceiïité indifpen- 
fable de nos fens, & de la douleur même , 
pour la coufervation de notre corps, que les 
luîtes fuueftes de la privation du fentiment 

dans 
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dans le Taâ, Le plusfubtilPhyficien, le plus 
favant Ànatomifte, l'homme le plus attentif 
à ce qui peut lui nuire, ne fauroit ordinal 
rement le prévoir avec cette promptitude que 
Foccafion requiert prefque toujours , & avec 
laquelle le Toucher l'en garentit. Encore 
moins pourroit-il fc promettre que rien* ne dé* 
tournera Jamais fon attention d un danger qui 
échappe à tous fes autres fens. 

Mr. Garcin dont nous avons rapporté les 
curieufes obfcrvations fur Fétincelleiuent des 
Fixes (a) eft lui-même le fujet du nouvel 
exemple que nous allons donner de cette efpfc» 
ce de ^Paralyfic, & c'eft encore à Mr. deRé- 
auraur qu'il s'adrefle* en lui mandant qu'une 
brûlure qu'il avoit reçue au pou ce Fa voit em- 
pêché juique-là de lui écrire. Tous fes doigta 
font infenfibles, fans être privés de mouve- 
ment. Il eft obligé d'en prendre un foin infi- 
ni , & à peu- près , dit- il , «comme une nour- 
rice à l'égard de fon enfant , pour les garea* 
tir de mille atteintes auxquelles ils font con- 
tinuellement expofés; mais malgré tous fes 
foins il lui arrive fréquemment de s'oublier , 
& de s'y méprendre. Cette fois il avoit trop 
approché fa main d'un petit poêle oùilvou- 
loitla réchauffer, & où le feu étoit plûs ardent 
qu'il ne penfoit. Car un des principaux fy mpto- 
mesdetonmaleft que fes doigts font toujours 
plus froids qpe ne comporte la température 
aéhielIedePairoù il eft, & du refte dé fon corps; 
ils ne peuvent jamais fe * réchauffer d'eux-mê-* p ag . 
mes, il faut nécelfairemeat avoir recours à uneîn 4. 

F 6 chaleur 
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chaleur extérieure, & il les tient (^ordinaire fur 
fa poitrine à laquelle il les applique fous (es 
habits. Quand il veut recpnnoître leur état , 
il les porte fur fon vifage, ne les fentant ja- 
mais par eux-mêmes ni froids ni chauds. Il 
ne s'aperçut de cette brûlure que deux heu- 
res après , par une grofTe veflîe qui en occu- 
poit la moitié de la circonférence. Ce qui eft* 
encore à remarquer, c'eft qu'il "fe brûle les 
doigts à une plus grande diftance du feu que 
celle où on les tient communément dans l'état 
naturel. II faudroit avoir éprouvé une pareil- 
le incommodité pour imaginer tous les incon- 
véniens qu'elle entraine après elle en mille 
rencontres où l'on n'a pas le loifir N dî faire 
toutes ces attentions. Auffi Mr. Garcin avoue 
qu'il y manque fouvent , & qu'il en eft fou- 
vent^ puni. Il n'ofcroit preique rien entre- 
prendre dans l'obfcurité , fans rifquer de fc 
meurtrir ou de s'éçorcher à ces doigts infèn- 
fibles, faute de voir ce qu'il touche, & com- 
ment il le touche. Comme ce n*eft que fuc- 
cin&emënt, & par occafion que Mr. Garcin 
a parlé de cette maladie , nous ne faurions 
en dire davantage. Elle mériteroit cependant 
un détail plus particulier, tant par Vapport 
à fon origine , qu'à fa durée , & ï toutes fes 
autres circonftances. 

Çeft de quoi réveiller l'attention desÀna- 
tomiftes fur cette queftion délicate s'il y a des 
nerfs qui répondent directement au Taft & au 
fentiment, & qui n'entrent pour rien dans les 
firouvemens ; ou au contraire , &c. Les exem- 
ples qu'on vient de voir, femblent le fuppo- 
fer , mais on n'a encore rien découvert de 
pofitif fur ce fujet. * XV. ©. 
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^ * X V. 
Odturs communiquées au corps animal. 

Rien ne feroit plus curieux & plus utile 
que de favoir par quelle méchaniquc, par 
quels conduits ou par quels véhicules certains 
fluides fubtils .ou même les odeurs , qu'on 
peut regarder comme une efpèce de fluides, 
s'infinueht dans * le corps animal & s'y com-* ?*g.j7« 
muuiquent rapidement d'une partie à l'autre. im 4 " 
Le prémicr pas vers cette connoiffance eft 
fans doute de s'aflurer par des faits bien avé- 
rés que cette mécbanique, que ces conduits 
ou ces véhicules,t}uelque imperceptibles qu'ils 
foient, cxiftcnt. Mr. Sloane a écrit à Mr.de 
Réaumur à Poccafion de quelques Curiofitcs 
Naturelles, «qu'ayant appliqué fur fa langue 
de la réfine de ces Pins fauvages quicroiflent 
près de la mer dans le voifinagc de Mont- 
pellier, elle donna prefque dans le moment 
une odeur de violette à fon urine. Ce phé- 
nomène lui parut fingulier , il le communi- 
qua à Mr. Cowper qui lui en rapporta un 
autre de même efpèce & non moins remar- * r 
quabk. Ce célèbre Anatomifte ayant étéap- 
pellé au fecours d'un homme qui î^enoit de 
tomber en àpopléxie , & qui mourut peu de 
tems après avec une goufle d'ail dans la bou- 
che, il fentit dans tout le cadavre, en le 
maniant pour le difTéquer, une forte odeur 
d'ail. Pour voir s'il ne fe trompoit point, & 
fi cette odeur ne s'y feroit pas répanduç par. 
quelque autre voie que par la bouche, il cou- 
pa un morceau de la partie intérieure du 
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mufele de lacuiffe, que les Anatomiltes nom* 
meut Glutens major , & il le donnai featirà 
guelques perfonnes , fans les prévenir fur le 
lujet de cet effar; ils s'accordèrent tous à di- 
qu'ils y fcntoient une odeur d'ail très for- 
♦ Mr. Cowper affura cependant que Tail u'a- 



re 
te 



voit pas pafle la bouche. 

Il refteroit à favoir fi cet homme ne faifoit 
pas depuis longtems un grand ufage de Fail 
dans fes alimcns,& fi une pareille caufen'au- 
roit pas pu entrer pour beaucoup dans la 
production d'un tel effet. 




'<itti»>; 




IB 4. 
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V. les M. 



SUR LES EAUX. MINERALES 
DE SÀINT-JMAND EN FLANDRE. 

UN Voyage fait en Flandre avec la Mai* 
fon du Roi , ayant étonné occafion à Mr. 
Morand d'examiner les principes & les ver- 
tus des Eaux minérales de Saint- Amand , il a 
cru avec raifon devoit en faire part à l'Aca- 
démie & au public. Cèft auffi dans Ame de 
nos Alferablees publiques *}ue fou Mémoire 
fur ce fujet a été lu, & comme il aétécom- 
pofé à cette intention, & orné de tout ce que 
Ton y pouvoit defirer de curieux & d'iuté- 
reffant , nous ne ferons prefque ici qu'en éten- 
dre le titre, en renvoyant le leûeur au Mé- 
moire 
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moire même. On y trouvera , outre l'examen 
des trois fontaines différentes que renferment 
ces eaux , celui des boues noires & fulfureu- 
fcs qui font auprès de celle qi^on nomme Fon- 
taine d'Arts* , la manière d'imiter ces boues 
avec du charbon de terre & de l'eau , les bons 
effets au'on a déjà éprouyés de* ces boues ar- 
tificielles , & dans les cas où Ton voudroit en 
avoir de îerrugineufes , l'excellence des boues 
noires qui fe forment fous les pàvés des rues 
dans les grandes villes où les pieds des che- 
vaux & les roues des voitures laiflent un fer 
extrêmement affiné : on a tout proche de foi 
& fous fes pas ce que Ton va fouvent cher- 
cher bien loin & à grands frais* Ccft avec 
auflî peu de fondement que de fuccès, qu'on 
avoit imaginé que les eaux d'une de ces fon- 
taines pouvoient être falutaires pour les can- 
cers, les écrouelles , les dartres invétérées, v 
&c. Mr. Morand fait voir combien il faut 
rabattre de lfeurs merveilles à cet égard ; mais 
il nous découvre en même tems leur effica- 
cité dans la cure de certaines maladies pour 
lesquelles on n'avoir pas coutume * de les.**ag.9$ 
ordonner^ies maladies du genre nerveux , fi *■ «■ 
bizarres, fi variées dans leurs fymptomes,& 
fi difficiles k traiter, font de ce nombre. 



NOus renvoyons entièrement aux Mé- 
moires, 

Les difFércns moyens de rendre le ^Bleu de v . ht m. 
Prufle plusfolide à l'air, & plus facile à pré-p. 41. 
parer, par Mr. Geoffroy. 1 Ceft un fupplér 
ment à ce que Mr. Geoffroy Médecin, fou 

frère > 
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frère, avoit donné fur ce fûjet en 171$ (a). 
v.l€$M. Le fécond Mémoire de Mr. Malouin far 
t\ 9 2 ' le Zinck. Ce que nous avons dit du prémier (t) 

fournit une idée fuffifante de la méthode que 

Mr. Malouin a*fuivie dans fes recherches far 

cette fubftance métallique. 



Mr. Hellct a continué de lire dans nos 
Aflemblées fon Traité de la Teinture, 
conformément à ce que nous en avons annon- 
cé les deux années précédentes (c). 

• _ 

< 

DIVERSES OBSERVATIONS 

- 

C HT M I E S. 

I. 

Effet remarquable du Remède de M li ' Stephenu 

ON a vu dans THiftoire de ^741 (</), que 
Mr. Geoffroy travailloit conjointement 
avec Mr. Morand à s'affurer des propriétés 
du remède Anglois pour la Pierre, connu 
fous le nom de M"* Stephens, à Tànalyfer, 
ï le rendre moins dégoûtant, & a conftater 
fes effets fur les perfonnes qui en ont ufé. 
Ceft à la fuite de femblables obfervations 
que Mr. Geoffroy a fait voir à l'Académie 
une Pierre que Mr. le Dran, fameux Chirur- 
gien de Paris , a tirée d'un homme qui après 

avoir 

M Mèm % 172 f. p. V 6. (b) Hifr. 174t. p. 6z. 
* (0 Hifi. 1741- f. 107. ï7 V . p. 7j. (J) Pd t .io^ 
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avoir pris le remède de Mlle Stephcns 'eu 
boifTon pendant fix mois , fe fit enfin tailler 
l'année dernière. 

•Ce remède avoit eu les plus heureux fuo*Pag-ïooy 
cës, le malade délivré de fes douleurs mar- in * 
choit , montoit k cheval , alloit en voiture , 
foutenoit toute forte d'exercices & de fati- 
gues» fans en reffentir la moindre incommo- 
dité, & ce^état dura environ un an. Vers la 
fin de 174 1 il eut quelques cuiflbns à la veffie, * 
& des ardeurs avec fréquence d'urine , mais 
une faignéç, quelques bouillons, & desboif- 
fons ratraichiffantes le remirent dans fon pre- 
mier état de tranquillité jufqu'au printems de 
1742. Il fembloit que les changemens defaU 
fon portoient dans fon fang une agitation qui 
pouvoit cependant être calmée par le repos , 
& par le régime dont nous venons déparier.- 
Mais dès le tems que nous venons d'indiquer, 
tous ces fecours commencèrent à devenir inu- 
tiles, & la difficulté d'uriner & les douleurs 
fe faifant fentir de quinze en quinze jours ,1e 
malade prit courageufement la réfolution de 
fe faire fonder & tailler tout de fuite; ce qui 
fut exécuté le 2 Septembre de la même an- 
née. La Pierre qu'on lui tira , & que nous 
avons vue, pefbit une once deux gros & un 
fcrupulc: elle étoit de forme ovale un peu 
applatîe, grenue vers fes bords & un peuliffe, 
k fa partie plate ; fon tiflu étoit ferré , & fa 
couleur femblable à celle de la fouille de fer 
ou de certaines pierres d'aigle. On n'y a rien 
remarqué qui pût faire croire que le remède 
eût agi fur fa fubftance, ni qu'elle en eût 
reçu aucune diminution , elle ctoit trop dure 

pour 
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pour cela. Lefoulageméntque le remède avoit 
procuré au malade , ne peut donc être attri- 
bué qu'à la dépuration qui s'étoit faite dans 
fon fang. En effet pendant l'ufage de ce remè- 
de le* urines avoicnt toujours dépofé un fé*- 
diment blanc fort fin, & dans la fuite, après 
que le malade eut ceffé de le prendre* elles 
charioient un petit >ùblc extrêmement fin, 
rougeâtre > & de la couleur même de la pie*- 
re qu'on lui a tirée, 

Mr. Geoffroy conclut de tous ces faits , 
que le remède de M ll « Stephens peut foula- 
ger pour un tems certains malades, en net- 
toyant la reffie , & qu'il empêche du moins 
l'accroiffement de la Pierre pendant qu'ils en 
Figt font ufage. Un autre * malade qui Ta pris 
• iB 4- pendant trois ans, d'abord journellement > & 
qui le prend encore aujourdhui lprfqu'il reffent 
la moindre douleur, s'en cft toujours fort 
bien trouvé. On eft affuré de plus par an 
grand nombre d'obfervations que ce remède 
- ne laiffe aucune mauvaifè impreffion fur la 
reffie, & que les malades qui en ufent,font 
toujours en état d'en venir à l'opération de 
la taille, fans qu'yen arrive aucun accident 
de la part du remède, comme nous l'avons 
plus particulièrement remarqué en parlant 
du Recueil d'expériences & d'obfervations 
que Mr. Morand donna l'année dernière fur 
ce fujet (*). Le prémicr des deux malades 
dont nous venons de parler, jouit d'une fao- 
té parfaite depuis qu'il a été taillé, & le fé- 
cond qui a pris le remède pendant plufieurs 
années , fe porte auffi fort bien , & a même 
engraiffé. ^ II. Sur 

ê 
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1 1. 

Sur Aux efphes fEtgbts alités, 

1 

Il oc dent pas à l'Académie que le public 
ne foit en garde contre les magnifiques pro- v 
mefTes qu'on lui fait fi fouvent fur la trans- 
mutation ou fur le pirfe&ionnmtnt des métaux* • 
On a vu en 1741 (s) ce qu'il falloit penfer 
d'un nouvel Etainddîit on fepropofoit d'éta- 
blir la fabrique, & qui étoit bien éloigné de ' ' 
remplir l'idée avantageufe qu'on en vouloit 
donner. Voici quelque chofe de tout fem- 
blable. 

Un Particulier a fait préfenter à l'Académie 
deux Etains alliés , fous le titre d'E tain purifié 
& purifié de telle forte, félon l'Auteur, qu'on 
oe doit pas même le regarder comme de l'étain, 
mais plutôt comme un réfultat fingulier de 
divers autres métaux, fer , acier , cuivre , 
&c. enfin comme une efpèce de tranfmuta- 
tion à laquelle on poùrroit donner le nom de 
fmilargenty parce qu'avec ce métal on feroit 
en blanc tout ce qu'on fait en jaune avec le 
tombac que le S f . Rcuty (b) a nommé fimikr* 
L'examen de ces deux Etains ayant été enco- 
re confié iM" Geoffroy & Hellot , ils en 
ont rendu compte à la Compagnie , & nous 
ne ferons preuju'ici que tfanferire leur rap- 
port. 

♦De cesdeux Etainsqui avoient etc cnvo-»Pag.io*# 
yés en deux lingots larges & plats , avec deux *« * 
affiettes jqui paroiffoient en avoir été mou- 

le es 

(*)f 9 110. (hlHifi. 1729./.128. * - 
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lées , l'un qtie nous appellerons le premier > 
eft fort aiguillé à fa furrace , ce qui annonce 
beaucoup d'aigreur. En effet il cafTe fort 
aifément lorfqu'on le frappe fur une enclume 
où on le fait porter k faux. On reconnoità 
fa caffure qu'il efl: compofé de plufieurs ma- 
tières métalliques mal liées , & dont la plus 
pefante, qui fe trouve au deffous pendant la 
fonte, eft d'un grain fin & de couleur giife, 
tandis qu'on aperçoit dans celle qui eft mon- 
tée au delfus une infinité de facettes ftriées 
& aiguillées qui reffemblent à des aiguilles 
çmtimoniées, mais plus fines & dans des di- 
redttons différentes de celles de l'antimoine* 
Le zipeje ajouté à un étain pur en fait un 
inétal dur & fec dont l'intérieur eft difpofé 
à peu près comme l'intérieur de celui-ci* 

Le fécond lingot ne fe rompt pas fi aifé- 
ment: il a fallu lui donner plufieurs coups 
de marteau fur l'enclume ,jdù il poitoit à 
-faux , & même le retourner pour achever de 
le' rompre. Cependant quoique plus mou & 
plus pliant, il l'eft encore moins que Té tain 
pur, & il n'eft fi difficile à rompre que par- 
ce qu'il eft coriace comme le zinck ; car il 
fe gerce fous le marteau , comme ce femi- mé- 
tal. Son grain eft fin, mais d'un gris fale,au- 
lîeu d'être blanc & argentin. On n'y voit - 
point d'aiguilles comme au prémier, maison 
y aperçoit avec la loupe des couleurs fort 
femblables à celles d'une marcaffite où pierre 
métallique cuivreufe , bleues, jaunes , rouges, 
violettes , &c. ce qui paroit indiquer cjuc le 
cuivre .qu'on y a fait entrer, eft mal lié avec 
les autres matières du mélange. 
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Le prémier étain, plus difficile à fondre 
que le fécond, Se encore plus que Tcuin fin 
oc Potier, ne coule pas comme doit couler 
Tétain qui fe met en fonte: Au même 
degré de chaleur qui fait fondre le bon etaia 
celui: ci fe réduit fous la forme d'un amalga- 
me qu'on peut couper avec le couteau, &di- . 
vifer en autant de parties qu'on voudra, fans 
qu'elles fe rejoignent. Il ne devient liguide • 
que quand le fond de la * cuillier de fer où *Ptg. 

1 le fait la fonte, eft tout- à-fait rouge; mais*» 4. 

i alors il s'en fcorific une portion' très confidé-, 
rablc qui prend une couleur bleue, & qui ne' 
s'eft point réduite ou revivifiée en métal , 

| quoiqu*on y ait ajouté de la cire & de la ré- 
fine, moyen ordinaire de rétablir les parties 

! métalliques disjointes ou déguifees par la 

1 feorification. Ainfî il y auroit beaucoup de 
déchet fur ce métal toutes les fois qu'on le 
fondroit pour le coulei; en moule. Comme il 
eft prefque impoffiblc de lui donner la liqui- 

! dité convenable pour en faire FEffai à la pier- 

! rr, félon Tufage des Potiers, expliqué dans 
l'Hiftoire de I74 1 1« queue des eflais 
qu'en ont fait M K * Geoffroy & Hellot, cette 
partie du métal qui a coule dans le canal ou* 
la rainure de là pierre, n'a- jamais été nette 
& déliée comme elle le doit être quand Tétain 
eft de bon alloi. L'écuffon ou culot qui fe' 
fige dans le creux hémifphériquede la pierre, 
s'eft couvert a fa furface d'un nombre infini 
d'aiguilles; ce qui eft toujours la marque d'un 
mauvais étain, & dont la vieille vaifTelle 

n'eft 
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n'eft prefquc d'aucun prix. Le même étain 
fe coule auffi fort difficilement en lingot: fa 
furface s'aiguille , prend un œil gris, &fe ter- 
nit à l'air. On a la preuve que les deux étains 
dont il s'agit, font difficiles à employer, dans 
les deux affiettes gaudronnées qu'on en a 
préfeinées. L'une qui paroit fortir du moule, 
cfl: plus graveleufe & plus pleine de creux 
que ne l'eft une affiette d'étain fin des Po- 
tiers fortant également du moule* L'autre oui 
a été planée & polie, laiffe roir encore des 
marques de ce prémier défaut, & de plus elle 
a pris l'air un oeil plombé que ne prend pas li 
vite i'étain ordinaire. . 

Le fécond étain fe fond plus aifément que 
le prémier : il ne fe met pas d'abord en for- 
me d'amalgame , mais il fe réduit de même 
en pellicules feorifiées que les matières graf- 
fes ne revivifient pas. Aiafi il doit y avoir 
encore dans celui-ci un déchet confidérable 

{>ar fa fonte & par fil refonte. L'écuflbn de 
'effai à la pierre en a coulé auffi difficile- 
ment que celui de l'autre. En répètent plu- 
fieurs ibis ces eflais , & toujours avec perte 
ef par les feories, nos Chymiftcs n'ont pu* le 
ia £ 4 rendre affez coulant pour lui faire avoir une 
queue déliée. D'où Ton peut conjeâturer qu'il 
ne pourra jamais fe mouler aifément pour des 
ouvrages délicats. M rs - Geoffroy & Hclloc 
penfent auffi qu'il ne fe moulera pas fans 
foufflures dans lçs moules deftinés à faire de 
la vaifTelle ordinaire y l'écufTon de fon 
effai fe trouvant plein de petits trous ,1 
quoique rien n'empêche la fiortie de l'aU? 
lur la pierre d'euai , comme il arriver 

roi 
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toit dans un moule qui n'auroit que quelques 
évents. Le lingot de ce fécond étain n'a pas 
pris un œiL mat & gris à Pair comme celui 
du prémier; mais la grande quantité de mé- 
tal feorifié qui eft venu à fa furfacc dans la 
cuiilier dont on s'eft fervi pour en faire la 
fonte , Ta empêché également de couler à la 
manière du bon étain. 

M rs Geoffroy &Hellot ont cru pouvoir fe 
difpenfer dt pouffer plus loin leurs expériences 
fui un métal fi imparfait. Ceft-de l'étain,mais 
de Tétain allié contre les réglemens. 

III. 

r 

Huile caufliquè pour màrquer Je litige. 

Ou fe iert dans PInde d'une huile tirée 
par expreffion de la fubftanec ondueufe & 
en même tems cauftique, qui eft entre les 
deux écorces d'une efpèce de noix , nommée 
Bihj pour marquer le linge d'une couleur 
noire ineffaçable à toutes les fortes de blan- 
chiffages dont on vfc dans le païs. Le Bibo 
eft le fruit du Sarancoté , arbre des Indes qu'on 
a reconnu être le même que celui qu'on ap- 
pelle ici plus communément Y Anacarde 5 8c dont 
l'amande ou la noix eft par fa figure fort 
femblable à un cœur. Ce fait qui nous avoit 
été envoyé par Mr. Coffigny Ingénieur gé- 
oéraî des Comptoirs de la Compagnie des In- 
des & Correfpondant.de l'Académie, fut d'a- 
bord vérifié par Mr. Hellot; les marques de 
J'huile de Bibo fur du linge déjà blanchi ou 
mû aux lefiivcs ordinaires ne s'effacèrént 

point. 
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point. Ce fuccès & quelques autres épreuves 
firent cfpérer à Mr. Hellot qu'on pourroit fe 
ferrir de la même liqueur pour aarquer les 
♦Pag. 105 pièces de toile * qu'on envoie aux blanchie* 
in * ries ; mais les nouvelles expériences qu'il en a 
faites lui ont appris que Phuite de Bibo, tou- 
te mordante qu'elle eft, n'y tient pas, 5c que 
les favonnages au favon noir , le léjour de la 
toile datis le lait , &c. font entièrement dif- 
paroitre toutes ces marques. 

I V. 

Pierre de Bologne. 

La Pierre de Bologne , ainfî nommée parce 
qu'fclle fe trouve près de Bologue en Italie au 
pied du mont Pater no ,eft une matière gy pfeufe 
& talqueufequi étanteaicinée par les Chyrai- 
ftes, s'imbibe de la lumière au grand jour pu au 
Soleil, & reluit enfuite ï Pobfcurité pendant 
quelques minutes, comme un charbon ardent. 
Ces fortes de Phofphorcs qu'on fait par la cal- 
cination , & qui etoient autrefois en fi petit 

( nombre, ont été bien multipliés par Mr. du 
Fay. La plupart des pierres fines, les bols, 
la craie , le moellon , la pierre de taille & de 

. liais , tout eft devenu phofphore entre fes 
mains (*)♦ Cependant la Pierre de Bologne a 
toujours confei vé dans cette cl^fle le premier 
rang qu'elle y tenôit par la force & par la du- 
rée de fa lumière , autant que par fa célébrité. 
Elle devient lumincufe aulïi étant expofée au 

clair 

(*; K /" de CAt. I7JO, f , 748. 
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clair de la Lune^ à la lumière d'un flambeau, 
& même du crépufcule. Mais , ajoute Mr. du 
Fay y plufieurs Auteurs ont douté de çes ex- 
périences , apparemment parce qu'ils fe font 
lervis de Pierres qui avoient peu de vertu. 
En voici une qui rend le fait certain : elle fut 
donnée à Mr. 1 Abbé Nollet à Turin en 1739, 
& par un grand Prince, toute préparée par la 
calcination. On la gardoit depuis quelques an- 
nées dans une petite boite do carton garnie de 
flanelle en dedans. Cette Pierre s'imprégnoit 
non feulement très bien delà lumière du jour, 
comme ont coutume de faire toutes celles de 
fon efpèce , mais encore , quoique plus foible- 
ment , de la lumière d'une fimple bougie", 
lorfqu'clle y avoit été expofée pendant quel- 
ques minutes à 4 ou s pouces de diftance. 
Ces Phofphores*que Ton conferve dans de JafPag.rQfc, 
laine ou du cOtoa, en les défendant foigneu- ia 
fement des impreflions de l'air , durent plus ou 
moins félon diverfes circonftances, félon qu'oa 
les expofe moins ou plus fouvent au jour, & 
périflent enfuite communément après quel- 
ques mois, s'exfolient, fe pulvérilent d'eux- 
mêmes comme la chaux, ou ne reiuifcnt plus 
& veulent être renouvelles par la calcination» 
Mais la pierre de Mr. l'Abbé Nollet luifoic 
encore en 1743 > s'imbiboit même encore de 
quelque lumière dans le tems qu'on ailoit im- 
primer ce que nous venons d'en rapporter, 
c'eft-k-dire, fix à fept ausdepuis qu'il l'a reçue 
& peut-être dix a douze ans depuis qu'elle fut 
préparée. Ett ce par fa uature ou p r fa pré» 
parution qu'elle a été do.iée d'une vertu û for- 
te &-fi durable , ou par l'une & l'autre à U 
fois > Cctt ce que nous ignorons. 
H (fi. I7«. G V. Sels 
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Sels Neutres. 

* 

f Mr. Rouelle, Apoticaire &Démonftrateur 
en Chymie au Jardin du Roi, eft venu lire a 
la Compagnie un Mémoire fur les Sels neutre*, 
moyens ou falés , où l'on a trouvé bien des re- 
' cherches neuves & curieufes. Nous n'en di- 
rons pas davantage : Mr. Rouelle ayant été 
reçu peu de tern* après à l'Académie, on ver- 
ra fon Mémoire imprimé parmi ceux du vo- 
lume de l'année prochaine. 




» *B O T A N I E. 



O BSERVÀÏIONS DE BOTANIQUE, 

Sur la culture du Riz. 

« -s. 

LE Riz, ainfi que la plupart des autres plan- 
tes , demande une culture particulière , 
& qui doit être d'autant mieux citconftancice 
qu"oH veut en tranfmettre la pratique en du 
païs où il ne croît pas naturellement. Cette 
plante pouffe des tiges ou tuyaux de trois ou 
• quatre pieds de hauteur, plus gros & plus fer* 
mes que ceux du bled , noués d'elpacc en 
efpacej fes feuilles font longues, charnues, 
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• » 

tGTcz fcmblables k celles de la canne ou du poi- 
reau. Ses fleurs naiflent à fes fommités, Se 
reffemblcnt à celles de l'orge ; mais les grai- 
nes qui les fiiivent , au-lieu de former un épi f 
font difpofées en pannicuh ou en bouquet , 
enfermées dans une capfule jaunâtre ou coque 
formée de deux balles rudes au toucher , & 
dont Tune fe termine en un long filet. On 
fait que ces graines fcnt blanches & oblon- 
gues. 

Ea général le Riz fe cultive dans des lieux 
humides Se mârécagcux , & dans des païs 
chauds, du moins à en juger par les contrées 
où il eft le plus en ufage , & où il fait la prin- 
cipale nourriture des faabitans. Tout le Le- 
vant, l'Egypte, llnde, la Chine , font dans 
ce cas. Les Etats de l'Europe où I on en ré- 
cueille davantage fout l'Efpagne & l'Italie, & 
c'eft delà que nous vient prefque tout te Riz 

Sic l'on confomme en France. Mr. Batrerc, 
ofteur & Profefleur Royal en Médecine 
dans rUnivcrfité de Perpignan , & Correfpon- 
dant de l'Académie , avant fait beaucoup d'at* 
tention à la culture die cette plante, tant à 
Valence en Efpagnc , qu'en * Catalogne & !**2« 
dans le Rouffillon, nous en a envoyé un Mé. ln * 
moire dont voici la partie la plus eflentielle; 

Pour élever utilement le Kiz Se en multi- 
plier le produit , on choifit un terrein bas f 
humide , un peu fablonneux , facile à defTé- 
cher , & où Ton puifTe faire coulér aifément 
l'eau. La terre où on le sème doit être labou- 
rée une fois feulement, dans le mois de Mars. 
Enfuite on la. partage en plufieurs flanches é- 
gales , ou carreaux , chacun de quiuz,ci vingt 

G 2 pas 
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pas de côté. Ces planches de terre font fépa- 3 
rées les uues des autres par des bordures ea k 
forme de banquettes d'environ deux pieds de j 
hauteur fur environ un pied de largeur, pour i 
y pouvoir marcher à fec en tout teins, pour \ 
faciliter l'écoulement de l'eau d'une planche 
de Riz à l'autre, & pour l'y retenir à volon- \ 
té fans qu'elle fe répande* On applanit auffi 
le terrein qui a été foui, de manière qu'il fait 1 
de niveau , & que l'eau puiffe s'y lbiitcnir 
par-tout .à la même hauteun 

La terre étant ainfi préparée , on y fait cou- 
ler un pied ou un demi-pied d'eau par-deffus f 
dès le commencement du mois d'Avril ; après 
quoi on y jette le Riz de la manière fui van- 
te. Il faut que les grains en ayent été confer- 
vés dans leur balle ou enveloppe , & qu'ili 
ayent trempé auparavant trois ou quatre jours 
dans l'eau, où on les tient dans un fac,jufqu'à 
ce qu'ils foient gonflés, & qu'ils commencent 
à germer. Un homme "pieds nuds jette ces 
grains fur les planches inondées d'eau en fui- 
vant des alignemens à peu près femblables à 
ceux qu'on obferVe dans les filions en femant 
le bled. Le Riz ainfi gonflé, & toujours plus 
pefant que l'eau, s'y précipite, s'attache à la 
terre, & s'y enfonce même plus ou moins, fé- 
lon qu'elle eft plus ou moins délayée. Dans le 
Royaume de Valence, c'eft un homme àche~ 
val, qui enfemenec le Riz. 

On doit toujours entretenir l'eau dans Ici 
champs enfemencés jufque vers la mi - Mai , 
où l'on a foin de la faire écouler. Cette con# 
itition cil regardée cgimne iadifpenfable pour 

donner 
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donner au Riz Paccroiffement néceflaire, & 
! pour le faire pouffer avantageufement, 

* Au commencement du mois de Juin on • 
amène une féconde fois Peau dans les Riziè- 109 ' m * 
rcs, & Pon a coutume de Pen retirer vers la 
fin du même mois, pour farcler les mauvaifes 
herbes , fur - tout la prêle & une efpèce de 
fouchet, qui naiffent ordinairement parmi le 
Riz, & qui Pempêchent de profiter. * 

Enfin on* lui donne Peau une troifièmefois f 
favoir, vers la mi-Juillet, & il n'en doit plus 
manquer juf^o'à ce qu'il foit en bouquet y 
c , eft-à-dire,jufqu*au mois de Septembre. Oa 
fait alors écouler Peau pour la dernière fois , 
& ce defféchement fert à faire agir le Soleil 
d'une façon plus immédiate fur tous les fuca 
que Peau a portés avec elle dans la Rizière , 
à faire grainer & meurir le Riz , & à Je cou- 
per enfin conimodément ; ce qui arrive ven 
la mi-Oâobre, tems auquel ce grain a aquii 
tout fon complément. 

On coupe ordinairement le Riz avec lafau- 
, cille à feier le bled , ou , comme on-4e prati- 
que en Catalogne , avec une faux dont le 
tranchant eft découpé en dents de feie fore 
déliées. 

On met le Riz en gerbes , on le fait fecher, 
& après qu'il eft fec on le porte au moulin * 
pour le dépouiller de fa balle. 

Ces fortes de moulins jreffemblent aflèz à 
ceux de la poudre à canon, excepté que la 
boite ou chauffuu du pilon y eft différente. Ce 
font pour l'ordinaire fix grands mortiers ran- 
gés en ligne droite, & dans chacun defquels 
icmbe un pilon dont la tête, qui eft garnie 
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de fer , a la figure d'une pomme de piu de 
demi- pied de. long, & de cinq pouces de dia- 
mètre : elle eft tailladée tout autour comme 
un bâton à faire mcttfler le chocolat. Nous ne 
nous arrêterons pas à décrire la force motrice 
qu'on y emploie, & qui peut différer félon la 
commodité des lieux. En Efpagne & en Ca- 
talogne on fe fert d'un theval attaché à une 
grande jpue, &c. 

Le Riz au'on sème dans une terre falée y 
pullule ordinairement beaucoup plus qu'en 
toute autre. On en retire jufqu'à trente ou 
•vig.iïo. quarante pour un. Par conséquent* &*tou* 
* tés chofes d'ailleurs égales , les côtes & les 
pâïs maritimes y feront lçs plus* propres» 

Du refte il ne s'agit pas préfentement de 
difeuter , s'il convient de favorifer, de per- 
mettre ou de défendre la culture du Riz dans 
le Royaume. Il y a quelques années qu'elle & 
été défendue en Roûffillon par un Arrêt du 
Confeil fouverain de cette Province , fur ce 
qu'on a cru que les exhalaifoûs des lieux ma- 
récageux où l'on sème le Riz, y caufoient des 
maladies & des mortalités. Mr. Barrerc donne 
bien des raifbns capables de raffurer le* clprits 
fur ce fujet , & propofe en même teins des 
moyens pour prévenir ; tous les înôonvénièns 
que l'on en pourrait* craindra." Mais quoi qu'il 
en foit, & dans ubê ^queftion .qui peut avoir 
tant de branches pan elte-même, corrélative- 
ment au Commerce , il eft toujours utile de 
favoir comment il faudra s'y prendre pour fe 
procurer une plante de ù grand uiàge , lors- 
qu'on jugera à propos de la cultiver. 

^ IL S** 
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Sapins fojfiks. 

Mr. Sioane , dans une Lettre dont nous a- 
vons déjà rapporté un article (a) , a fait part 
à Mr. de Réaumur d'une curiofité que Mr. 
Soutwell Secrétaire d'Etat en Irlande lui avoit 
envoyée. Ceft une corde aflez longue &auffi 
grojQTe qu'un cable de navire , qui avoit été 
achetée au marché de Nenry , petite ville au 
nord de ce Royaume, où on en ven doit beau- 
coup de pareilles à vil prix. Elle eft faite des 
fibres ligneufes du tronc d'un de ces gros Sa- , 
pins fouterrains qu'on trouve fréquemment 
dans les marais de ce païs-lk, quelquefois en 
Angleterre , & qui paroiffeat être fi anciens 
que quelques Naturaliftes les ont jugés anté- 
rieurs au Déluge. Comme Mr. Sioane n'eft 
pas fimplement pofleffeur de la plus riche col- 
leôion d'Hiftoire. Naturelle qu'il y ait en Eu- 
rope 9 & que perfon ne ne connoit mieux que 
lui l'origine, les propriétés & l'ufage de ce 
qu'il pofsède , . U.a.YOUlu favoir * de quelle 
efpèce étoient ces arbres AntediluvUns ou ré- ln * 
pûtes teU > & il a fait à cette occafion bien 
des rcahacbes de Botanique. On trouve dans 
les troncs de ces arbres une réfinc fort fem- 
blablc à celle que donne le Pinus SsJveftris ma- 
ritima^conis firmiter ramis adhèrent Mus de Jeaa 
Bauhia , & qui, croît auprès de la mer daus le 
voifinage de Montpellier; ce qui lui fit peu- . 
fer que ce pourroit être la même efpèce de 

. Pin , 
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Pin, mais il a changé d'avis, & il ne doute 
poit aujourdhui que ce ne foit lêÊPinus Srl- 
vtflrii) foliis brtvibus glaucis , conis èarvis alben- 
t titus de Ray , qui croît au nord de l'Ecoffe & 
en Norvège, & qui , félon toute apparen- 
ce, fait partie de ces Pins ou Sapins que des ! 
Voyageurs ont obfervés dans plufieurs coq- 
tréesduNord-eft: La preuve n'en eftpasdou- 
teufe ; c'eft d'après le fruit même que Mr. 
Sloane en a jugé. On a trouvé daas la provin- 
ce de Lancaftre, & auprès de quelques-uns de 
ces troncs d'arbres foffiles , des cônes bu pom- 
mes de pin , tout-à-fait femblables à celles du 
pin de Ray, que nous venons d'indiquer. Mr. j 
Sloane ne nous dit point à quelles maroues on 
a reconnu Fantiquité des arbres dont il s'agit. 
Ce qui eft certain, c'eft que parmi ce nom- 
bre prodigieux de fubftances foffiles, tant ani- 
males que végétales, qui font répandues dans 
!» terre, & fouvent à dé très grandes profon- 
deurs, celles qui paroiflent les plus anciennes 
fe trouvent prcfquc toujours appartenir au- 
jourdhui à des continens fort éloigaés du nô- 
tre. C'eft ainfi , par exemple^ qu'entre toutes 
ces pierres de Saint ~ Chauraon t dans le Lion- 
nois , où Ton voit l'empreinte de plufieurs 
plantes, & dont Mr. de Jufïicu l'aine nous a 
donné la defeription (*),il n'y a pas une feu- 
le de ces pierres qui porte l'image d'une plan- 
te du païs , & qu elles xepréfentént toutes des 

Elantes qui ne croiffent aujourdhui que dans 
:s Indes. \ 

(*) Mém. 171J. f. j5|. 

•ARITH- 
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SUR LES NOMBRES PREMIERS, 

& fur les différentes puiffances des termes de 
la fuite naturelle des nombres , avec la ma- 
nière d'en dr effet des Tables. * 

Les nombres (bat diftribués en différentes 
clafles , en pairs, impairs , fimples ou pré- 
miers,compofés ou multiples, quarrés,cubiguef, 
& polygones quelconques , parfaits , amiafeles, 
&c^tous compris dans la fuite naturelle, x, 2, 
3>4, 5, &c. & qui ont tous des propriétés par- 
ticulières dont la connoiflance eft d'un très 
grand fecours dans les calculs difficiles, & dans 
plufieurs recherches mathématiques* Ceux 
qu'on nomme Simples ou Prémiers , entant 
qu'ils ne peuvent être formés par aucune mul* 
tiplicatioa, & qu'ils ne font divifiblesquepar 
l'unité, tels que 1 , 3 , 7 , 11, &c. font des 
plus importaus à connoicre , non feulement 
parce qu'ils entrent dans la compofition de 
tous le* autres, mais auffi parce qu'ils font le 
terme de la plupart des rédu6ttons,& des rap- 
ports ramenés k leur plus grande fimplicitéf. 
Les quarrés, les cubes, tels que 1 , 4, 9, 16, 
&c* 1, 8, 27, 64, &c. qui refultent de la mul- 
tiplication fimple, ou réitérée des nombres x, 
z,3,4,&c. par eux-mêmes, reviennent à tout 
moment dans la réfokuion d'une infinité de 
guettions d'Arithmétique & de Géométrie. 

G J foi* 
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Tous ces nombres cependant fe trouvent ré- ] 
pandus affez irrégulièrement dans la fuite na- '% 
turelle, & ce n'eft pas fans art qu'on les peut ] 
démêler dans le cours un peu avancé de cette \ 
(bite. Il feroit donc très commode pour la pra- j 
tique , & très curieux pour la fpéculation , i 
d'en avoir des Tables où ils fufleat tous indi- j 
qués, depuis i , par exemple, jufqu'à 100 coo 
i' 1 ? 11 '" ou au delà, foit*dans la luite même des nom- " 
bres naturels, foit féparémeut. Nous avons de 
pareilles Tables pour les nombres Prémiers, & j 
pour les nombres quarrés, & cubiques t mais 
elles ne paffent pas 10 ooo ; ce qui eft très 
borné, oc gui oblige trop fouvent le calcula- 
teur h refaire les opérations preferites , pour 
reconnoitre , ou pour fe procurer de fembla- 
bles nombres. Voici du moins en partie ce 
qu'on pou voit defirer fur ce fujet. 

Jl a été préfenté cette année à l'Académie 
un grand ouvrage d'Arithmétique , intitulé 
l*a nouvelle Science des Nombres , ou Traité des 
grandeurs confiantes différentielles qui fixent les 
car attires des Nombres , &c. parie P. Guillau- 
me le Vaillant de la Baffardries, Jéfuite des 
Païs-bas. 

Quoique cet ouvrage ne donne pas,à beau- 
coup piès, tout ce que femble promettre fon 
titre , l'Académie n'a pas laifle de le juger 
utile , & d'y reconnoitre beaucoup de fagaci- 
té de la part de l'Auteur* 
. Le P. le Vaillaut s'y eft reftreint à trou- 
ver i. tour les noii.bres Prémiers depuis i juf- 
qu'à roo coc; i. la manière la plus facile de 
former les différentes puiffaaces des termes de 
la fuite naturelle; *• à conftruire des Tables 
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*|e tous ces nombres. La matière étant utile 
& de pratique \ nous en donnerons ici une 
idée d'après le rapport qui en a été fait à la 
Compagnie par fes Commiflalres; car le ma- 
nufcrit n'eft plus entre nos mains. 

Pour trouver tous les nombres Premiers en- 
tre 1 & iqo 000, il ne s'agit que d'avoir tous 
les multiples qui font entre-deux , après quoi 
la méthode d'exclufion donnera les nombres 
qu'on cherche. Le P. le Vaillant exclut -d'a : 
bord tous les nombres pairs , & tous ceux qui 
font terminés par un f , & qu'on fait être di- 
▼ifibles par j. Il obferve enfuite que tous les 
autres nombres dont on doit chercher les mul- 
tiples , font renfermés dans les quatre pro- 
greffions arithmétiques fuivàntes, où la diffé- 
rence des termes eft 10, 

r 

1. 11. 21. 31. 41. yi. 61 , &c. 

^ 3- 13- *3- 33- 43- î 3- 63 » &c. 
* 7. 17. 27- 37. 47. Î7- 6 7) &c. ~ + 
p. 19. 29. 39. 49. S9' 6 9 » « c » 

& que par confcquent tous les multiples qu'on 
cherche, font les produits de chacun des ter. 
mes de ces progreffions , multiplié fuccemre» 
ment par chaque terme des autres. 

11 prend garde que les produits de ces mul- 
tiplications font terminés par uncaradère qui 
revient toujours le même après la quatrième 
multiplication. Par exemple, que 37 multi- 
plié tout de fuite par les premiers termes de 
ces progressons, par les féconds, parléstroi. 
Cèmes, &c. c'eft-à-dire , par"i,3,7>9> enfui - 
tepar u, 15, 17,19,^*15 pàr2r,*3 » &Cm * 
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pour fes produits 37, 1 11 ,2 ?9 , J33 , 407 , 481, 
629, &c. tous terminés fucceffivement par 7, 
S?i î\ 7» h ?> 3> &C. 

Jufquici 11 n y a rien de nouveau dans cet- 
te recherche ; mais le P. le Vaillant a trouvé 
en examinant les progreflîons dont la différent 
ce confiante eft 10, que les différences con- 
fécutives des cara&ères qui précèdent le der- 
nier caraôère de ces produits, c'eft-à-dirc, 
lés différences des dixaines,. reviennent auffi 
\ toujours les mêmes après le quatrième produit. 
C'eft ce qu'il appelle des diffêrentielks confian- 
tes , comme il les annonce dans le titre de fou 
ouvrage. Il donne des formules générales fort 
fimplcs, pour trouver fur le champ les qua- 
tre différentielles* confiantes de tous les mul- 
tiples d'Un nombre propofé. Il y a feize de 
ces formules, favoir , quatre pour chaque qua* 
ternaire des différentielles d'un nombre quel- 
conque , félon qu'il eft terminé par 1 , par 
3, par 7, ou par 9. 

Ainfi l'on trouve par les quatre formules 
qui conviennent à tous les nombres terminés 
par 7, que les différentielles confiantes des 
produits de 37 par tous les termes des qua- - 
tre progreffions, font 8,, 14, % 7; car 3 qui 
précède le dernier caraétère ou la dernière fi- 
gure de 3 7, étant 5té de^ 1 qui précède la der- 
nière lu, il refte 8; & de même 11 qui pré- 
cède là dernière figure de 111,. ôtè de if 
•Pag.115. qui * précède tk dernière de 25*9, il refte 14* ' 
» *• &c. & par-là rien n'eft plus facile que de 
trouver tous les multiples de 37, qui font im* 
pairs, & non termines par 5. Il faut mettre 

dans une ligue variole toutes les figures fi- 

nults 
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nalcs 7, i, 9, 3 ; 7, t, 9, 3, &c, trouvées ci- 
deffus, & ayant écrit ^ 3 à gauche du prémier 

7, ce qui donne le prémier produit impair de 
37, c'eft-k-dlre yj par 1, il faut à 3 ajouter 
la prémière différentielle 8, à leur tomme 11 
ajouter la féconde différentielle 14, à cette 
nouvelle fomme quieft 25 ajouter la troififcme 
différentielle 8, &à cette dernière fomme qui 
eft 33 ajouter la quatrième différentielle 7 ;& 
ainfi de fuite , à 40 la prémière différentielle 

8, &c. Toutes ces fommes 3, n, 2f, 33, 40* 
48, 62, &c. étant écrites verticalement à 
gauche des figures finales 7, 1,9, 5 ; 7, 1, g y 
«c. formeront les produits confécutifs qu'on 
cherche, favoir 37, ni, 2jr9, 333, 407, &c. 

Dans le deffein de conftruire une Table des 
nombres Prémiers depuis 1 jufqu'a 100 ooo> 
le P. le Vaillant a donc cherché par une 
méthode quelconque ou par tâtonnement tous 
les nombres Prémiers depuis- 1 jufqu'à 317 
exclusivement, nombre Premier dont le quar<- 
ré, 100 489, excède 100 000 après quoi il 
a calculé par fa méthode tous les multiples 
impairs de ces nombres jufqu'à 100 000, mo- 
yennant quoi il a eu tous les nombres impairs 
qui ne font pas Prémiers, & par la voie d'ex- 
clufion tous ceux qui le font; car excepté 
2 il eft clair qu'aucun nombre pair ne fàu- 
roit être Prémier , étant tout au moins divi« 
fible par 2. Il a trouré par ce moyen 938 j 
nombres Prémiers entre i Sc 100 000.. 

Ainfi Ton voit que fur 100 oco, il n'y a 

fas la dixième partie des nombres qui foient 
rémiers, 9385 n'en étant que la loffîpa*. 
Selon les Table* des nombres Premiers que 

G 7 noua 
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nous avons déjà & qui vont depuis i jufau'l 
icooo, il y en a 1126 dans cet intervalle, 
c'eft-à-dire , que les nombres Premiers n'en 
font que la 8/£«e partie. On en trouvera 
; 169 depuis 1 * jufqu'à 1000, 26 depuis 1 juf- 
'qu'k 100, &c. ce qu'on peut mettre ainfiîbui 
les yeux , en écrivant ces rapports fous la 
progreffion géométrique décuple , 

x« 10. IOO. IOOO. 10 000. 100 oco, &c# 

1. s* I<5 9- 11169 93%5>& c > 

1 1 1 1 1 1 

Jl — - — t . — - & C# 

* * 3H # 8 m ,o tH? 

où je ne lâche pas qu'on ait rien découvert 
de confiant ni de réglé d'où Ton puiffe tirer 
une Formule. 

Les -progreflions arithmétiques, ou les cen- 
taines, par exemple; prifes de fuite, quoi- 
qu'elles procèdent d'abord par une diminu- 
tion affez réglée, & qu'en générai les der- 
niers termes contiennes moins de nombrei 
Amples que les Prémiers, préfentent bien- 
tôt une irrégularité encore plus vifible; car 
la première centaine contenant 16 nombres 
Simples ou Prémiers, la féconde 21, la troi- 
fième 16, ce qu'on pourroit exprimer ainfi, 
loo plus 4 divifé par 4, 100 plus S divifé 
par 5, ico moins 4 divifé par 6, la quatriè- 
me fournit encore 16 nombres Prémiers , & 
h cinquième 17, la vingt-quatrième 15, la 
vinçt-cinquième 10, &c. où Ton ne voit plus 
Vertige de règle quelconque. 

Ma 
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Mr. Frcnicle dont l'extrême fagacité dam 
tout ce qui concerne les nombres eft fi con- 
nue, avoit auffi beaucoup travaillé fur les 
nombres Prémiers ; ïnais les recherches fur 
ce fujet n'ont pas été données au public, Mr* 
l'Abbé de Molieres préfenta en 1704 à. l'A- 
cadémie un Mémoire fur la même matière 
qui a été inféré depuis dans fes Leçons de 
Mathématique imprimées en 1725. On peut 
enfin confulter ce que Mr. Traytorens d'ï- 
verdun avoit penfé fur ces nombres, & dont 
PHiftoire de l'Académie a fait mention (a). 

Du refte entre toutes les Tables des nom- 
bres Premiers , que nous connoiflbns, il n'y 
en a point qui nous paroiffe mieux entendue 
que celle du P. Guldin dans fou excellent li- 
vre du Centre de Pefanteur II a mis de fuite 
tous les * nombres impairs depuis 1 jufqu'à* 
9999, & à côté de chacun de ceux qui foiit ia Pa5 
des multiples , tous ou quelques-uns de leurs *' 
divifeurs. Les nombres Prémiers qui s'y trou- 
vent fculs font paMà fort aifés à reconnoi- 
trc. Ce qui feroit encore mieux, à mon avis, 
& d'une très grande commodité , ce feroit , 
en confervaut la même méthode, d'y mettre 
généralement tous les nombres delà fuite na- 
turelle, tant pairs qu'impairs, & d'y ajouter 
quelque marque aux nombres qûarrés & cu- 
biques, & même une ou deux autres colom- 
nés pour les quarrés & les cubes de la fuite 
naturelle, fans préjudice à une Table parti- 
culière des nombres Prémiers toutfeuls,le tra- 
vail étant déjà fait feparément jufqu'à 10 ooo> 

il 
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ii n'y auroit qu'à en affembler les partie*, & 
ce qui refte jufqu'à 100 ooone feroit pas bien 
mal-aifé, ou eft même encore fait , comme 
on verra tout-à-l'heure. Si Ton fe détermine 
k publier le livre dont il s'agit , comme il eft 
à defirer, ne fut-ce que pour les Tables, nous 
cfpérons que les éditeurs auront quelque égard 
à cette remarque. 

Revenons au P. le Vaillant, 8c paffons à û 
Table des différentes puiffances. 11 prend en- 
core fes progreffîons arithmétiques, il enélè- 
re les premier^ termes à leurs puiffances fuc- 
ceflîves, & il obferve i. que les figures fina- 
les des termos $cs mêmes puiffances dans une 
même progreffiô{i fout confiantes ; 2. que le* 
figures pénultièmes , antépénultièmes, &c# 
ont des périodes réglées, & très courtes ; de- 
forte qu'ayant trouvé & conftaté leurretour,, 
il eft facile de pouffer la Table auffi loin qu'on 
voudra* Il a donc mis auffi dans fon livre une 
Table des quarrés de tous les nombres depuis 
i jufqu'à 100 ooo, qui, fuivant cette métho- 
de , n ? a coûté d'autre peine que de l'écrire. Il 
auroit pu même la faire compofer par un E- 
crivain qui ignoreroit les premiers principes- 
d'Arithmétique. 

L'obfervation des périodes de retour des 
mêmes figures eft un artifice affez connu de 
ceux à qui le calcul des nombres eft familier;, 
ils s'en fervent prefque toujours, non feule- 
ment pour abréger leurs opérations, mais en- 
core pour * éviter Terreur. Ces retours ne 
•*âg.n8.font jamais- plus fenfiblesque dans les fraélion* 
** * décimales , oc dans les combinaifons des ter- 
mes des progreffions arithmétiques dont la dif- 

féren- 
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férence commune cft 10. Mais l'idée du P. 
le, Vaillant facilite aux calculateurs l'ufage*de 
ces périodes en leur faifant remarquer que 
tous les nombres de la fuite naturelle pouvant 
être partagés en neuf progreffions arithméti- 
ques de cette efpèce, Jorfqu'ils auront à com- 
biner plufieurs termes coufécutifs , ils doi- 
vent les réduire en progreffîons > moyennant 
quoi ils trouveront prelque fui: le champ la 
loi des retours des mêmes figures ; au- lieu 
que cette loi eft beaucoup plus enveloppée 
lorsqu'on ne fe fert pas de ces fortes de pro- 
cédions. 

Nous ne parlerons point des peines & du 
travail que peuvent avoir coûté toutes les pré- 
parations qui amènent ces facilités : la com* 
penfation en devient avantageufe au public. 
Car, toutes chofes d'ailleurs égales ,j>lus la 
méthode qu'on aura fuivie pour drefler der 
Tables de 




y r ^«iv»uuu uv. a uicu: 5 . piu# ciica luuui uti- 
les, la fureté étant tout ce qui cft le plus k 
defirer dans un fecours dont on ne peut vé- 
ritablement profiter qu'autant qu'on y a pris 
confiance. 





ALGEBRE* ****** 

* SUR LE CAS IRREDUCTIBLE 

DU TROISIEME DEGRE'. 

Mr. Nicole nous donne ici une addition v . f tt m, 
h fon Mémoire imprimé dans le volu-p/jn. N ' 

me 
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me de 1741, où nous avons explique ce que 
Ton entend par le Cas irréductible du troi- 
fième degré, & la méthode employée par Mr. 
Nicole pour effayer de le réfoudre (*). De 
nouvelles tentatives fur une des fuites infinies 
qu'il y avoit mife en œuvre, & dont on uc 
peut faire évanouir les imaginaires oue dans 
un feul cas font aujourdhui le fujet de fa re- 
cherche. Il avertit qu'il ne s'eft déterminé à 
la donner que pour empêcher ceux qui vou- 
draient encore tenter la queftion par cette 
Toie , d'y perdre autant de tems qu'il y en a 
perdu. Mais nous ofons affurer que ce n'eft 

{>as la feule Utilité qu'on peut retirer de la 
eâure de fon Mémoire, par tout ce qukm 
y trouve d'inftruâif fur cette queftion, & 

§ar la fingularité des difficultés qui la ren- 
ent fi rebelle ï toute rinduftrie des Algé- 
briftes. Speétâcle qui n'eft pas feulement cu- 
rîfcux , mais très utile, dans une Science dont 
un des plus importans ufages eft d'exercer 
Tcfprit , & fur-tout de le rendte attentif & 
infatigable dans la recherche dei vérités ab* 

(-) Mift. 1741. f. «0. 
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NOUVELLES DEMONSTRATIONS 

*i principales propriétés de la Çyclotde. 

LÀ fimplicité, l'élégance & un nouveau 
tour dans les démonftrations des vérités 
déjà connues , font une efpèce de nouveauté 
oui n'eft pas d'un petit mérite en Géométrie. 
Mr. le Marquis de Courtivron , Àidc-'Maré- 
châl-des-logis dans l'armée de Bavière , & qui 
ne pofsède pas feulement les parties de Ma- 
thématique néceffaires au grand art de la 
guerre, mai* encore celles «fune fpécuîadoa 
plur profonde j fc trouvant en lieu peu pro- 
pre a vérifier ce qui avoit ètc<fonné fur la 
Cycloïde , courbe fameufe du dernier fîçcle^ 
& Maniée depuis par tant de mains '& fi fa- 
vantes, s'eft mis à en chercher lui-même . les 
principales propriétés. Il a envoyé fes re- 
chercher à. Mr. Clairauty qui en a fait t>artà 
JAcadémie. Oq y trouve trois manières dif- 
férente* « fort fimples de démontrer que 
Taire de là Cycloïde eft triple de celle du 
Cercle générateur. La troifième de ces dé* 
moaftrations fur- tout eft entièrement nouvelle, 
& a de plus cet avantage qu'elle peut être 
appliquée à d'autres efpeces de Cycloïde que 
celle qu'on entend communément & qui eft 
forcée par le roulement du Cercle , la feu- 
le 
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le dont il s'agit ici* Mr. le Marquis de Cour- 
tivron prouve avec la même brièveté 1 & la 
même élégance qu'un arc quelconque de cet- 
te courbe cft double de là corde correfpon- 
dante de fon Cercle générateur : c'eft par la 
méthode fynthétique , dont il obferve en pa£ 
fant qu'il leroit à Touhaiter que les Géomè- 
tres voulurent faire plus d'uiàge. Toutes ces 
recherches ont paru à l'Académie maraucr 
beaucoup d'invention & de capacité dans 
l'Auteur. 

^ASTRONOMIE. 

SUR L'INEGAL TTE' 
DES HAUTEURS DÛ SOLEIL 
JU SOLSTICE D'ETE > 

» 

Bt fur V Augmentation apparente de Pobiï» 
quité de l'Ecliptique depuis quelques années. 

J^ I ^*.JT'\N ne doit pas s'étonner que les Aflrono^ 
m- » yjmcs reviennent fans ccûe à de fembla- 
bles tentatives, pour déterminer avec toute 
la précifion poffible les hauteurs folfticiales, 
&, par le moyen de ces hauteurs, l'obliquité 
de l'Ecliptique : c'eft le prémier élément de 
l'Aftronomie , le terme de comparaifon de tou- 
tes les coûtions céleftes. 
Il a été remarqué en 1741 (s) que cette 
U) Hift. /. 147, obli- 
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obliquité , fi longtcms regardée comme inva- 
riable par Ieplus grand nombre des Aftrono- 
xnes , * paroifloit aujourdhui fujette à quelque 
variation, & qu'où y foupçonnoit une forte 
de libration qui la rendoit tantôt plus petite, 
tantôt ftatioimairc , & tantôt plus gran- 
de, & nous avons dit en même tems d'après 
Mr. de Thury , qu'elle avoit augmenté d'eu- t 
virou 12 fécondes depuis une douzaine d'an- 
nées; ce qui eft directement cootraire àl'hy- 
pothèfe de Mr. le Chevalier de LouviUe,le- 
Ion laquelle l'obliquité de l'Ecliptique va 
conflammarft en diminuant depuis quinze à 
tingt fiècles à raifon d'une minute par fiècle. 
Il s'en faut beaucoup fans doute qu'aucune de 
ces hypothèfes , entant q uelle renfermerait 
une marche ou une inégalité réglée & pério* 
dique, foit pleinement juftifiéc,& le puifle 
ttre ûtôt ; mais ou peut dire que l'inégalité 
en général, & fur-tout cette dernière, l'aug- 
mentation d'obliquité qui réfultedes différen- 
tes hauteurs du Soleil au folftice d'été de- 
puis* quelques années n'eft plus douteufe; en*Pag.nK 
voici un fécond exemple , &plus marque que" 1 
le premier, 

Mr. le Monnier, dont on a vu en 1758 
(*) un Mémoire plein de recherches curieuie* 
fur cette queftion, & où il infirraoit déjà 
beaucoup l'hy pothefe de Mr. le Chevalier de 
Louville , nous en donne aujourdhui la fuite 
avec de nouvelles remarques. Il y prouve par^ 
fes propres obfervations&parplufieurs autres 
qu'il compare entr'ellcs & avec les'fiennes, 

que 



Digitized by Google 



t66 Hi^ToifiE de l'Académie Royale 

que la plu? grande hauteur du folftice d'été , 
qui étoit en 1738 de 64 degrés 54 minutes 20 
lecondes, fe trouve être en 1743 de 64 do- 
grés 54 minutes 35 fécondes , ou ce qui re- 
rient au même , que l'obliquité de l'Eclipti- 
que, tondue des différentes hauteurs de ce 
lolftice , a fenûblement augmenté d'un quart 
de minute ou de if fécondes en cinq ans. 

Il ne faut pas croire qu'on osât fe fonder 
fur des différences fi délicates r fi elles n'é- 
toient,pour ainfi dire* confirmantes à un grand 
nombre d'autres, textes, par exemple, que 
certains paflages des Fixes donr on lait, ou 
dont on peut prendre avec certitude la dé- 
clinaifon. Cependant Mr. le Monnier nous 
affure qu'il a fait toutes fes obfcrv,ations fol- 
fticiales avec un excellent micromètre ap- 
pliqué à la lunette de fon quart-de-cercle , _ 
& tel qu'il croit pouvoir répondre deleurex- 
aâitude à moins de 5 fécondes près , fur-tout 
en prenant un milieu entre diverfes opéra- 
tions réitérées plufieurs jours de fuite avaut 
& après le folftice. 

Remarquons auffi que quoiqu'on ait toujours 
regardé I'Eciiptique comme partagée en 
deux moitiés égaies par fes nœuds avec l'E- 
quateur , & également inclinées à ce cercle > 
Mr. le Monnier ne croit pas gu'on puïffeab- 
folument conclurre la même obliquité de i'ob- 
fervation du folftice d'hiver, non feulement 
à caufe des réfraâions qui y font beaucoup 
plus coniidérables , mais encore par quelque 
variation phyfique qu'il foupçonne pouvoir 
s'y trouver , n'étant pas , dit-il , encore prou- 
vé que la diftance réciproque des Tropiquei 

êit 
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ait augmenté fenfiblement dans l'efpace de 
cinq à fix ans. Ceft ce qu'il nous explique- 
ra fans doute dans une autre occafion , & qui 
mérite bien un Mémoire particulier* 

* Quant au fyftème de Mr. le Chevalier de**âg. t»}« 
Louville , que çes obfervations femblent dé- in 4» 
truire, & qui eft le même à peu près que 
celui de Rneticus, de Longomontanus & de 
Wendelin, & appuyé fur les mêmes fonde- 
mens, nous ne croyons pas qu'il faille fitôt 
le perdre de vue. La diminution d'obliquité 
de i'Ecliptique pourroit être bien réelle & 
bien fenuble fur de grandes mafles de temsi 
comme elle paroit l'être en effet, & fouffrir ce- 
pendant par intervalles, des variations, dei 
retours oppofés, en vertu des caufes particu- 
lières & accidentelles qui s'y mêlent. L'in- 
clinaifon de Taxe de la Terre, & en général 
des axes des Planètes aux plans de leurs Or- 
bites, ou plutôt la déclinaifon de ces axes v 
à leur perpendicularité fur ces plans, femblc 
être l'effet de quelque effort violent & contrai- 
re à un méchanifme qui tend fans cefle il fe 
rétablir. Mais c'eft ce que nous n'approfon- 
dirons pas ici davantage, & en attendant il 
n'y a rien de mieux a faire que de s'en te* 
nir aux obfervations. 



DE VORBIÏE DE LA LUNE 
DJNS LE STSTEME NEfVTONIEN.} 



L 



'Astronomie ne fauroit fe palTer decer-v.ies m 
tainei théories générales & hypothétiques p. «• 

qui 
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oui donnent tous les cas polïïbles des fitua- 
nons d'un Aftre, dont les obfervatious ne 
font que nous indiquer un nombre borne de 
cas particuliers. La Lune qui eft de tous le» 
corps céleftes le plus proche de nous , & ce- 
lui dont le cours nous paroit par cela même 
expofé a de plus grandes variations & plus 
' fréquentes,, exigerait auffi plus que tout au- 
tre une efpèce de fyftème qui les renfermât 
toates. C'eft ce qu'on obtiendrait, fi l'on 
pouvoit déterminer l'Orbite de cette planète 
' relativement à toutes les circonftances qui en 
font varier la courbure & la grandeur, & 
c'eft ce que Mr. Clairaut fe propofedans le 
Mémoire qui a cette Orbite pour objet , & 
dont nous allons tâcher de donner une idée 
en remontant un peu plus haut. 
* îac * Toute Orbite pla netaire, félon le fyftème 
il* in 4-Cartéfien , te! qu'on le conçoif communément 
& indépendamment des corrections que de 
célèbres Auteurs y ont faites, n'eft que la 
courbe circulaire ou elliptique décrite par un 
point du Tourbillon ou du fluide qui entraî- 
ne la planète autour du Soleil; &, s'il s'agit 
d'un Satellite ou d'une plauète Secondaire , 
c'eft la courbe que décrit un fâmblable flui- 
de autour de la planète principale. Mais fé- 
lon le fyftème Newtonicn , qui fuppofe le 
vuide , ou un fluide non réfiftant & par con- 
fèquent incapable d'eutrainer , dans ces efpa- 
ces immenfes où fe meuvent les corps céleftes, 
l'Orbite d'uue planète principale ou fecon- 
daire eft la courbe qu'elle décrit autour du 
point central de fon mouvement, en vertu de 
l'a projection & de la force attra£ivc ou iro- 

pulu- 
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pulfive qui l'attire ou qui la pouffe continuel- 
lement vers ce point. Nous difons force at- ' 
traâive ou impulfire , pour éviter toute dif- 
cuflion fur la caufephyfique quelconque, que 
Mr. Newton a eu la prudence de ne point fpéci- 
fier , en avertiffant qu'il ne partoit que des 
faits , & qu'il ne çarloit qu'aux Géomètres. 
L'attradion du point central , du Soleil, par 
exemple, eu égard à la Planète principale > 
ou de la Planète principale à l'égard de fes 
fatellites, étant donc plus commode , plus ex- 
péditive pour le calcul , qu'une impullion ex- 
térieure vaguement imaginée , nous ne ferons 
nulle difficulté de nous fervir de ce terme, 
conformément aux fages reftriftions dont Mr. 
Newtou Ta accompagné. 

Selon cette idée une Planète telle que la 
Lune qui eft le fatellite de la Terre, fe meut 
autour d'elle comme feroit un boulet de ca- 
non tiré félon là direétion d'une tangente de 
l'orbite lunaire d'occident en orient, & avec 
la force requife'pour la même viteffe que nous 
voyons à la Lune. Son mouvement oufa!tcn- 
dance reftiligne l'écarteroit fans ceffe de la 
Terre, fa pefanteur ou la force attraâive du 
point central l'y feroit bientôt tomber, maïs 
le concours & la compofition des deux le 
maintiennent autour de la Terre, & à la mê- 
me diftance que l'orbite ou la courbe de pro- 
jeâiori qui en.réfulte. 

* La force de la pefanteur ou de rattradtfon*Pag.r*$$ 
eft la même à defemblables diftances du point in 
. xentral d'où elle eft cenfée partir , elle chan- 
ge enfuite iorfque les diftances viennent k 
changer , & en raifon inverfe de leurs quar- 
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tés. Donc la grandeur & la figure de la cour- ] 
be de projeûion décrite par le boulet , & fes 
différentes diftances à la Terre ne dépendront 
que de la force primitive plus ou moiqsgran- j 
de imprimée au boulet, & de favitefle.. 

Mais développons cette idée , voyons quel- 
le fera cette courbe, & de quelles variétésel- 
le elt fufceptible ; & pour rapprocher enco- 
re l'exemple de ce qui fe paffe tous les jours 
foui nos yeux , imaginons le canon d'où fort j 
ce boulet, pointé horizontalement fur le fom- 
met d'une haute montagne* Nous pourrions 
prendre toute autre direction, mais l'horizon- 
tale eft la plus fimplc & la plus commode pour 
ce que nous avons à faite entendre. 

Si la force ou la vitelTe imprimée au bou- 
let en fortant de la bouche du cation , eftin- 
fifiiment petite, il eft clair qu'il tombera ver- 
ticalement fur la Terre , & en ligne droite; & 
au contraire, que fi cette force eft infiniment 
grande, il fe mouvra éternellement félon fa 
direétioa > perpendiculaire k la, précédente, 
& encore en ligne droite. Ce font les cas ex- 
trêmes ; voici les moyens q,ui ne nous donne- 
ront plus que des courbes.. 
, Soit la force finie , telle, p^r exemple* 
qu'elt ordinairement celle du* c*noi), en, fai- 
sant toujours abltraétion de la. réfiffance de 
l'air & de tout autre obftaclc éuaogrçr* Oa 
fait que la courbe décrite par le bp^Tèt à de 
petites diftauçes, & dans la fuppoûiïoit des 
directions de U Pefanteur fenfiblement , paral- 
lèles, fera une Parabole dont l'amplitude ou 
la diftance depuis la bouche du canon où eft 
k fofflfflct de cette courbe , jufqu'au poiutoii 
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clic rencontre la Terre , croîtra d'autant plus 
que vous ferez la force de Pimpulfion plu» 
grande. Mais vôus pouvez enfin augmenter 
cette force à tel point que le boulet ne retom- 
bera plus fur la Terre, qu'il paffera par delà, 
& qtfaçrès en avoir fak le tour, il reviendra 
* au point de projcâion d'où il étoit parti, 8cng,it&î 
ainfi de fuite & fans ceffe , fi aucune caufe ia 4* 
extérieure ne trouble fa révolution ou ne l'ar- 
rête. Et voila une véritable orbite Ncwto- 
nienne. 

Entre une infinité de degrés poffibles de 
force ou de vitefle qui feront décrire une 
courbe autour de la Terre , il n'y en a qu'un 
feul déterminé tel , & d'après la diftance dé- 
terminée , qui puifle donner un cercle par- 
fait concentrique à la Terre: tous les autres, 
jufqu'à un certain degré , donneront des el- 
lipfes dont le centre de laTerreoccupèral'un 
des foyers. D'où l'on voit pourquoi il cft fî 
rare, pour ne pas dire fans exemple, qu'un 
corps célefte décrive un véritable cercle au- 
tour de fon centre de révolution. 

Toutes ces ellipfes peuvent être divifées en 
deux ciafTcs. La prémière claffe fera de celles 
dont le fommet ou le point de projeétion fe 
trouve plus loin du point central que le fom- 
met oppofë , & la féconde , de celles dont le 
fommet de projeétion eft plus près, felouque 
la force impulfive a été plus petite dans lo 
prémier cas que celle qui donne le cercle , 
& plus grande dans le fécond. Ainfi toutes 
les prémières ellipfes feront renfermées dans 
ce cercle unique de proje&ion , & toutes les 
autres s'étcudant plus ou moins au delà, ren- 
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fermeront ce cercle , depuis le point touchant 
& commun de la projeûion jufqu'au fommet 
oppofé. 

On déterrûine le degré de force ou de vi- 
teffe néceffaire pour faire décrire au boulet, 
& le cercle & chacune de ces ellipfes, par Ja 
vitefle qu'on imagine qu'auroit aquife un 
corps en tombant d'une certaine hauteur rela- 
tivement à la diftance du point de projeétion 
au point central qui eft ici le centre même 
de la Terre. Nous n'entrerons point dans une 
explication plus particulière fur ce fujet. 

Mais nous ferons oblèrver que fi le degré 
de force ou de viteffe étoit tel que la hauteur 
de la chute fuppofée pour l'aquerir dût être 
infinie, le mobile, le boulet, ou le globe pla- 
nétaire ne décrirait plus que des Hyperboles, 
& ne reviendroit jamais au point d'où il étoit 
parti; & c'eft-là peut-être le cas de certai- 
fFag.117. nés Comètes dont l'extrême rapidité ne*$'ac- 
ï» 4« corde pas avec leur diftance obfervée , par 
rapport au point central & à l'hypothèfe de 
Tellipfe ou de la parabole. On n'imagincroit 
pas aifément différentes hauteurs infinies de 
chute, mais on peut fort bien fuppofer dif- 
- férens fyftèmes de pefanteur & d'accélération; 
c'eft-pourquoi l'on doit concevoir ici une 
infinité de ces hyperboles partant du point 
touchant ou fommet commun, & comprifes 
dans l'aagle mixtiligne, depuis la dernière el- 
lipfe poffible jufqu'a la droite horizontale de 
contingence. 

L'Orbite de la Lune, formée en confé- 
quence deia théorie que nous venons d'ex- 
pliquer, & conûdcxée indépendamment de 

toute 
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toute autre caufe, fera donc elliptique, & 
rien ne fauroit jufqu'ici altérer la figure ou 
changer la grandeur qui lui conviennent, & 
gui réfultent de la viteiTe qu'on imagine avoir 
cté imprimée au globe de la Planète par la 
projeétion. Cette Orbite, dis*je, fera ellip- 
tique, parce qu'elle eft très fenfiblement ex- 
centrique à la Terre, & que la viteffedu mo- 
bile qui la décrit eft bien au deffous de celle 
qui auroit pu engendrer quelqu'une des hy- 
perboles dont nous venons de parler. 

Mais la Lune, & la Terre dont elle eft le 
fatellite , fe meuvent enfemble autour du So* 
tendent ou pèfent conjointement vers 
ce point central de leur commune révolu- 
tion, à raifon de leurs maffes & des quarrés 
de leurs diftances réciproques conformément 
i la loi générale delà Pefanteur & au fyftème 
Newtonien. Or la mafle du Soleil qui eft , fé- 
lon ce fyftème, près de 170 mille fois plus 
grande que celle de la Terre, & Je 7 mil- 
lions de fois plus grande que celle de la Lu- 
ne, & qui, maigre fa diftance d'environ tren-, 
te millions de lieues, agit très puîffarament 
fur chacuu de ces corps, ne fauroit manquer 
d'altérer le mouvement du plus petit, & la 
figure de fou orbite autour du plus grand , 
dans tous les changemeus de diftance de l'un & 
de l'autre autour de ce point central. Car 
l'orbe, annuel de la Terre eft excentrique au 
Soleil , & de plus l'orbite de la Lune n'eft 
pas dans le même plan que cet orbe> elle le 
coupe en deux points * qui font fes nœuds , *Pag.n&, 
& s'en écarte enfuite de part & d'autre d'eu- ifl 4* 
*i*qn 5 degrés. 

H 3 Les 
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Les irrégularités & les variations fans nom- 
bre qui doivent naitre de cette complication 
de tendances & de ritefles, font le fujet de 
l'un des plus beaux morceaux du livre des 
Principes de Newton ; mais avec toute la fa- 
gacité que ce fublimé Mathématicien y feit 
paroitre , il refte encore bien des chofes à de- 
firer dans la détermination de l'orbite lunai- 
re : les Tables dreffées d'après fes Principes 
ne s'accordent pas toujours exactement avec 
les obfervations aâuellcs, pierre de touche 
ordinaire de ces fortes de théories. Mr. Ma- 
chin, l'un des grands Géomètres d'Angle- 
terre , Membre de la Société Royale & Pro- 
feffeur d'Aftronomie au Collège de r Gresham, 
eflaya d'y fuppléer dans un ouvrage qui fut 
donné il y a treize à quatorze ans àlafuite 
de la Traduélion Angloife des Principes, in- 
titulé Les loi* du mouv$ment de la Lune , con* 
formêment à Vhypotbèfe de la Pefanteur. Ce qu'il 
y a de plus remarquable dans ce Traité, après 
le fyftème de Copernic, & celui de PAftro- 
. aomie elliptique de Képler, adoptés aujour- 
dhui de prefque tous les Aftronomes , & fur- 
tout par Newton , c'eft que Mr. Machin y 
fait revivre les Epicycles , pour expliquer 
tous les mouvemens & toutes fes irrégularités 
lunaires. Mais on verra par le Mémoire de Mr. 
Clairaut gue cette idée cft encore afTez éloi- 
gnée de (atisfaire k toutes ces irrégularités. 

Mr. Clairaut fait de la détermination de 
I Orbite de la Lune un.vrai Problème de Dy- 
namique tout femblable a ceux dont nous avons 
parlé dans l'Hittoire de 1742 (*), qui font 
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aufîi de Mr. Clairaut , & où nous avons com- 
me indiqué d'avance la route qu'il tient pour 
^réfoudrc celui-ci.' Son Mémoire porte abfo- 
lument fur ce Lemme fondamental. 

Suppofant que trois corps , 5, T, L, foient 
lancés avec des viteffes & des directions quel- 
conques , que leurs malles foient auflî quel* 
conques, & qu'elles s'attirent en raifon réci- 
proque du quarré des diftances; on demande 
les forces accélératrices qui agiffent fur un de 
ces corps, L, par exemple,* pour lui faire dé-^* a S- lv . 
crire la courbe qu'il décrit autour d'un autre, n * 
% de ces corps. 

Où il eft vifible que L, d'abord confi- 
dérés fclon cette acception générale & abftrai- 
te, vont devenir le Soleil, la Terre, & la Lu- 
1 ne ; que les forces accélératrices ne font que 
les gravitations ou les différentes pefanteurs 
de ces corps cntr v èux , ou de l'un d'eux , tel 
que la Lune, vèrs la Terre & vers le Soleil, h 
raifon de fa malTé & du quarré de fes diftan- 
ces; que la courbe décrite par L autour de 2* 
cft l'orbite même de la Lune , d'où réfultent 
fes nœuds, fes limites, &c. Nous n'en dirons 

Î>atf datfatitage ; tout le relie n'eft que corol- 
aires & détail de calcul. 

^ • — ■ ■ . ... . — ^— . .„ - . 

SUR LA CONJONCTION DE MARS 

AVEC SATURNE ET JUPITER. 

« 

DE toutes les Configurations , de tous les v . u* ; 
Àfpeéte ou de toutes les fitûations q ue les pp.iip* - 
.Planètes & les Etoiles peuvent avoir les unes43^ 
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à Tcgard des autres en diverfes parties duZo - 
diaque, il n'y en a pas de plus utiles à obfer- 
ver pour l'avancement de l'Attrononiief que 
les Conjonctions : ce font autant d'époques 
qui fervent à déterminer les mouvemens des 
corps céleftes, les chemins qu'ils tiennent ,& 
la durée de leurs cours. La Conjonftion d'u- 
ne Planète avec une autre, ou avec une Etoile 
fixe , arrive lorfque cette Planète vue de la 
Terre , fe trouve en même tem$ fur le même 
rayon vifuel avec cette autre > ou avec uhc E- 
toile fixe, ou, plus généralement , à la même 
longitude , c'eft - à - dire , vis - à - vis le même 
point de Plïcliptique, terme de comparaifon 
& échelle commune de tous les orbes plané- 
taires. Les éclipfes ou les conjonctions éclip- 
tiques font de la prémière clafle , & toutes les 
autres, de beaucoup plus hombreufes , font de 
la féconde. Comme les Conjonctions en gé-. 
néral font préférables à tous les autres afpeos, 
les éclipfes remportent de même fur toutes les 
autres Conjonctions , parce que la rencontre 
• longitudinale * y cft plus prochaine del'Eclip- 
tique,& par la même raifon les éclipfes qu'on 
nomme centrales , & qui, lorfqu'il s'agit du 
Soleil , tombent abfoiument fur le même point 
de Técliptique & font voir les deux aftrcs con- 
joints par leurs centres fur une même ligne, 
font de toutes les conjonctions & de toutes les 
éclipfes les plus précieufes. 

11 n'y a guère eu d'année plus féconde en 
Conjonctions remarquables, que celle-ci. Mars, 
Jupiter & Saturne , la Lune avec les Fixes, 
& enfin Mercure vu dans le disque du Soleil 
Bous eu oat donné lç fpe&acle» 

II 



Digitized by Google 



des Sciences. 1745. 2 77 

II faut cependant remarquer que l'on qua- 
lifie quelquefois du nom de Conjonétion de 
Amples rencontres fucceflives , mais renfer- 
mées dans un court intervalle detems ,& dans 
une petite portion du Zodiaque , fur-tout à 
Tégard des Planètes fupérieures , dont les con- 
jonctions proprement dites font , toutes cho- 
fes d'ailleurs égales, d'autant plus rares » que 
les périodes de leurs cours font plus longues, 
La Conjonéiion de Mars arec Saturne & Ju- 
piter , dont il s'agit ici , eft de cette efpèce , 
ces trois Planètes ayant été vues, plufieurs mois 
cnfemble dans la conftellation du Lion , mais 
ne s'étant trouvées que fucceflivement à la 
même longitude & eu oppofition avec le 
Soleil, favoir, Mars le i<5 février, Saturne 
le 2i, & Jupiter le 2^; ce qui ne fait qu'un 
ifltervalle de douze jours, & qui arrive très 
rarement en un grand nombre d'auuées ou 
m^me en plufieurs fiècles. L'œil placé fuccef- 
fivt meut îur chacune de ces Planètes auroit 
doue vu dans le même ordre trois Conjonc- 
tiens de la Terre avec le Soleil. 

Non feulement les trois Planètes étoieut ren- 
fermées dans la condellatvon du Lionauxmo- 
meus de leurs Conjonctions , mais encore, ce 
qui eft très heureux & très com-m ode pour 
en déterminer plus fûrement les rappoitSjck 
les fc font trouvées fort proche du Cœur du 
Lion ou Regulus , qui eft la principale Etofc- 
le de cette conftellation & l'une des plus bril- 
lantes du CieL 

Autre clrconftance favorable , remarquée* 
par Mr»Caflfini,& dont il n'a pas néglige de' 
tirer avantage ^ces obfervations* ont été faites 7*s n*fc 

H 5 ' près :n * 
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près des moyennes diftances de ces Planètes 
entre leurs Conjon&tons & leurs Oppofitions 
avec le Soleil , où les inégalités qu'on en veut 
connoître font les plus grandes* 

Mr. Caffini s'étoit aperçu autrefois de cer- 
taines irrégularités dans la fituation du périhé- . 
lie de Saturne, déduite des obfervations fair 
tes avant & après le pafTage de cette Planète 
par ce point, & il avoit jugé que ce pouvoit 
-être: Tenet de quelque libration dans Taxe de 
Saturne, caufée par fa pofition aéfcuelle à l'é- 
gard des autres Planètes; fe conjeéture paroit 
être juftifiéc aujourdhui par ces dernières ob- 
fervations/ Mais il efpère encore s'en pro- 
v curer de nouvelles , pour éclaircir plus parti- 
culièrement ce fait. 



v 



VASSAGE DE MERCURE 
PAR LE DISQUE DU SOLEIL, 

1 

L* S Novembre 1743» 

llfMr T7ÔiCi la neuvième obfervation du paffa- 
240 , V ge de Mercure par le Soleil , depuis Tin- 
3*7, 49î>rention des grandes lunettes, c'eft-à-dire,dc- 
& puis environ Tan 16 10. 
* La prémière de ces obfervations ne remon- 
te pas au delà de 163 1. Elle fut faite à Paris 
par GafTendi, le 7 Novembre de cette année, 
&, comme ajoute ce Phtlofophe, félon le vm 
Vavertigiment de Kepler ; car Képler avoit 
prédit ce pafTage ou cette conjonction infé- 
rieure écliptique , & en avoit publié un Ecrit 

Tannée 
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l'année précédente qui fut celle de fa mort. 
11 eftvrai que le même Auteur avait rappor- 
té daus fon Optique , d'après une ancienne 
Hiftoire de la Vie de Charlemagne , qu'en 
807 ou S08 , la Planète de Mercure fut vue 
dans le Soleil , comme une petite tache noire $ 
pendant huit jours; mais le fait eft manifefte- 
ment faux ou équivoque, cette Planète ne 
pouvant demeurer tout au plus que fix k 
fept heures fur le disque folaire. Et quoi- 
que, félon Kepler, il raille lire huit fois, oc- 
totiejj au lieu de huit jours, ofto Jies, on fait 
aujourdhuî que cela n'efl: pas plus pofiïble,& 
que * bien que les conjon&ions écliptiques de«p a g, X £ ft ; 
Mercure avec le Soleil foient affez fréquen- »n 4. 
tes , il ne fauroit y en avoir huit , ni même 
deux dans un fi court intervalle. Aufli Ke- 
pler revint - il bientôt de cette erreur, après 
qu'il eut mieux connu la'Théorie de cette Pla- 
nète , & qu'il fe fut convaincu de l'exiftence 
des taches folaires. Car on peut en effet quel- 
quefois voir ces taches à la vue fimple par 
un très petit trou , ou , avec le fecours des 
grands tuyaux , comme en av oient les Anciens, 
& mieux encore dabs un lieu obfcur , en y 
recevant l'image du Soleil fur un papier a 
quelques pieds de diftance du trou : mais ou 
ne s'avifoit pas même de les imaginer avant 
l'invention des lunettes, & ne les imaginante 
pas, on n*y regardoit gas, on ne les voyoit 
pas , ou lorsqu'on les voyoit par quelque cas 
fortuit, on les prenoit pour toute autre cho- 
fe, & peut^êtrè pour une illufion de la vue* 
Le prétendu paflage de Mercure par le Sa- ^ 
leil en 808 , n'aura donc été vraifembla- i 

H 6 bie- 
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bleine.it que l'aparation de quelque groffe ta- 
che dans le Soleil. 

Il devoit y avoir eu cependant trois, autres 
conjondtions écliptiques ae Mercure , depuis 
l'invention des lunettes jusqu'en 1631 , fa- 
voir, en 1615 , en 1618 r & en 1628, tou- 
tes vifibles de quelque endroit de la Terre, 
& celle de 16 18 le pouvant être même de ' 
divers lieux de l'Europe. Mais , ou Vovl 
n'étoit point en ces terns-Ia affez au fait de 
. Ta Théorie de Mercure , ou , s'il m'eft per- 
mis de le dire , il n'y avoit pas affez de foi fur 
ces fortes de phénomènes pour obliger lei 
Obfervateurs à s'y préparer , & moins encore 
à les aller cherener dans des païs Iointaius. 
Un pareil exemple de perfuafion& de ferveur 
étoit réfervé à l'année 1651 , où un Agrono- 
me Anglois nommé Shakerley alla exprès k 
Surate dans les Indes Orientales., pour y ob- 
ferver un de ces paffages de Mercure de* 
vaut le Soleil, qui. ne devoit arriver que la 
nuit en Europe. 

Ce fut la féconde des neuf obfervatioos. 
Elle fut fuirie des fix autres., en 1661, 

1677, 1690, 1697*1 1 7*3* T 73<5> & Ta été 
• ?ag. enfin de cette dernière îe ? Novembre* 1743,. 
*3$m4<qui eft la neuvième. Nous en aurions cinq 

ou fix de plus , fi L'on avoit imité le zè/e de 

Shakerlcy. 

Non s remarquerons encore que tous ces 
paffages de Mercure par le disque du Soleil 
tombent dans le commencement de Mai &dc 
Novembre , leur retour périodique entant 

Su'il réfulte des révolutions de la Terre & 
e Mercure autour du Soleil, & du v,oifina- 
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gc des Nœuds, fe trouvant jusqu'ici renfcr- ' 
mé dans ces limites, ils arrivent toujours 
pendant la rétrogradation apparente de cette 
Planète; parce que fon mouvement relatif à 
celui de la Terre & dans la même dire&ion, - 
étant alors plus vite , doit y paioître oppofé. 
Ces retours ont auflfi différentes périodes , par 
Ja complication de toutes ces circonftanccs, 
de fix a fept ans, de dix, de treize, &c. mais 
qui reviennent les mêmes après un certain 
nombre d'années, conformément à la théorie 
de Mr. HaUey , le prémier qui ait ainti ap- 
profondi cette matière. 

Pendant Péclipfe du Soleil par Mercure^ 
car c'eft une véritable éclipfe, on voie dans 
Ion disque une petjte tache noire & circulai- 
re, de quelques feçondes de diamètre, plus, 
petite encore qu'elle ne Tell réellement ;.par- 
çe que le rayonnement des corps lumineux 
les îaifant toujours paroître plus grands qu'ils ( 
ne font, il faut par la raifou contraire qu'un, 
corps opaque & obfcur vu fur un fond li> 
jnineux, y paroiffe plus petit ou'il n'eft, & 
qu'il perde autant par fes boras que la lu- 
mière qui l'entoure gagne fur le trou obf- 
cur qu'il femble y former* Le diamètre de 
Mercure, qui n'eft tout au plus que le tiers 
de celui de la Terre, ne fait guère par con- 
féquent que la 3oo me partie de celui du So- 
leil ; fou aire ou ton disque n'en feroit donc 
qu'environ la 90000™ ; d'où ôtant ce que 
la radiation ambiante peut en retrancher, oq 
peut juger de quelle extrême petiteflè fera cet- 
te apparence. AufiS lorsque dans l'obferva- 
tion de 1631 Gaffeadi vit pour la première 

H 7 fois, 
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fois Mercure dans le Soleil , il le prit d'abord 
po r une petite tache qu'il n'y avoit pas , ap- 
ocrcue le four précédent , quoiqu'il y eût bien ■ 

?egS, ou q £ s'y étoit *™>*^1™ 
^pouvant s'imaginer * que le gtobe de cette 
Planète pût produire une fi petite ombre fur le 
dto Si mais les différentes diftances 
' de cette ombre' & fou mouvement pav rapport 
au centre & aux bords du Soleil , le con vain. 
• quirent bientôt que c'étoit Mercure même & 
cette Conjonction fi defiree. 

La route ou la ligne que fuit ce point no r 
fur le disque (blaire, fon entrée & fa iortie 
qui s'y montrent par une petite echancrure , 
& la durée de fon paffage, font les princi- 
paux objets du calcul & de l'obfervation. C eft 
Selk au'on tire mille induftions importantes 
pour les élémens de la théorie de Mercure, 
pour la déterminatiou des longitudes de diffe- 
ïens lieux de la Terre, & même pour la pa- 
rallaxe du Soleil, ou , ce qui revient au me- ; 
me , pour fa diftance. Car ks rapports de 
diftance de Mercure & de la Terre au Soleil 
étant donnés par la Règle de Kepler ou par j 
les tems connus de leurs révolutions , * la ; 
diftance moyenne de Mercure au Soleil îai- ; 
faut environ 38710 cent millièmes de celle 
de la Terre , on opère alors, par rapport à 
la parallaxe du Soleil , comme s'il n'etoit pas 
plus éloigné de nous que l'eft aduellement 
la Planète de Mercure , c'eft-k-dire , de 100000 
parties moins 38710, ou de 6 1190. 

Il s'en faut bien que dans les neuf obler- 
vations de Mercure dont il a été parlé ci- 
deffus, on ait pu voir fa route entière fur le 
7 - disque 
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disque du Soleil-, fou entrée & ia fortie. Ce- 
la efttrés rare, par les circonftances des lieux > 
de l'heure & du teras , & ne fe trouve que 
dans trois de ces obfervations , favoir dans 
celle de 1677, faite dans Pile Sainte-Hélène 
par Mr. Halley, dans celle de 1736, faite à 
Paris & en divers autres endroits du Royau- 
me & de l'Europe , & enfin 'dans celle-ci 
de 1743- Sur quoi Mr. Caflïni remarque que 
nous n'en devons efpércr de fem blable' à Pa- 
ris qu'à la fin du fiècle, en 1799, On voit 
par-là combien le dernier paffage de Mercu- 
re dans le Soleil a dû être précieux à nos As- 
tronomes. 

La prémière obfervation qui s'en préfente 
dans les Mémoires, eft de Mr. l'Abbé de la 
Caille , & fe trouve parmi celles qu'il a fai- 
tes cette année au Collège Mazarin fur les 
* conjonôions de Jupiter, Saturne Se Mars,*Pag, 
fur l'Appogée du Soleil, & fur divers autres in * 
fujetsi 

Suivent les obfervations de M» Maraldi, 
le Monnier <8c Caffini. Mr. Delifle nous a 
aufli envoyé un Mémoire k cette oeçafion , 
dans uaeLettrc adreffée à Mr. Caffini,' de Pe- 
terf bourg le 24 Août i743 r & qui comme on . 
Toit par cette date , ne fauroit contenir une 
obfervation qui n'auroit pu être faite que 
deux ou trois mois après; mais il y donne 
une méthode pour tirer de ce phénomène la 
Parallaxe folaire , par manière de fupplément 
à fon Mémoire de 1713 (*)«. 

Mr. Cafiiai s'eft beaucoup attaché à déduis 

te 
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re cette paralaxe de fa propre obfervation , & 
il en indique une méthode fort (impie, II 
ajoute que fi Ton pouvoit s'affurer par le cal- 
cul de la durée du paffage de Mercure à 23 
fécondes près, comme il réfulte dans cette ob- 
fervatien , on pourroit fans autre fecours dé- 
terminer affez précifément la Parallaxe du 
Soleil* C'eft ce qu'il faut voir dans fon Mé- 
moire. Il la trouve de 1? fécondes , plus gran- 
de de 3 fécondes que par les dernières ob- 
fervations de l'oppofition de Mars avec le So- 
leil, arrivée en 1736 (*). 

Mercure commença de toucher le difque 
du Soleil & d'y entrer vers les 8 heures 39 
minutes 4? fécondes du matin , à 3 ou 4 fé- 
condes de plus ou de moins, félon lesquatre 
N Aftronomes dont nous avons indiqué les Mé- 
moires a la tête de cet article, & il en fortit 
entièrement a 1 heure 12 minutes après midi, 
Ainfi la durée totale du paffage fut d'environ t 
4 heures 32! minutes, ce qui en dotme le mi- 
lieu à 10 heures $f { minutes. 

On conclut le diamètre de cette Planète du 
tems' qu'elle emploie à entrer daus le difque 
du Soleil , depuis l'inftant qu'elle le touche 
jufqu'a celuide fon imraerlion totale , & de mê- 
me depuisl'iulhut qu'elle commence d'eu fortir 
jufqu'à fon entière émerfion. Nous avons fuppo- 
fé ci-deffus ce diamètre d'environ ^ de celui de 
la Terre, ou la $oa mc partie de celui du Soleil, 
ce qui fait environ 6\ fécondes de gtandeur ap- 
parente ou angulaire,' le Soleil étant fuppofé 
»Pag.ij6.* en avoir 3.2 ou 33 minutes; mais MirCaf- 
î»4* fiui 
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fini le réduit ici a 6 fécondes : d'où réfultc la 
grandeur réelle du diamètre de Mercure à peu 
près égale k celle du diamètre de la Lune , 
qui n'eft guère que £ ou T ' T de celui de la 
Terre. 

Pendant que le globe de Mercure traver- 
foit le difque du Soleil en 1736, M rs - de la 
Société Royale de Montpellier y obfcrvèrent 
une efpèce de limbe ou d'anneau lumineux 
qui l'enfouroit; circonftance à laquelle Mr. 
Caffini a été très attentif dans le paflage de 
1743. I| a cru au flî> dit-il, y apercevoir une 
atmofphère très déliée , à peu près femblable 
a celle qu'on voit autour des taches du Soleil, 
& il continua de Pobfcrver dans tout le cours 
du paflfagç; mais il n'oferoit rien affurer lk- 
defuis, & il foupçonne que le brouillard qui 
s'étoit élevé le matin pouvoit avoir lai lTé dans 
le Ciel des vapeurs très capables de produire 
cette apparence. 

La manière dont on déduit de ces obferva- 
tions l'inclinaifon de l'orbite, le mouvement 
horaire de Mercure, &c. nous jetteroient dans 
une trop longue difeuffion. 

Mais nous ne devons pas omettre que plu- 
fieûrs autres Aftronomes , tels que le P. Pe- 
zenas Jéfuite , Profeffeur d'Hydrographie à 
Marfeillc , Mr. Zanotti , Chef de TObferva- 
toire de Plnftitut à Bologne, & Mr. Bofc , 
Profeffeur à Witteraberg nous ont auffi fait 
part de leurs obfervations , de leurs calculs 
& de leurs recherches aftronomiques fur ce 
phénomène dont ils ont tièi favamment dé- 
taillé k» çircQnlUnces, 



SUR 
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SUR LES DEUX COMETES 

Jgui ont paru cette année , fi? fur V Orbite de celk 

Je 1729. 

v.lcsM. A tout ce qui a été dit l'année der- 

p. 270, XjL n tèrefur les Comètes ea général (*),nous 
ne parlerons que fuccinétement des deux qui 
ont paru cette année. 

La prémière eft une de ces petites Comè- 
tes qui n'intéreffent que les Aftron ornes, & 
* Pa f-*37*qui vraifemblablement n'aura * été vue que 
' * 4% par eux.Mr. Maraldi l'aperçut le 12 Février; 
il en prit la configuration ou la fituation par 
rapport aux Etoiles de Ia'grande Ourfe où ci- 
te étoit, & dès le lendemain il l'annonça à 
l'Académie qui fe trouvoit affembléc ce jour- 
là. Il n'a pul'obferver depuis, que le 17 & 
le 18 fuivans, le Ciel ayant été prefque tou- 
jours couvert le refte du mois, & la Çomète 
ayant difparu. Elle étoit fans queue , & fous 
la forme d'une de ces Etoiles qu'on nomme 
nébuleufes. Elle alloit du nord aufud,&dans 
l'efpace de quatre jours 3 elle avoit parcouru 
6 degrés 1 minute en longitude, félon l'ordre 
des Signes, & 14 degrés 37 minutes en lati- 
tude. C'eft donc une de ces Comètes qui s'é- 
cartent, ou qui paroiffent le plus s'écarter de 
la route des Planètes, en coupant l'Ecliptiquc 
fous un très grand angle. 

La féconde a été la plus grande y la plus 

bril- 

(4) Hifi. 1742. i©g. & >fi. 
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brillante, & une des plus remarquables qui 
aient paru depuis la fameufe Comète de 1680, 
par l'étendue de fa queue, par la groffeur de 
fa tete ou de fon globe, & par fa proximité 
du Soleil. Mais comme elle n'a commencé de 
» montrer que dans le mois de Décembre de 
cette année, c'eft à Tannée fuivante, 1744, 
où elle a été vue dans toute fa fplendeur,quc 
fe rapportent la plupart des Mémoires qui en 
ont été donnés i l'Académie, & qu'on en 
trouvera Jes obfervations & le détail. Nous 
apprimes peu de tems après que c'étoit à 
Mr. de Chefcaux , petit-fils deMr* de Crou- 
faz, & très connu dans notre Hiftoire, qu'en 
étoit due la première découverte, du 13 Dé- 
cembre 1 743 . Il en avoit déjà calculé & prédit 
prefque toutes les apparences avec une pénétra- 
tion & une exaâitude peu communes à tout 
âge & infiniment rares, dans une àuffi grande 
jeunefle que la fienne. 

Mr. Maraldi finit fon Mémoire fur la Co- 
mète 4\i 1 z Février par la recherche de For- 
Pite de celle .de 1729. CetteComète étokfort 
petite & k peine vifible à la vue (impie; mais 
elle a mérité l'attention des Aftronomes par 
& longue durée, & elle iatéreffe particuliè- 
rement Mr. Maxaldi, étant la prémière qu'il 
ait obfervée. 

# On fait que l'orbited'unc Comète, de mê- *p ag# 
ffle que de toute Planète , n'eft autre chofe i» 4.' 
que la courbe décrite par le centre de fon 
globe autour du Soleil, & en général dans le 
viel autour de quelque centre ou foyer. Cefl 
aufli ce qu'on appelle plus particulièrement 
Trêjeffoir* à l'égard de« Comète La déter- 
mina* 
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mination d'une orbite planétaire ou cométi- 
jue comprend donc fa figure , la diftancc de 
es dirers points au Soleil, fon excentricité , 
fcs nœuds, & Pinclinaifon de fon plan à PE- 
cliptique. Ceft ce que Mr. Maraldi . donne 
ici pour la Comète de i729,parfesobfcrvatioDS 
& les calculs, & par une Table des longitu- 
des & des latitudes de cette Comète pendant 
le cours de fon apparition , depuis le 3 1 Août 
1729 jufqu'au.i8 Janvier 1730. 

On ne doute prefque plus aujourdhui que 
les Comètes ne fe meuvent dans des ellipfej 
fort alongées, & fort excentriques au Soleil 
qui en occupe Pun des foyers, conformé- 
- ment à la doârine de M«- Newton & Haï- 
ley, & aux obfervations les plus exadtes. Les 
fommets & une portion de ces orbites ellip- 
tiiqaer où fc trouvent les Comètes, lorfqu'ar- 
rivant dans notre fyltème folaire elles devien- 
nent vifibles pour nous, fe confondent fenfi- 
blement avec des paraboles, à caufe de leur 
grande excentricité par rapport au Soleil, & 
on les prend pour telles dans le calcul pour 
le rendre plus facile. Car outre que Péqua- 
tion à la parabole eft plus fimplc que celle 
de Pellipfe , toutes les paraboles font ferobla- 
bies& quarrables, d'où il réfulte encore d'au- 
tres avautages qui Amplifient beaucoup U 
forme de ce calcul. Et à Pégard de leur iden- 
tité fuppofée avec Pellipfe dans ie cas dont 
il s'agit, elle eft fondée fur ce que les deux 
foyers de cette dernière, s'ils étaient infini- 
ment éloignes entr'eux & de fou centre, la 
feroient abfolument femblable à une parabo- 
le, dans chacune de fes moitiés prifes de part 
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& d'autre de ce cempre, comme les deux fo- 
yers infiniment proches la changeaient en un 
véritable cercle. Mais on voit tyen que cet- 
te fuppofition ne va ici qu'à un k-peu-près , 
puifqu'on fuppofe en même tems que la plu- ? 
part des Comètes font plufieurs révolutions, 
IcJon * des périodes plus ou moins grandes >*Pag, 
dans leurs orbites, & par conféquent qu'el-"**», 
les fe meuvent dans des courbes rentrantes 
en elles-mêmes , telles que l'ellipfe. Il y a 
cependant des Comètes dont la Trajeâoire 
obfervée ne fauroit s'ateorder avec le calcul 
hypothétique de* la parabole , qui s'éloigne- 
roit trop du vrai , & où il faut neceffairement 
partir de l'ellipfe même ; il y en a d'autres 
enfin dont tous les points obfervés donne-' 
roient à la rigueur une hyperpole ,ou une 
courbe qui en excluroit abfolument le retour; 
comme il a été expliqué ci-defîus (*), en par- 
lant des orbites ou des courbes de projeâion 
décrites par les Planètesï La Comète de 1729, 
félon les calculs de Mr. Bouguer, dans fon 
Méjnoire De la détermination de l'Orbite des 
Comètes (£), tomberoit dans ce dernier cas, 
conclu de fes diftances & de la rapidité de 
fon mouvement, d'après les obfervations de 
Mr. Caflini (c): mais Mr. Maraldi la ramè- 
ne aujourdhui à la théorie générale des Co- 
mètes qui fe meuvent dans des traje&ôires el- 
liptiques, ne concevant pas ce que devien- 
droit un corps célefte qui parcourroit unç 
hyperbole, ni que les Comètes foient de* 
corps jettés auhafard. 

La 

1 (m) r*f ï7r. (*) Mtm. a i7iht< (<) Mm, 1729, 
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La différence des réfultats en pareille ma- 
tière ne furprendra point ceux qui font in- 
ftruits de l'extrême difficulté de déterminer 
le lieu phyfique des Comètes dans le Ciel : 
des différences prefque infenfibles & fouvent 
inobfcrvables dans les angles qui donnent ce 
lieu & qui font prefque toujours fort aigus , 
fuffifent pour la produire. Du relie il n'y au- 
roit rien d'incompatible avec tout ce que 
nous connoiflbns de l'immenfité & de la va- 
riété infinie de l'Univers, qu'il exiftât des 
corps céleftes qui , pair la dilpofition généra- 
le, ou par quelque accident qui en fût la fui- 
te , feroient deftinés à n'avoir qu'une feule & 
unique révolution, mais fans bornes, daus 
toute la durée des fiècles, ou jufqu'à quel- 
que autre accident. Eh! qui fait d'ailleurs fi 
de femblables Comètes n'appartiendront pas 
à un autre fyftème , à un autre Soleil autour 
duquel elles forment des ellipfes , tandis que par 
lefommet de ces courbes, qui eft tourné vers 
^nous, & en vertu du * raccourciflement opti- 
que, elles ne nous préfentent que des hyper- 
boles ou des courbes fans retour > Mais il ne 
faut recourir à ces fortes d'explications qu'après 
avoir épuifé toutes les reffources des hypo- 
thèfes connues , & confirmées par le plus grand 
ooDibre dWervationSt 
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\SVR LES REFRACTIONS 

I ASTRONOMIQUES. 

Un e matière fi importante , & qui influe v. les 
fi fort fur toutes les Obfervations aftro-P* HJi 
j oomiaues, ae fauroit être trop approfondie. On 
S a va dans PHiftoire de 1742 (*), ce que Mr* 
1 de Thury avoit déjà fait fur Faltératioa que 
« les différentes températures de l'air pou- 
I îoient caufer à la rérraftion de la lumière des 
l Aftres vus à la même hauteur, & que toutes 
; fes obfervations confpiroient à lui donner cet- 
te réfraftion plus grande en hiver qu'en été, 
■ Ceft ce qu'il. a encore fuivi dans les circon- 
» ftences les plus favorables, & il en a tiré le 
\ même réfultat. Les grands froids de Janvier 
1742, peu différens de ceux de 1709, & les 
chaleurs du mois de Juillet fuivant, fort ap- 
prochantes de celles de 1724 & 1738, lui ont 
I fourni lk-deffus deux termes de comparaifoa 
1 très fenfibles* 

I Entre toutes les Fixes qui en ont fait le 
l lu jet, nous choifirons Sirius, & la luifantede 
] la Lyre ; deux Etoiles qui avoient été fouvent 
i obfervées à même intention par feu M îs - Ca£ 
fini Se de la Hire, mais inutilement faute 
fans doute d'inftrumensauffi parfaits que ceux 
qu'on y emploie aujourdhui ,.ou d'avoir con~ 
S du l'Aberration des Fixes. 
I Pour ne laiffer aucun fujet de doute dans 
I les différences que Mr. de Thury avoit à con- 
f çlurre 

[ (*) Fsg. 98. 
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elurre de fcs obfervations fur la hauteur ap- 
parente de ces Fixes aux deux faifons les plus 
oppofées de Tannée, l'hiver & Tété, il a pris 
graijd foin d'y démêler toutes les autres eau* 
fes de variation qui pouvoient compliquer 
celle de la réfraétion , telles par exemple, 
♦Pâg.i4r.q Ue j e * mouvement propre des Fixes, ou 
plutôt de Taxe de la Terre, dont la révolu- j 
tion s'achève en vingt-cinq mille ans , & l'a- 
berration ou le mouvement fucceflif de la lu- 
mière des Fixes, dont nous venons de par- 
1er, & qui en change le lieu apparent dans 
les différentes faifons de Tannée. 

Après toutes - ces précautions , & fur 
Pinfpedion du thermomètre, infiniment af- j 
fez nouveau en Aftronomie, Mr. de Thury j 
a trouvé que la différence des hauteurs , à I 
compter des plus grandes chaleurs de Pété 1 
aux plus grands froids de Phi ver qu'on é- ; 
prouve communément dans notre climat , c- 
toit à l'égard de Sirius de i minute 21 fé- 
condes , & à l'égard de la Lyre de 26 fe- | 
condes, & aînfi des autres Etoiles, plus ou 
moins , relativement à leurs différentes hau- 
teurs Méridiennes., 

Sirius ne s'élève qu'à environ 2$ degrés 
fur Thorizon, mais la Lyre va à près de 80 j 
degrés., Ainfi il n'eft pas étonnant que la i 
réfraétion de Thiver à Tété de Tune foit fi dif- 
férente de celle de l'autre. Cette différence 
cft cependant bien éloignée de fe trouver 
en même rapport que les deux réfraftionsab- 
folues à ces mêmes degrés de hauteur Méri- 
dienne , J'une étant , félon la Table inférée 
dans la Conoiflance des Tems, de 2 minâ- 
tes 
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tes 6 fécondes , & l'autre feulement de 10 
fécondes, c'cft-à-dire, à peu près en raifon 
de 13 à 1 ; àu-lieu que la différente varia- 
tion de réfraâion des deux Etoiles de l'hi- 
Ter à Tété , n'eft guère que comme 3 à r. 
Ce qui pourroit iairc le fujet de. plufieur* 
réfléxions fur le rapport de quantité, de ra- 
réfaction & de condcnfation de la matière 
réfraâive à Ja matière propre de l'air. 

Le Mémoire de Mr. de Thury finit par 
la détermination du foiftice d'été de 1742, 
tirée de tous ces principes , & des divers 
paffages des Fixes qu'il avoit obfervés. II 
l'établit de 64 degrés 54 minutes 31 \ fé- 
condes de hauteur, #c l'obliquité de TEclip- 
tique qui s'e» déduit, de 23 degrés 28 mi- 
nutes3i2 fécondes* 



*SUR LE G NO MON ET UO-**Y* 

BELISQUE * 

MERIDIENNE DE SAINT SULPICE. 

» 

TOut Style de cadran folaire , toute par- v. les At, 
tie de ftyle, toute ouverture qui mon-P* 49î* 
tre l'heure aéfcuelle par un point d'ombre ou de 
lumière fur un cadran ou fur une méridienne 9 
er^eft le Gnomon. Mais on donné principa- 
lement ce nom , & en prenant quelquefois la 
partie pour le tout , aux Gnomons ou aux 
Méridiennes qui par leur grandeur fervent à 
WJl. 1743. 1 dé- 
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déterminer le cours du Soleil , les Solftices, les 



Les Méridiennes de Saint Pétroae à Bologne 
en Italie v des Chartreux à Rome, de l'Ob- 
fervatoiie,& aujourdhui celle de Saint Sulpi- 
ce à Paris , font les phlscélèbres. Pans toutes ces 
efpèces d'inftrumens les plus grands dont les 
Aftronomes fe foient fervis , le Gaomon pro- 
prement dit eft une ouverture d'environ uq 
pouce de diamètre , pratiquée à la voûte ou ea 
quelque autre endroit de ces édifices, par où 
paflent les rayons du Soleil dont l'image vient 
fc projetter fur le plan horizontal de la Méri- 
dienae. Chez les Anciens ce qu'on appel- 
loit des Gnomons confift#it ordinairement ea 
de grands Obélisques élevés éta plein' air & 
dans quelque grande place, au fommet des- 
quels étoit un globe ou une figure quelcon- 
que qui faifoit l'office de cette ouverture, & 
^ dont l'ombre tenoit lieu de l'image folaire: en 
cela très inférieurs à nos Méridiennes , puisque 
cette ombre ainû environnée de la lumière 
du Soleil ne pouvoit qu'être fort mal termi- 
née, & d'autant plus mal , que le Gnomon 
étoit plus grand , & le Soleil plus bas, conc- 
ilie il arrive autour du folftice d'hiver. 

La Méridienne de Saint Sulpice fut con- 
ftruite il y a auinze à vingt ans ,peu de tems 
après la nef de l'églife y oc par les foins du 
même Pafteur , dont le zèle éclairé fe porte 
fans relâche fur tout ce qui tient au bien fpi- 
fPag.i4j. rituel & temporel * de l'humanité. Henri 
10 *• Sully fameux Horloger An glois fe chargea de 
l'ouvrage. L'ouverture en fut placée aux vi- 
traux du bras méridional de la Croifée à 75* 




pieds 
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•pieds de hauteur. Le mur oppofé du bras 
feptentrional n'en étoit intérieurement qu'à 
180 pieds; d'où il fuit que l'image du Soleil 
qui paflbit par cette ouverture, ne pouvoir 
porter fur la ligne méridienne tracée horizon- 
talement furie pavé de l'églife que jufque vers 
le commencement du mois deNovembre. Car 
on fait que le point du folftice d'hiver fur une 
pareille ligne à la latitude de Paris, s'éloigne 
du pied du Style ou du Gnomon dé plus du 
triple de fa hauteur : ce qui donne plus de 22? 
ou de^o pieds. Le Soleil fe peignoit donc 
alors fur le mur oppofé, & la Méridienne con- 
tinuée devenoit une ligne verticale. 

M>. le Monnier ayant pris garde à cette es- 
pèce d'inconvénieut , n'en a été frappé que 
pour le tourner au profit de l'Aftronouue ; & 
fécondant les difpofitions généreufes de Mr. 
le Curé<ie Saint Sulpice, il en a obtenu fans 
peine que tout l'ouvrage fût refondu & per- 
fectionné félon le nouveau plan dont nous al- 
lons rendre compte. 

11 a fait hauffer de y pieds & reculer de z 
la grande plaque^de métal, ce foleil doré qui 
en portoit iouverture, ou plutôt il y en Y 
fubfritué uneautre qui eft fceilée dans répaiV 
feur du mur& qui n'en débordèquè pour pré-"- 
fenter aux rayons du Soleil l'ouverture d'un 
pouce de diamètre ; ce qui la rend d'autant -, 
moins fujette à fe dilater par le chaud & à fe 
refTerrer par le froid; & l'on a entièrement 
fùpprimé le jour de la fenêtre. Cette ouver- ■ 
turé eft donc préfentement à 80 pieds de hau- 
teur au deffus du pavé de l'églife. : A la partie ' 
intérieure du' mur feptenu ional, "où répond ; 

I 2 defor- 
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déformais la pprtion verticale de la nouvelle 
Méridienne qui fe trôuve-à 18 pouces vers 
l'occident de la précédente , on a encadré en 
faillie un Obélifque de marbre blanc de 30 à 
35* pieds de hauteur fur une bafe ou piedeftal 
de 4 à 5 pieds de largeur. Et à la face anté- 
rieure & exactement verticale de cet Obélif- 
que , fur la Méridienue qui la coupe par le 
milieu , font gravées les tranfverfales de 3 mi- 
•**g.T44. nute * & de leur fubdivifjon de j * en 5 fe- 
i« 4» coudes i qui répondent aux bords fupérieur & 
inférieur du Soleil au folftice d'hiver. Voici 
les avantages qui réfultent de toute cette con- 
ftruâiou. 

L'image folaire qui fe peint fur un plan ho- 
rizontal vers les tems du lolftice d'hiver étant 
très alongée fur le grand axe de reilipfc de 
projeéUou, fe trouve par-là mal bornée fur 
cet axe, donne une grande pénombre, & ne 
peut par cpnféquent qu'indiquer afTez impar- 
faitement la hauteur apparente du Soleil. Ici 
au contraire rimage du Soleil eftprefque ron- 
de à ce folftice ,&faproje£tion ,qui eft d'en- 
viron 20 pouces de diamètre en hauteur, ap- 
proche d'autant plus d'être diredte , qu'elle 
eût été plus oblique fur le plan horizontal : 
elle eft auffi d'autant moins affoibJie par fes 
bords. 

: ^ Cette image au folftice d'hiver parcourt 2 
lignes parfecondefur l'Obélifque ou elle mon- 
te à environ a pieds au-deflus du pavé de 
Téglife, & un peu plus de 3 lignes, lorfque, 
le Soleil étant au parallèle de Sirius , elle eft 
defeendue plus bas. Ainû l'on y peut ordi- 
nairement déterminer l'inftant ou midi , en 

prenant 
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prenant le milieu entre le pàfîagc des deux 
bords , a moins d'une demi- féconde, ou même 
'd'un quart de féconde. 

On doit fur-tout fe fervir de ce grand, in- 
ftrument pour déterminer les Afcenfiohs droi- 
tes du Soleil en hiver , & le yérirable lieu de 
cet aftrcdans fon périgée, ou, ce qui revient 
au même, dans le périhélie de la Terre, fes 
divers diamètres dans l$s différentes faifons de 
Tannée, les diftances apparentes du Tropique 
ou du folftice d'hiver à l'£quatefir,~& enfin 
l'obliquité de l'Ecliptique pour ce folftice ; car 
nous avons vu ci-deffus (*) que Mr« le Mon- 
nier foupqonnoit cette obliquité de n'y être 
pas abfolument la même qu'au folftice d'été. 

Refte la partie horizontale de la Méridien- ' 
ne, qui eft la plus étendue, & où fc trouve 
marqué le folftice d'été avec les divifions qui 
en indiquent l'approche. Toute cette partie 
de la ligne, ainh que la verticale fur l'Obc- 
lifque, eft igdiquée par une lame de cuivre- 
de 2 lignes d'épaiffeur, mife & enfoncée de 
champ dans le marbre. 

Un inconvénient commun à toutes les Mé- 
ridiennes eft * que , par le peu de 4 diftance** 1 ** 1 *** 
du point folfticial d'été au pied du ftyle, cn ln 4t 
comparaifon de l'éloignement du point folfti- 
cial d'hiver , les divifions y font extrêmement 
reflerrées, & qu'il eft d'autant plus difficile 
par- là d'y déterminer le tems & le point pré- 
cis où le Soleil y arrive. La Méridienne de 
Saint Sulpice n'eft pas exemtc de ce défaut , 
quant k la partie qui répond au folftice d'été 

& 

13 
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& à ion Gnomon de 80 pieds de hauteur. Il 
y a plus, rentablement de la corniche infé- 
lieurc empêche le Soleil d'y arriver, &enin- 
, fercepte les rayons pendant plufieurs jours 
avant & après* Mais Mr. le Monnier a par- 
faitement remédié à tous ces défauts, & en*, 
même tiré avantage paruae féconde ouvprtur 
Te qu'il a ménagée y pieds plus bas que la'pié- 
mière, & en àeça vers le dedans de Téglife^ 
dans Je même plandu*Nléridien r & il y aajuf- 
té & fcellé jin verre objeéïif de 80 pieds de 
foyer, au moyen duquel l'image folaire pro- 
jettée fur la partie correfpondante de laiv3é-- 
ïidientfe, efl; exactement terminée & fans pé- . 
nombre ferifible. Cette partie efl: diftinguée 
des autres par une grande table quarrée de 
marbre blanc de près de 3 pieds de côté» 
L'image du Soleil n'y parcourt qu'environ 1 * 
ligne en 2 "fécondes, mais auffi on l'y déter- 
mine par fes bords à un demi ou il un quart de , 
4 féconde près. Ce qui produit le même effet 
"ou approchant que fi l'image moins bien ter- 
minée y parcouroit trois ou quatre lignes eu 
une féconde , ou fi le point du folfiice d'été 
étoit à la même difta,nce que celui du foiïticc 
d'hiver, ou enfin £ Ton obfervpit avec un 
qqajt-de-çercle à lunette de 80 pieds de îsl t 
y on : avantage qu'aucune autre Méridienne 
que nous connoiffiqns n'a eu jufqu'ici. L'ob- 
ieÛif quicbnflitue çettç nouvelle overrture , & 
qi^i .eft d'envron 4 pouc&s de diamètre , eLt ren- 
* fexiné dans une boite ou efpèce de tambour qui 
ferme à clef, & que l'on n'ouvre que quand 
i^ s'agit^ de faire Pobfervatioo du folftice. 
'Comme il c/t foulent difficile de trouver 

. 4 m 
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de grands objeâifs d'une mcfure précife & 
telle qu'on la demande , on s'eft fervi fans dou- 
te de celui de 80 pieds qu'on avoit & qui é- 
toit excellent , faute d'un de 82 à 83 pieds 
qu'il auroit fallu employer * pour un Gno- î Pa g- r 4$« 
mon de 75 pieds de hauteur ; car c'efl>là la n * - 
diftance du point folfticial d'été fur l'horizon- 
tale à l'obje&if; mais le foyer de ces grands 
objeâifs n'eft: pas compris dans des limites û 
étroites , qu'ils ne rafTemblent encore fort 
bien les rayons de la lumière à quelques pieds 
de diftance plus ou moins , & Teflai qu'on a 
déjà fait $}e celui-ci jultifie cette théorie. 

Ce que nous ne devons pas omettre , & qui * 
cft ici de la dernière importance, c'eft lafo- 
lidité de tout l'ouvrage , & fur-tout de cette 
partie de la Méridienne qui répond -au folfti- 
ce d'été & à l'ouverture de 75 pieds de hau- 
teur. Rien n'eft fi ordinaire que de voir le 
pa^é des grands vaifTeaux tels que les Tem- 
ples, s'afïaiffer par fucceffion de tems. Cet 
accident a obligé plus d'une fois de retoucher 
à la fameufe* Méridienne de Saint Pétrone, & 
ce ne peut être jamais qu'avec bien delà pei- 
ne , & avec beaucoup de rifque pour l'accord 
& la Juliette du tout enfemble. Mais on n'a 
rien de pareil à craindre pour la Méridienne 
de Saint Sulpicc. Tout ce pavé fait partie 
d'une voûte qui eft foutenue de gros piliers ^ 
& l'un de ces piliers qui fe trouve, non fans 
delfdn, placé fous le point du folfl;ice d'été, 
foutient la table de marbre blanc fur laquelle • 
font tracées les divifions qui répondent à ce 
folftice & aux tems qui le précèdent ou qui le 
fuirent de près. Mr. le. Curé. de. Saint Sulpi- 

l 4. ce 
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ce en ayoit fixé la place à cet endroit & pour 
cetufage, dès le tems qu'il fit conftruire le 
portail méridional & le mur où devoit être at- 
taché l'objedif. Et comme les marbres , & 
fur- tout les marbres blancs, viennent enfip à 
s'ufer fous les pieds des paffans, on a cou- 
vert celui-ci d'une grande plaque de cuivre 
qui n'eft levée qu'au tems de robfcrvation. 
Toutes ces précautions jointes à tant de nou- 
velles fources d'exaéHtude, font de la Méri- 
dienne de Saint Sulpice un inftrument fïngu- 
Ker, & l'un des plus utiles qui ayent jamais 
été procurés à l'Agronomie. • 

Si les Anciens avoient pu obferver avec af- 
fez de juftefle par le moyen de leurs Gnomons 
& de leurs obélifques, ils auroient dû nécef- 
fairement conelurre de leurs obfervations fol- 
9 fticialcs, que les deux Tropiques n'étoieotpas 
iut** 7 ^ ^£ a ' c diftance * de l'Equateur, ou que 
l'Ecliptique n'étoit pas également inclinée à 
ce cercle dans les deux parties qui y répon- 
dent, en hiver & en été. Car les Anciens igno- 
roient totalement les réfraâions aftronomi- 
ques, qui, en élevant le Soleil, Pécartentde 
l'Equateur au folftice d'été, & l'en rappro- 
chent au folftice d'hiver , & d'autant plus que 
l'Obfcrvateur fe trouve à une plus grande la- 
titude. Deforte qu'à Marfcille , par exem- 
ple , où Pytheas fe rendit û célèbre par de 
femblables obfervations, cette inégalité appa- 
rente auroit dû monter, & être conclue tom- 
me réelle, à 3 ou 4 minutes, en y compre- 
nant la variation qui naît des différentes tem- 
pératures de l'air. 

■ 

Noua 
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NO us renvoyons entièrement aux Mè- 
res, 

Les Obfervations fur une Conjonôion v.ictM, 
de la Lune à l'Etoile t du Sagittaire, avec dés p * " 0t 
Recherches fur la plus grande iaclinaifon de 
l'erbite au plan de PEcliptique , & far la plus 
grande latitude de la Lune, par Mr. le Mon- 
nier* 



LA Théorie des Comètes de Mr. le Monnier 
que nous annonçâmes Tannée dernière, tmia* 
a paru celle-ci. 

Cet ouvrage peut être conçu comme divi- 
féen cinq parties. 

Dans la prérçière qùi a pour titre Difiourf 
fur la théorie des Comités, Mr. le Monnier ex- 
pofe les principaux phénomènes -du mouve- 
ment des Comètes, & les plus importais pré- 
ceptes de l'Aftronomie qui leur eu propre. II 
remarque d'abord que les Comètes Payant 
point de parallaxe diurne , c'eft une preu- 
ve incontelteble, comme l'avoit déjà fait \o\i 
Tycho -Brahé v qu'elles font fort élevées ad« 
defTus de la Lune ,& qu'en même teins fa pà* 
rallaxe de Porbc annuel étant tiès- fèudblè 
dans ces Aftres, il s'enfuit qu'ils font dans la 
région des Planètes,, lorfique nous les voyons» 
Il donne eufuitc un précis de la doélriue de 
Mr. Newton fur les Comète», & il ter-mine 
ce difeoura par le calcul de l'orbite de la Co- 

I î . # q mète . 
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mètc de 1741 \ d'après la belle métliode con- 
tenue dans fe troilième Livre des Principes de 
ce Philofophe. On fait que cette méthode 
confifte à déterminer d'abord à peu près la, 
♦Pag.HH.dntance * de la Comète au Sclcil, réduite à 
»4> ' rEcliptiqae; ce qu'on peut faire de différen- 
tes manières. Celle dont fc fert Mr. le Mon- 
Dier cft de prendre quatre observations , &: 
de regarder comme une ligne droite la por- 
tion de l!orbite parcourue pendant ces obfer- 
yations. On détermine enfuite plus cxaâe- 
ment les lieux véritables, par deux approxi- 
mations "réitérées où l'on fuppofe la Comète 
mue dans une Parabole, ain fi qu'il a. été ex- 
pliqué ci-deflus (*). Enfin on. examine fi le 
mouvement de la Comète dans la portion fup- 
ppfqç parabolique s'accorde avec le mouve- 
ment obfervé; & û ces deux mouvemens ne- 
f^ççQrdcnt p^s , on .corrige l'orbite de nou- ! 
ye$u ] & J'pn jéïjière la çorre&ipu jufqu 'à ce 
quç l'^cpr4 foit parfait. C'ell feulement far 
çe dçrpi#r article que Mr- le Monnier s'écar- 
v |ç de M** New t po f en vérifiant & corri- 
geant l'orbite fclon une méthode particulière 
que Mr, Bradtey, Jui a communiquée, & 
le, woym -de Jaquclk il détermine trèr 
e^aélement ks élément ou lc$ principaux 
ppjtkts. d« ccçc$ orbite, jioa graphiquement, 
gommé; on s » çpu*iimc de faire , mais uoique- 
Ki eut par le calcul. Il fixe le périhélie , les - 
pmfei &£♦ d* 1* Comète de 1742 , aioû que 
flous levons rapporté dan* THiftoirede cet- 
te Comèîc : (f). 
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1 Et fedonde partie contient l'abrégé de 
f Aftronomie cométique de Mr. Halley ,avcc 
fes Tables , & les noïes dé Mr. Wifton in*, 
férées jdaos le texte, traduit du Latin & ac* 

' conipagné des remarques & explications de _ 
le Monnier. ^ 
Nous prendrons pour la troifième partie 

i le Supplément oui fuit , & qui contient une 
Hiftoirc abrégée de -ce que Ton a fait depuis 
le commencement de ce fiècle pour perfec- 
tionner la théorie des Comètes. L'Aberra* 
don des Etoiles fixes , le mouvement irré- 
gulier qu'on a découvert dans quelques-unes , 
ne peuvent qu'influerbeaucoupfur cette théo- 
rie, & tieunent ici une place confidémble. 

i Mr. le Monnicr nous donne à cejrtç occafioa 

I une Table générale du mouvement des Etoi* 
les de la prémière grandeur. 
On a vu en 1742, & félon la remarque de 

l Mr. le Monnier, que la plupart" des Etoiles 

auprès defqucllcs a voit pafle la * Comète de*p tfrf4 ^ 

I £ette année, & dont il falloit fe fervir «pour io 4. * 

i en déterminer la route , ne fe trouvoient 

Îioipt dans les Catalogues les plus amples & 
es "plus exaâs ; Mr. le Monnier nous en don*. 
' oe aujourdbui la pofition d'après tout ce qu'il 
] a fait ou pu recueillir d'obfervaûons de . cecte 
\ Comète.. Ceft lefujet de la quatrième par- 
! tic». - 
La cinquième enfin nous préfente les Ta> 
Mes du Soleil de Flamfteed, & leur ufage, 
avec quelques changemens, tels , par exein- 
! pie v que l'Apogée du Soleil avancé de 8 
j minutes, & la plus grande Equation de foa 
centfç diminuée d'une minute Ce n'eft 

16 poiût, 

• - 
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.point, comme on pourrort le penfer d'une 
première vue , quelque chofe d'étranger à 
Ja théorie des Comètes: le lieu du Soleil & 
.celui de la Terre font réciproques, & c'efl 
delà Terre, elle-même en mouvement, nue 
nous fommes obligés de déterminer le mouve- 
ment & le lieu des Comètes. 

Cet ouvrage eft encore orné des deux pf*- 
nifphères céleftes de Flamfteed, réduits en pe- 
tit avec beaucoup d'art & de propreté , & de 
celui de Wifton où font repréfentees les tra- 
jectoires de toutes tes Comètes les mieux con- 
nues. Aiaû l'on peut aflurer qu'il eft peu de 
Livres qui, dans un fi petit volume, contien- 
nent tant de chofes utiles & curieufes fur la 
Science qui en fait l'objet. 



Jj* ' V T7 E u* Mr. Déplaces , favant Calculateur Af- 
1/ tronome , publioit depuis i 7 1 5- , de dix en 
mtns dix ans, des Ephémérides des mouvemenscé- 
kfu. tettw , qu'il a pouffées jufqu'en 1745", & qui 
ont, été très favorablement reçues du public* 
Mé. PAbbé de la Caille vient de nous en don- 
ner la continuation depuis i 745inclufivement 
jufqu'au commencement de ^yfj&avecpfu- 
fieurs additions importantes. Voici ces addi- 
tions; une colonne où l'on trouve jour par jour 
Pinftant du midi moyen au midi vrai; une co- 
lonne pour la décHnaifon de ta Eune; les de- 
_ mi-diamètres du Soleil de cinq en cinq jours 
tant en parties de degré qu'en parties de tems 
employées à foapalfage par le Méridien; les 

demi- 4 
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ge des Planètes par le Méridien de trois 
jours en trois jours avec leurs dédinaifons; 
les éclipfes du fécond , troifième & quatriè- 
me Satellites de Jupiter; une colonne qui in- 
dique les phénomènes particuliers qui arrivent 
dans les mouvemens dés Planètes & les Ob- 
fervations aftroriomiquesJes plusintéreflantes; 
des calculs des Ecliples du Soleil pour les prin- 
cipales villes de l'Europe, & une figure uni- 
verfçlle du paffage de la pénombre de la Lu- 
ne fur la furface- de la Terre. Ces Ephémé- 
rides font précédées d'une Introduction qui 
cd donne l'intelligence & qui peut mettre 



tout Leâeur médiocrement inftruit eo étatcje , 
«'en fervir* 



D1VER SES OBSERVATIONS 

* 



Omète de 1742 obfervée à la Chine. 

ON a vu dans le Volume précédent (a) les 
obfervationsdu P. Pereyrajéfuite Por- 
tugais , fur la Comète qui parut à Pékin en 



Nous avons reçu en 1743 des obfervatjpns 
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femblables de la même Comète, faites de- 
même à Pékin par le .P. Gogails JéfukeBa- 
rarrois , & celles-ci nous ont été jenvoyées 
de Pékin par le P. Gaubildela même Com* 
pagine, connu par fes exçellens ouvrages fut 
TAftronomie & la Chronologie Chinoifes. 

Nous ae faurions nommer ici le Pi Gau- 
bil avec qui nous- fommes depuis plufieurs 
années en correfpond^"ce,fans nous rappel- 
1er le fouvenir de celui qui nous a procuré 
cet avantage, le ?• Parennin, cet homme 
rare qui joignoit aux vertus héroïques^ du; 
Miffionn^irc les qualités & les connoiiTances 
les plus eftimables du Savant*. Il mourut à 
Pékin le 27 Septembre 174I5 à Tâ^edefoi- 
xante& feize ans accomplis , regrette du Chef 
•*ag«ifi.& des Membres decevafte Empirekla*con~ 
m ver fion duquel il avoit confacré fes jours > pleu- 
ré par le peuple, par les Infidèles même qu'il 
n'avoit pu convertir. Nos Hiftoires de ijx6 
(a) & de 1731 (*) font mention d'une partie 
de ce que lui doit l'Académie. La plupart des 
Lettres qu'il nous a écrites ont été inférées dans 
le Recueil des Lettres^édifiantes& curieufes;, 
c'eft-ia qu'on verra plus particulièrement tout 
ce que nos doutes & nos queftions fur la Cbi^ 
se ont va(u de fa part au public» 

4.' lè 

- - 

Anciennes Ohfervations de la Chine fur Vobli* . 

quitê de l'&liptique, 

f 

Nous trouvons avec uue des Lettres du P. 
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Parennio v qui n'a pas été publiée,. une pote* 
du P., Gaubil fur le changement d'obliquité* 
de r£cliptique&fur le fyltème du Chevalier 
de Louville,dont nous aurions dû, faire raen^ 
tion^i-defTus: en traitant la même matière, & 
que nous allons* rapporter ici en fubftance.. 

Le P. Bbudier, Jéfuite François , Miflion- 
naire dans le Royaume de Bengale r avoit cru 
voir par fes obfervations qûe l'obliquité de 
TiEcliptique changeoit & alloic en diminuant 
feJ on Ja proportion établie, par Mr. le Cheva- 
lier de Lou ville- Les obfervations qui Jui é* 
toient venues de Pékin lui paroi (Toient appu- 
yer fon fentiment, & à cette occafion il pria 
le P. Gaubil d'y être attentif aux tems pro- 
ches des folftices , & à- l'un & à l'autre folfti- 
ce; car il prétendoit auffi que la hauteur fol» 
fticiale d'été furpaflbitde près de 2 minutes* 
celle d'hiver. Le P. Gaubil fit en 1733 ,es ' 
obfervations .que fouhaitoit le P; Bouclier , & 
H les trouva favorables k Tbypothèfe de ce 
Père & du Chevalier de Louvilie, en .fuppo- 
fans l'obliquité de l'Ecliptique de 13 degrés. 
*9 minutes. Mais le P.. Gaubil fentoit trop, 
bien la délicateffe & l'incertitude d'un pareil 
réfultat pour l'adopter* ii, promptement. Il 
nous dit même quïl ctoit perfuadé avec le P. 
Riccioii & Mr. de la Hire que l'obliquité de 
l'Ecliptique ne changeoit * point,-quoiqu'à* Pa s %I 5^ 
fon départ de France pour la Chine H fût très 10 * 
inftruit du fyftême de Mr. le Chevalier de 
Louville. Cependant il coafulta les anciennes, 
obfervations méridiennes de l'ombre des Gno- 
mons faites à la Chine , & malgré fou penchant 
il croire l'Ecliptique immuable , il avoue que - 



■ 
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ces obfervations fe trouvèrent encore favora- 
bles au nouveau fyftêrçe. 

La première de ces obfervations > dit IeP # . 
Gaubil , remonte jufqu'à près de 1100 ans 
avant l'Ere chrétienne. Elle fut faite dans un 
lieu de la province de Honan appelléPoyam, 
& qui fubfifte encore. Les autres obfervations 
fe rapportent à des années poftérieures à cet- 
te Ere, & furent faites à Nankin en 461 & 
462, à Sigan-fou capitale du Chenfi en 629, 
à Pékin d'aujourdhui en 1277 > T *78, 1279 
& 12*0, du tems des Tartares Mogols. Cel- 
les des tems moins reculés ne font ni fi fûres 
Ûi fi détaillées : & uous pouvons ajout 
fi concluantes , par cela même qu'elles font 
moins anciennes, & que le changement dout 
il s'agit, étant fuppofé réel, y doit êtremoiuj 
fenfible. 

Ce font ces détails avec les remarques du 
P. Gaubil & les obfervations mêmes cjui fe- 
roient en cette occafion de très grande im- 
portance, 11 avoif promis de les euvoyer Tan- 
née fuivante; mais/oit qu'elles ne nousayeut 
pas été adreirées , ou qu'elles fe foient per- 
dues, elles ne font point parvenues jufqu'à 
nous. Il eft à defirer que le P. Gaubil veuil- 
le bien nous dédommager de cette perte. 

Nous ajoutons ici deux articles qui ne ré- 
pondent pas exaôementau titre tfObfrvations 
éfflranomùjues , mais qui ,fe rapportant à l'Agro- 
nomie ou à fes dépendances , iront à la fuite 
de ces Obfervations. 



III* 
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* / I 

* Carft ceiejle. • 

L'occafion que la Comète de 1742 a four^ 
nie aux Aftronomes d'examiner les Cartes des 
Etoiles circumpolaires Arâiques par où elle a 
pa(Té,& Jes défeôuofités qu'ils y ont* trou- +1 
vées , ont fait naître à Mr. Ladoubedentm 
d'H erouville le deflein d'en drelTer une plus 
complète de toute cette partie ducielcompri- 
fe entre le zénith de Paris & le Pôle. Cette 
Carte, qui a été préfentée à l'Académie avec 
un Mémoire, contient un nombre d'Etoiles 
plus que double de celui que Bayer & Flam- 
fteed y ont marqué dans les leurs. Les deux 
Joies , de l'Equateur & de i'Ecliptique , s'y 
trouvent placés fur la ligne ou fur le méridien 
qui partage la Carte en deux également. Les 
nouvelles Conftellations , telles que la Girafle, 
les Chiens de chafle, le Lézard marin , que 
( nous devons à Hevclius, & le Renne que Mr. 
Ladoubedent y a ajouté tout proche delà queue 
de la petite Ourfe , y font feulement tracées 
par des points, les anciennes étant plus forte* 
ment marquées par les ombres. On peut re- 
garder cette Carte comme un réfumé de tou- 
tes les obfcrvations de nos Aftronomes fur les 
Fixes, pendant & après l'apparition de la Co- 
mète de 1742. L'Académie a jugé ce travail 
utile & très bien exécuté. 

IV. 

Petit Calendrier. 

Mr. de Sauvages d'Alais nous a adrefle une 

Let- 



1 
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Lettre où il donne la manière de réfoudre très 
promptement ? & par le moyen de quelques 
Tables abrégées. écrites fur une tarte à jouer, 
deux queftioos qui regardent le Calendrier* 
Dans la prémière , il s'agit de trouver la Let- 
tre Dominicale de Tannée; dans la féconde, la 
Lettre Dominicale étant donnée ,avec le jour 
du mois, de défiguer le. jour de la femaine. La 
folution delà prémière eft connue, & Mr. 
de Sauvages en convient; à Pégard de la fc- 
, conde , le grand nombre de Calendriers qui 
-paroiflent tous les ans nous empêche de déci- 
der fi elle eft nouvelle, mais nous pouvons 
aflurer que l'opération en eft très fimpte & 
très ingenieufe. ' 

•j*.,,.* GEOGRAPHIE 

ET 

H Y OROGRAPHIE, 



£££■ A/f R * S ua . che a P réf enté cette année ài'A- 
M#r«M. -L'A "demie une Carte en deux feuilles de 
PÂrcheveché & de l'Election de Paris, à la- 
quelle il a joint un plan des environs ,en une, 
teuille , arec un petitLivre qui eu contient 
tout le détail, tant pour la Juridiction ecclé- 
ûaftique que pour la civile. Cet our rage fait 

partie 
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partie d'un autre plus confidérable que Mr. 
Buache nous promet , & qui eft déjà fort a- 
vancé, où feront comprifes toutes les divifions 
de la France par gouvernemens ^généralisés , 
&c avec des itinéraires exaôs de tout le 
Royaume, & des remarques fur lés particu- 
larités d'Hiltoire Naturelle qui s'y rencon- 
trent. La Compagnie a jugé ce projet utile r 

& digne d'être mis en exécution. 

» 

CARTES DES COTES ET DES MERS 

T>SS IN DBS ORIBiXTiiLES ET DB LA CHIHB , 

Avec des Mémoires fur ces Cotes 6? fur ces Mers y 
des Inftruftions concernant les voyages 
qu'on y peut faire. 

\T O y « avons 'annoncé Tannée dernière * 
^ & avec confiance,, ce fruit des voyagea 
& des obfervations de Mr. d'Après de Man- 
oevillette , Lieutenant des Vaifleaux de la 
Compagnie des Indes, & Correfpon^ant de 
l'Académie. Le public fera bientôt convain- 
cu par lui-même que nous ne lui avons pas 
fait de vaines promeffes. Les Cartes dont il 
s'agit , exécutées avec autant de foin que d'in- 
telligence ,& que Mr. d'Après nous av oit dé- 
jà fait voir en partie, ont été préfentées cotte 
* année en plus grand nombre à l'Académie ,»Pag«t$?» 
avec des Mémoires fur les obfervations & les m 
principes qui ont fervi à les conftrwre, H a 

joint: 
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joint à toutes ces recherches géographiques 
& hydrographiques d'utiles inftru&ions pour 
les Navigateurs qui auront à parcourir ces 
Mers,foit en allant d'Europe dans les Indes 
orientales, foit en revenant; car le retour a 
auffi fes difficultés particulières, ne fût- ce que 
par la circonftance des vents tout différens 
dont on y a befoin. On voit affez dans quel 
détail immenfe il a fallu entrer pour cela , & 
tout ce que renferme une pareille navigation; 
combien de caps à doubler, de détroits à paf- 
fer, de courans, d'écueils & de bancs dange- 
reux à éviter entre ce nombre infini d'iles & 
de prefq u'iles dont cette partie duGlobeter- 
reltre eft entrecoupée* Toutes ces connoif- 
fances raffemblées formeront un corps d'Hy- 
drographie & de Navigation, qui fera donné 
$u public fous 1^ titre de Neptune oriental* 

Vingt ou vin^t-cinq Cartes particulières 
plus ou moins détaillées par les vues, les fon- 
des, les roches & les bancs, félon Timpprtan- 
ce des lieux, & fuborâonnées a deux grandes 
Cartes générales , renferment ici toutes les mersi 
tous les parages où l'on a coutume de naviger 
dans 1A îndes orientales , depuis les côtes d'A- 
rabie, le Golfe Perfique & la Mer rouge, juf- 
qu'aux côtes de la Chine vers le nord , & des 
iles de la Sonde vers le fud. L'attention fcç u- 
puleufe de Mr. d'Après à n'admettre que des 
Mémoires dont l'exaéiitude & la fidélité lai 
fuflent connues, Ta empêché d'embraffer une 
plus grande partie de l'hémifphère auftral. 

La prémière des deux Cartes générales s'é- 
tend du détroit de Babelmandel dans la Mer 
*ouge,jufqu'au delà de l'ile de Ceylan &du 

Royaume 
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Royaume de Golconde, & depuis TEquateut 
jufqu'au i8 mc degré de latitude fegtentrionale. 
La féconde qui commence eu deçà de Pile 
de Cey la n, comprend les côtes du Continent; 
& tout ce vafte Archipélague défigné par les 
iles de la Sonde , les Philippines , & les Mo~ 
luques, jufqu'au delà de i'ile Formofe, &des 
nouvelles Carolines , fur environ 60 degrés de 
longitude, & plus de 40 de * latitude , favoir , *Pig.ij#« 
27 degrés de latitude nord, & 14 degrés de"» 4-* § 
latitude fud. 

Mr. d'Après a dreffé fes Cartçs particuliè- 
res fous la forme ordinaire de Cartes plates & 
de Plans ,& fes Cartes générales félon la mé- 
thode des Cartes réduites. 11 ne fera peut-être 
pas inutile d'ajouter ici en faveur de quelques 
Lefteurs une explication fuccinâe de ces for- 
tes de Cartes afFe&ées à l'Hydrographie & "A 
à la Navigation. 

Toute Carte, £>it géographique , foit hy- 
drographique, univerfelle, généralc>ou par- 
ticulière, n'efl: jamais autre chofe qu'une pro- 
jedionou un développement de la furfacefphé- 
rique du Globe terreitre , ou d'une de fes par- 
ties, fur une furface plane, avec les méridien* ^ 
& les parallèles qui s'y rapportent , & qui fer- 
vent à déterminer les pofitions des lieux, leurs 
longitudes & leurs latitudes. La principale 
différence entre les Cartes géographiques & 
hydrographiques , conûfte en ce que dans les 
Cartes géographiques univerfellcs , dans les 
Mappemondes, ou dans les Cartes générales j 
comme celles des quatre grandes parties de 
la Terre, ou de quelque grand Royaume, les 
méridiens & les parallèles font ordinairement 

pro- 
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projettes par des courbes, entre lefquelles les 
arcs des méridiens qu'elles repréfentent con- 
courent vifiblemeut au pôle de rhéuiifphète 
dont ce^Cartes font une portion. . Au-lieu que 
dans Tes Cartes hydrographiques ou marines 
•quelconques , plates , & réduites , les méridiens 
font représentés par des droites parallèles , qui 
par conséquent ne fauroient concourir vers le 
pôle, & de même les cercles parallèles par 
d'autres droites qui coupent celles* des méri- 
diens à angles droits. 

La fréquente néceflSfé de cingler fur ua 
.même rumb de vent pendant uneïongue rou- 
te , c'eft-à-diré, de naviger fur une ligne qui 
coupe toujours les méridiens fous un même 
angle, a fait imaginer cette efpèce de projec- 
tion, moyennant laquelle tout elt repréfentc 
fur la Carte marine par des lignes droites, mé- 
ridiens, parallèles , rumbs de veut; & rien 
n'efl: plus commode, ni plus expcditif pour 
un Pilote, qui n'efl: pas toujpurs homme de 
»ïagj$7*théorie, que d'avoir ainfi fous fes yeux * la 
in 4- route de fon vaipeau, & l'objet de toute fa 
manœuvre. 

Si les degrés de latitude marqués fur le mé- 
ridien, & ceux de longitude fur les parallè- 
les que renferme la Carte, font égaux eutr'eux 
& à ceux de l'Equateur , car nous ne confie- 
rons ici la Terre que comme fphérique, c'eit 
ce qu'on appelle une Carte plate ou commune. 

Mais fi les degrés de latitude marqués fur 
le méridien vont en croiflant de TÊquateur 
vers le Pôle, en même raifon que ceux de 
longitude fur les parallèles auroient dû aller 
en décroiflàot, la Carte eft appellcfe réduite , 
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ou de redudion ; & alors les degrés de chaque 
parallèle fe trouvant de même grandeur que 
le degré correfpondant de latitude , diminuent 
autant en nombre qu'ils auroient dû diminuer 
de grandeur : ce qui par rapport à l'évalua- 
tion des routes & des diftances, corrige du 
moins en grande partie les erreurs qui naif- 
foient de la projeâion précédente. 

L'invention des Cartes plates, qui efl le 
premier pas qu'on ait fait pour fe procurer 
des Canes à i'ufage de la Marine, n f eft Ve- 
nue que dans le quinzième fiècle, & on la 
donue à- l'Infant Dora Henri de Portugal, 
I'uq des Princes du 'motfde à oui la Naviga- 
tion efl: le plus redevable. Celle des Cartes 
réduites eft attribuée à Gérard Mercator 
aieiix Géographe du fiècle fuivaut; mais le 
P. Fournier dans fon Hydrographie la reven- 
dique en faveur d'un Dieppois nommé le 
Vaffeur, homme de génie, qui avoit été Tif- 
ferand ; foit que celui-ci l'eût tirée de fon 
propre fonds, foit qu'il l'eût prife de quelques 
Navigateurs étrangers avec qui il étoit en com- 
merce» Mr. de Chazelles & de Lagny eurent • 
il y a quarante ans au fujet des Cartes rédui- 
tes une difpute qu'on peut voir dans nos Mé- 
moires (a). Quoi qu'il en foit, ces Cartes, 
telles qu'on a coutume de les conftruirc , font 
tout ce qu'on a trouvé de plus ingénieux en 
ce genre, & de plus coqunode pour les Na- 
vigateurs. 

Cependant la courbure des cercles de la 
fphère , la convergence des méridiens , & l'in- 
j - égalité 

(*) jr. Us Mèm. 1702 , f. I97t ##«fi 1x6, Mém. 1703 1 
f. 12} > itS, Hift.p. 119. 



Digitized by Google 



2i6 Histoire de l'Académie Royale 

4 

v égalité des degrés des parallèles à différentes 
latitudes n'étant pas fenfibles dans les Cartes 
• ?ag. qui * ne renferment qu'une fort petite por- 
58.104. tion de la furface de la Terre, fur-tout à 
mefure qu'on y approche de l'Equateur & - 
qu'on s'éloigne des Pôles , on retient affez 
fouvèut la méthode des Cartes plates, com- j 
tue plus fimple, & d'une fidélité fuffifante, ! 
pour les Cartes particulières. Ainfi Mr. d'A- j 
* près nous a donné la pointe de la peninfule 
de l'Inde , l'ile de Ceylan , le fond du gol- 
fe de Bengale , l'île de Java , &c. fous la 
forme des Cartes plates. I 

Que fi la Carte particulière le Revient en- 
core davantage, on néglige d'y marquer les 
degrés de latitude & de longitude, on y ajou- 
te$tne échelle à leur place, comme dans nos 
Cartes Topograpbiqufcs ordinaires, & on la 
qualifie alors de Plan où de Carte drejfe'e par 
rumbs de vent par diftances. La rade 
d'Achem à la pointe nord-oueft de l'ile de 
Sumatra, la baye de Manille capitale de Pile 
de Luçon & des Philippines , Pile Condor, 
& le port d'Emoui fur la côte orientale de 
la Chine, fe préfentent ici fous cette forme 
de Plans, la plus exaûe de toutes entant 
qu'elle réfulte des diftances immédiates. 

Mais Mr. d'Après nous a auffi donué plu- 
sieurs Plans, qui, outre leurs échelles, ontles 
degrés de latitude marqués à côté , comme les 
Cartes plates, & pluficiirs Cartes plates,qui ou- 
tre leurs degrés de latitude , portent leurs échel- 
les comme les plans , & qui , les uns & les 
autres, comprennent une alTez vafte étendue 
d'iles, de côtes & de mers. Ses Cartes du dé- 
troit de Malaca & d'une grande partie de l'île de 
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Sumatra , de Pile de Java & du Détroit de la 1 . 
Sonde fur pluj de deux cens lieues marines 
en longitude , & plufieurs autres, font de ce 
genre mixte. La raifon qu'il a eue de le pra- 
tiquer arnfi , efl: fans doute que la plupart de 
ces côtes , de ces iles & de ces mers, font 
presque entièrement renfermées entre les Tro- 
piques de part & d'autre de l'Equateur , ou 
ne s'en éloignent que peu , & qu'ainfi que 
nous l'avons déjà dit , les degrés de longitu- 
de des parallèles voifins de l'Equateur ne dif- 
fèrent pas bien fenfiblement de ceux de 
ce grand cercle, non plus que des degrés 
de latitude du Méridien. Car k un * plus;?ag*i5H 
grand éloignement de la Zone torride, & iH * 
fur une étendue un peu confidérable en lati- 
tude , une même échelle ne fauroit conve- 
nir à toutes les parties de la Carte , & indui- 
roit le Pilote en erreur fur les diftances qu'il 
en oourrolt conclurre. 

Cette digreffion fervira du moins k faire 
connoître le choix & ledifeernernent que Mr. 
d'Après a apportés k la conltrudlion de fes 
Cartes hydrographiques. 

Du relie il n'a négligé aucun des fecourà 
ue l'Agronomie pouvoit lui fournir pour 
éterminer les longitudes & les latitudes des 
lieux; il a obfervé lui-même les immerfions 
& les émerfions des Satellites de Jupiter, & 
les écli pies de -Lune, toutes les fois qu'il ea 
a eu la commodité; & forsque les détermi- 
nations aftronoiniques lui ont manqué, ce qui 
n'arrive que trop fouvent, il y a fuppléé par 
les voies d'indu&ion & de comparaifon , Se 
Hift. 1743, K par 
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par mille recherches que fes longues naviga- 
tions ,feslcétures & fes correfpondanccs lui ont 
fournies,& dont ilrend compte dans IesMémoi- 
xes qu'il a préfentés a l'Académie fur ce fujet. 

Pour déterminer la route du VailTeau, & pour 
en déduire les diftances , il s'eft attaché aux 
latitudes & aux rumbs de vent , plutôt qu'au 
chemin eftimé , cette route étant Dien 
plus furement connue par leur moyen ; pour- 
vu cependant qu'on évite d'y employer les 
angles trop aigus qu'elle pourroit faire avec 
les parallèles & l'Equateur; car en ce cas le 
véritable point de leur interfeôion feroit trop 
difficile à connoître. Ayant fupprimé ainfi 
l'indication trompeufe de l'eftime, & les mo- 
yens arbitraires, Mr. d'Après leur en fub- 
lHtue de plus certains. Il nous fait remar- 
quer qu'il y a grand nombre de comparaifons 
oont les réfultats ne doivent être adoptés 
qu'autant qu'on efl: afluré de la longitude & 
de la latitude des points de départ, ou de l'un 
des deux termes. Encore faut- il choifîr ces 
termes les moins éloignés qu'il foit poffiblc 
entre les anciennes déterminations que l'on 
veut corriger. 
C'eft fur ces principes, & fur les routes & 
fPag.ifo. les rclcvemens*de plufieurs Journaux, qu'il c- 
1X1 *• tablit d'abord comme un des principaux foiv 
' démens de fa première Carte générale, le gi- 
fement ou la fituation de la cote de Malabar, 
qui s'étend presque en ligne droite du aiord- 
nord-oueft vers le fud-fud-eft. II y décou- 
vre des erreurs commifes par les plus fameux 
Hydrographes Hollandois &Anglois , tels.que 
Pieter Goos & Thornton , fur des pofitîon* 

im- 
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importantes, & que Ton auroit cru des plut 
exactement connues. 

Par exemple , Pieter Goos ne donne qut 
i [ degré de différence en longitude entre 
Goa & Cochin , au-lieu de i degrés 20 mi- 
nutes, c'eft-a-dirc, 50 minutes de moins qu'il 
11e faut, comme on !e déduit du gifementde 
la côte , & de la différence en latitude de ces 
deux villes ; de manière que fuppofant Goa 
bien placé , le Vaiffeau qui feroit voile vers 
Cochin , devroit fe trouver à terre, lorsqu'il 
n'en feroit feulement pks à la vue. 

La latitude de Surate fur les Cartes Angloi- 
fes n'eft que de 20 degrés 56 minutes. Elle 
y devroit être de 21 degrés 10 minutes, &fa 
longitude de 22 minutes plus orientale par 
rapport à Goa. 

Cet amas prodigieux de petites iles, con- 
nu fous le nom de Maldives & de Laquedi- 
ves, & qui s'étend fur plus de deux cens 
lieues de longueur nord & fud, à cinquante 
ou foixante lieues en deçà de Malabar & du 
cap Comorin , n'avoit été diftiibué fur Icsaa- 
cieunes Cartes que confufément & comme au 
hafart. Mr. d'Après y a déterminé un grand 
nombre de pofitions, tant par lui-même, que 
par Je moyen d'un plan particulier qu'il s'en 
eft procuré fur les voyages que les François , 
les Anglois & les Maures font tous les ans a 
cet Archipel , pour le commerce d'une efpè- 
ce de coquillage appeïlé Cauris, qui^erc de 
fflonnoie à Bengale & en Guinée. 

Au ccfatit des obfcrvations agronomiques 
fur les côtes de l'Inde , les Géographes ont 
eu recours à plufieuis poiats de comparaifou, 

K 2 déjà 
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déjà connus, ou qu'ils ont tâché de connoî- ' 
tre , fur les côtes d'Afrique , d'Arabie & de 
la Mer Rouge. Cdt fur quoi Mr. d'Après 
•Paç.161. efl: encore entré dans un fort grand * détail , 
ln 4* ayant fait à ce fujet le dépouillement déplus 
de 50 journaux de nayigation. La principa- 
le difficulté étoit de bien déterminer la di- 
ftance du cap Guardafui r qui elt à l'extrémi- 
té la plus orientale de l'Afrique , au cap 
d'/\den tout proche de l'entrée de la Mer 
Rouge, & de roir enfuite comment cette di- 
ftance s'accordoit avec îès traverfées faites de 
l'un à l'autre cap, & jusqu'à la côte de Ma* 
labar. Il falloit donc auffi pour cela favoir 
la véritable longitude du cap Guardafui. 
Mr. Delifle qui s'eft feivi de ce cap pour dé* 
terminer la fituation de la Mer Rouge félon 
fa longueur (a) , le place à 51 degrés du Mé- 
ridien de Paris. Cependant plufieurs Géo- 
graphes ne l'ont établi depuis qu'à 48 degrés 
de la même longitude, fans qu'on fâche trop 
fur quelles obfervations ils fcfont fondés pour 
s'écarter fi fort de la détermination de ce fa- " 
meux Géographe. Mais Mr. d'Après fait voir 
aujourdhui par cinq routes de navigation d'en- 
viron cinq cens lieues chacune, eue la véri- 



degrés. 

Quant à la diftance de cette pointe de l'A- 
frique au cap d'Aden^fur la côte oppofée de 
l'Arabie, diftance à laquelle on a'avoit donné 
que 85- lieues marines de France, ou dé 20 
au degré, Mr. d'Apres l'augmente de 35 de 

ces 

M M/w, 1720. 473 v 
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ces lieues, & cela contre bfentiment de Pic- 
ter Goos,deThoruton 5 & de presque tous les 
Hydrographes. Nous ne prononcerons point 
fur une correction de cette importance; mais 
nous pouvons affurer que les preuves qu'en 
apporte T Auteur méritent grande attention, 
que ces preuves font fondées fur un grand 
nombre de navigations qui ont été faites de- 
puis peu dans ces mers , & qu'enfin la Carte 
réduite d'Kdouard Wigh publiée à Londres 
en *734j fe rapproche beaucoup de fou fen- 
tinaent. L'Océan Oriental que Mr. le Che- 
valier d'Albert nous donna en 1740, dreffé 
fur les Cartes & Journaux du Dépôt de la 
Marine , & dont nous avons parlé dans l'Hi- 
ftoire de 1741 (j), met ces deux caps envi- 
ron ioc lieues l'un de l'autre 

Les corre&ions aue Mr. d'Après a faites 
aux côtes de l'Arabie , qu'il rapproche du 
fud d'environ 47 minutes, à * celles de Co-?**gîf*. 
iomandcl,-à la Baie de Trinquemale dans 1 * 4 * 
Tilc de Ceylaa qu'il rapproche du nord de 
2 minutes, &c. font établies, ou fur des hau- 
teurs obfcrvécs , & ne fouffrent par-là aucu- 
ne difficulté, ou fur des diftanecs connues ■ 
& qu'il a pour la plupart feétifiées dans fes 
derniers voyages. 

Ce que nous venons de dire fur cette pré- 
ffiièrc Carte fuffit pour faire juger des autres, 
& des Mémoires qui les accompagnent. On 
trouyera par-tout le Navigateur attentif qui 
joint à une grande pratique une excellente 
théorie , & cet efprit d'obfçrvation & de rc- 

K 3 <* çr ~ 
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cherche fans lequel la théorie & la pratique 
demeurent finirent infru&uenfes. 

Mais nous ne devons pas omettre que tou- 
tes les hauteurs en mer, & une partie de cel- 
- les que Mr. d'Après a obfervées fur terre , 
ont été prifes avec le nouveau Quartier An- 

tlois de Réflexion qu'il a Amplifié &re£fcifié, 
: dont il publia la defeription & Pufage en 
1739. Infiniment qui par la jufteffe & la 
commodité dont il cft , l'emporte de beau- 
coup fur tout ce que l'on avoit dans ce gén- 
ie, & ne fauroit manquer de procurer à la 
Navigation plus de fureté , & a la Géogra- 
phie une infinité de latitudes qu'on ne con- 
noitroit jamais ou de long tems fans cela* 
L'Aftrolabe Nautique, l'ArbaleftriIle,&l'an- 
cien Quartier Anglois ne donnoient guère 
les hauteurs qu'à 12, ou 15 minutes près dont 
on pût répondre ; au-lieu qu'avec celui-ci il 
cft aifé de pouffer la précifion jufqu'à 2 mi- 
nutes. A quoi il fout ajouter qu'on peut s'en 
fervir pendant que la mer eft agitée, & que 
l'obfervation ne perd alors de fon exaôitude 
qu'autant que les vagues cachent une partie 
de l'horizon à l'obfervateur. 

Les moyens croiflçnt à .peu près en même 
raifbn, que les difficultés & les objets du fa- 
voir fe multiplient. Auffiles Sciences utiles 
& de détail , comme la Géographie & ^Hy- 
drographie, ouvrage des tems &des Nations, 
avancent-elles toujours, quoique lentemeat. 
En cela bien différentes des Sciences & des 
Arts d'imagination & d'agrément, qu'un gé- 
' nie heureux, des circonltances favorables, & 
un petit nombre de préceptes ont portés quel- 
que- 
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quefois à un fi * haut point de pcrfeéïion ,»f^i6j 
qu'on peut douter fi les fiècles à venir auront in 4^ 
à cet é^ard quelque avantage fur ceux qui 4^ 
ont précédés, ^ 

Nous avertirons ici d'une erreur de fait qui 
efl: reftée dans l'ouvrage de Mr. d'Après, 
mais qui ne doit nullement être mife fur fon 
compte , cet ouvrage étant déjà imprimé & 
gravé avant que les Mémoires de 1742 où 
cette erreur alors inconnue a été corrigée f 
euflent été rendus publics. 11 s'agit du Pic 
de TénérifFe> qui eft marqué fur le Livre de 
la Connoiflance des Tems & dans plufieurs 
autres Tables, à 18 degrés jufte de longitude 
occidentale par rapport au Méridien de Paris, 
& qui devoit l'être à 18 deg. minutes. 
Or Tile de TénérifFe, l'une des Canaries, eft 
prefque oppofée à la partie du globe terreftre 
que les voyages & les obfervations de Mr t 
d'Après ont eue pour objet. Remarquons en- 
core, que les obfervations du P. Fouillée fai- 
tes dans cette ile, & d'où Mr. le Monnier 
a conclu le Pic à 18 degrés 53 minutes vers 
l'occident de Paris (a), n'ont pu aufti redref- 
fer Mr. d'Après, n'ayant pas été publiées. 
Cependant comme h pofition du Pic de Té- 
nériffe, qu'on voit de quarante lieues en mer, 
& par où paflfc le prémier Méridien des Car- 
tes Hollandoifes f eft très importante pour les 
Navigateurs , Mr. d'Après avoit jugé à pro- 
pos d'avertir dans feslnftmâions, & fur quel- 
ques-unes defes Cartes, que ceux qui vou- 

K 4 droient 

(a) Mém. 1742. p. 477. 
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- droient rapporter les longitudes au Pic de 
.TéuérifFe n'auroieut qu'à y ajouter 18 degrés. 
Il faut donc augmenter cette addition de 53 
mimâtes, & toût fera dans Tordre , fans qu'une 
pareille correction puiffe rien changer aux 
déterminations de Mr. d'Après , toujours rela- 
tives au Méridien de Paris. 




:ir 64 '*M E C H A N I Q U E. 



£î \,€ r. Abbé de la Caille a donné cette an- 
*f Kick*. JLyX n ce au public fes Leçons élémentaire de 
Mêchanique , pour [ervir d'introduttion à tout* s 
les Sciences Phyftco mathématiques. L'ordre qui 
règne dans cet ouvrage, le choix des matiè- 
res qu'on y traite, l'exaâitude &la précifion 
des démonftrations concourent à le rendre uti. 
le. Après ce jugement , qui eft celui de l'A- 
cadémie, nous remarquerons en paflant, que 
rien ne marque mieux les progrès qu'ont faits 
les Mathématiques depuis un fiècle, que cet- 
te qualification d'EIémens qu'on eft oblige 
de donner aujourdhui à des Traités qui ren- 
ferment des connoiflances très élevées , & 
dont autrefois les plus habiles Géomètres 
avoient a peine quelque idée. Telles font ici les 
leçons qui terminent cet ouvrage, &qui eu- 
feignent les principes des mouvemens curvi- 
lignes, des forces centrales, de la defeente 
des corps le long de la Cycloïde,. du centre 
d'ofcillation des Pendules, &c, 

LA 
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LA Dynamique, ainfi que nous Pavons déjà ri'M^t 
expliqué (*), a pour objet la inéchani-^^^ 1 "' 

que du mouvement la plus générale, la plus*"**' 
abftraite & la plus tranfçendante. Nous n'a- 
vons rien à retrancher de tout ce que com- 
prend cette idée, en annonçant le Traité de 
Dynamique que Mr. d'Alembert vient de 
donner au public La prémière partie de cet 
ouvrage contient les loix générales du mou- 
vement & de réquiiibre des corps; la fé- 
conde, qui eft la plus conlîdérable, & qui 
doit porter plus particulièrement le nom de 
Dynamique, expofe d'abord un Principe gé* 
néral auqucl N Mr. d'Alembert a eu Tare de 
réduire tout ce qui conltitue ceîte Science. 
Il montre enfuite la fécondité de ce Principe 
par des applications choifies aux pi. s impor- 
tais problèmes qu'on * a coutume d'y irai* 
ter, & à quelques autres qui font entièrement 111 4% 
nouveaux; & tous ces problèmes fcréduilèut 
encore a trouver le mouvement de plufieurs 
corps qui àgiffent les uns fur les autres d'une 
manière quelconque. Une métaphylique lu- 
miueufe dout Mr. d'Alembert a touché les 
principaux points dans fa préface, par rap* 
port k ces recherches, y jette toute la clarté 
dont, eiles étoient fufcepûbles. 



1 

Mr du Hamel a continué cette annéed* T Mt/4i 
nous faire parc de plufiçurs «Wg^. 



(«) Hijf. I74I- S' *9Ï 
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d'un Traité de Fart de la Corderie auquel il 
travaille, & dont il avoit déjà lu quelque* 
chapitres dans nos Aflemblées de 1742. Cet 
ouvrage, où il a principalemesit en vue la Ma- 
rine, & qui eft de la dernière importance , 
paroitra dans un volume féparé de nos Mé- 
moires. 



PROBLEME DE DYNAMIQUE. 

'Académie a vu avec plaifir Mr. d'Arcy 
mériter une féconde fois (*) fes fuffrages 
par la folution fynthétique du Problème fai- 
sant. Ce Problème avoit été propofé par Mr. 
Daniel Bernoulli, fils du célèbre Profeflcur 
de Bafte, & célèbre lui-même par les ouvra- 
ges qu'il adonnés au public, & par les Prix 
.qu'il a remportés dans cette Académie. 

Tout corps qui defeend, qui giifle ou qui 
joule le long d'un plan incliné a l'horizon , 
greffe ce plan aux points où il le touche , & 
cette preffion peut être décompofée en deux 
tendances ou dircétions dont l'une cft perpen- 
diculaire, & l'autre parallèle à l'horizon. Se- 
lon cette dernière, le corps tombant le long 
du plan incliné tend à le faire reculer paral- 
lèlement à l'horizon , & le fera reculer en ef- 
fet, fi l'on fuppofe ce plan comme faifant 
partie de la furface d'un corps mobile qui par 
une autre de fes faces planes porte fur un 
plan horizontal infiniment poli. Si le plan 
incliné étoit inébranlable, il eft clair que le 

corpj 

(«) Hifi. 1742. t . 7f. 
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corps qui roule ou qui gliffe * deffus décri- ♦* tg a64* 
roit une droite parallèle à ce plan ; mais dans ^ -k 
la fuppofition que le plan incliné eft mobile 
de la manière que nous venop*-d'xxpliquer , 
il n'efl: pas moins clair que le corps tombant, 
doût le mouvement devient dès-lors coinpofé 
• du fien propre & de celui du plan incliné 
tjui le foutient , defeendra félon unediredioa 
différente ou différemment inclinée à l'hori- 
zon, & qu'il décrira dans l'efpace abfolu oîi 
il fe meut, une droite ou une courbe qu'on 
pourroit demander de déterminer. Que fi 
pour rendre la queftion plus générale, on 
imagine , au- lieu du plan incliné , une furfa- 
çe ou line rainure curviligne, on conçoit que 
la ligne droite ou courbe décrite par le corps 
tombant le long de cette rainure fera encore 
différente. Enfin on peut fuppofer que la 
vitefle du corps qui commence à glifler dç 
la partie la plus élevée de la rainure, foie 
telle qu'on voudra , comme s'il y étoit tom- 
bé auparavant d'une hauteur quelconque, fai- 
fant toujours abftradtion de tout reflbrt & do 
tout frottement, & alors les mafles, la cour- 
be de la rainure, & la vitefle initiale du 
corps tombant étant données , demander quelle 
eft,ia ligue droite ou courbe que le corps 
tombant doit décrire. 

On peut donc encore énoncer ainfi le Pro- 
blème. Trouver la ligne décrite par un corps 
qui tombe ou qui gliue le long de l'hypoté- 
nufe droite ou courbe d'un triangle redan- 
gle , matériel & mobile, pbfé fur un de fes 
côtés 9 & élevé perpendiculairement fur uu 
plan horizontal inébranlable. Celt fous cette 

& 6 forme 
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forme qu'il a été propofé , & que Mr. d'Àr- 
^cy l'a refolu. 

Où il nous fuffira de remarquer, i. que 
dans le cas du plaa incliné ôude l'hypoténu- 
fe reétiligne , le corps tombant décrit une 
droite différemment & moins inclinée vers 
l'horizon que ce plan. 2. Que dans le cas où ' 
l'hypoténufe eft un arc de courbe , la ligne 
décrite eft auffi un arc de courbe dont la iou- ^ 
tendante eft moins inclinée à l'horizon que cel- 
le de Tare par où Je corps eft defeendu. Ce 
qui eft évident, puifque dans le cas où la maf- 
fe & la réfiftance du triangle matériel feroieat 
nulles, le corps tombant defeendroit par une 
*?ag.i67.* perpendiculaire, &' que dans tous les autres 
* cas finis il doit venir rencoutrer le plan hori- 
zontal entre cette perpendiculaire & le point 
où le fommet de Pangle aigu du triangle re- 
culant touchoit ce plan avant que de reculer. J 
3. Que l'analogie aes deux courbes eft telle, j 
que les ordonnées de la prémière au côté per- 
pendiculaire du triangle qui en eft Paxe, font 
divifées par la féconde en raifon donnée de 
la mafTe du corps defeendant à la maflfe du 
corps reculant. 4. Enfin , que pendant la 
chute de l'un des deux corps & le recul de 
Vautre , leur centre commun de gravité de£* 
cend par une droite perpendiculaire à l'ho- 
rizon. 

Ce Problème fe trouve réfolu analytique* 
ment dans le quatrième tome des OEuvre* 
de I\îr. BcwwuUi» 
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MACHINES ET JW ENTIONS ^ 

APPROUVÉES PAR ACADEMIE 

* 

E N M. DCCXLIII. 

- 

I. 

Machines à faire remonter les Bateau* 5 &? à 
èrifer la Glace des Rivières. 

Mr. Lavier Architeâc a préfenté à l'A- 
cadémie fept modèles de Machines dont 
les fix prémières font deltinéesà faire remon- 
ter les Bateaux contre le courant des rivières, 
& la feptième à brifer les Glaces dans les 
grandes gelées* 

Les fix Machines à remonter les bateaux 
font honneur à l'invention de PAuteur , mais 
comme il y en a eu déjà quelques-unes de 
conftruites à peu près fur le même principe 
pour la navigation de la Loire, & qui n'ont 
pas entièrement réufii, il y a tout lieu de 
douter que celles-ci réuffiffent. 

A l'égard du Brife-glace , comme le nomme 
Mr. Lavier, l'Académie a jugé qu'on pou- 
voit s'en fervir utilement, & qu'il pouvoit 
être exécuté avec fuccès. On éviteroit par ce * 
* moyen une partie des accidens oui mena- ?Fag«i6fc, 
cent la vie des ouvriers employés a rompre 1 " 
les glaces, lorfqu'ils montent deflus; ce qui 
ne fe pratique que trop communément pour 
la Seine a & au milieu de Paris. 

K 7 Cet- 
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Cette Machine confifte en une efpèce de 
Mouton fufpenduà une Chèvre qui peuts'in- 
cliner plus ou inoins en s'arançant hors du ba- 
teau fur lequel elle eft pofée , & même fe 
coucher tout-à-fait pour palier fous les ponts. 
Le plancher fur lequel porte toute la machi- 
ne eft mobile, & peut tourner par le moyen 
d'un Treuil qui eft à l'arrière , & de quel- 
ques cordages ; deforte que fans remuer le 
bateau on peut faire décrire k ce plancher un 
demi-cercle. Le mouton eft fufpendu k ua 
cordage qui s'entortille par l'autre bout à une 
poulie mobile fur fon axe , &qui n'eft entraî- 
née par cet axe, qu'au moyen d'une efpèce 
de verrouil à rcflbrt, qu'on peut lâcher par 
une corde qui y eft attachée & qui fort par 
l'autre bout de Faxe : les hommes appliqués 
aux manivelles qui tiennent à cet axe , peu- 
vent toujours tourner du même fens & fans 
s'arrêter, & l'on eft maître de lâcher le Mou- 
ton quand on veut , & de telle hauteur qu'on 
Teut. 

On peut auffi fe fervir d'une pareille Ma- 
chine comme de Pilon , pour ccrafer des ma- 
nières fort dures enfermées dans une boîte. 
Mais à l'égard de l'emploi que Mr. Lavier 
croit qu'on en peut faire pour battre des pi- 
lotis, outre que les Moutons de cette efpèce 
ne font pas nouveaux , on pourroit craindre 
que celui-ci n'apportât de la lenteur dans 
l'opération , à moins qu'on n'y employât un 
nombre d'hommes confîdérable, auquel cas 
h Sçaaette ordiaaiic feroit préférable* 



II. Mtcbi- 
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II. 

Machine hydraulique. 

Cette Machine , que Mr. l'Abbé Geffrier 
a présentée àTAcademie, eft compoféed'un 
Réfervoir qui a quatre faces égales , plus hau- 
tes que larges , & parrallèlcs entr'elles. II 
eft ferme par embas , & fur le fond d'enhaut 
il doit y avoir * un tuyau montant «pour^Pag,!*;^ 
porter l'eau que la Machine élève. Deux des in 4* 
faces parallèles du réfervoir font percées, & 
portent des foupapes qui s'ouvrent en dedans. 
Ces mêmes faces forment avec deux panne- 
aux mobiles qui y font attachés , deux efpè- 
ces de fouffiets de cuir, auxquels on donne 
un mouvement alternatif par le moyen d'un 
chaffîs qui tient un panneau ouvert pendant 
que l'autre eft fermé , & ces panneaux font 
auffi percés & refermés par des foupapes. 

La Machine étant placée & enfoncée dans 
l'eau de manière que les fouffiets en foient 
couverts, fon jeu eft tel que fi Ton pouffe uû 
des chaffis , le foufflet correfpondant s'ouvre 
& s'emplit d'eau par la foupape du pan- 
neau , de même qu'un foufflet ordinaire s em* 
plit d'air, & que fi' on le repouffe, ce raê^ 
me foufflet vuide fon eau dans le réfervoir 
par la îbupape de la face à laquelle le pan- 
neau" du foufflet eft attaché. Cette eau eu 
entrant dans le réfervoir ferme par fon im- 
pulfion la foupape de la face oppofée, & 
l'autre foufflet qui y répond, s'ouvre par le- 
mouvement du chaffis, s'emplit d'eau, & la 
Tuidc à fon tour dans le réfervoir , quand le 

ebaffis 
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chaiïîs vient à être repouffé en fens contraire, 
- C'efî par ce mouvement alternatif que les 
foufflets rempliffeut le réfervoir, & qu'ils y 
obligent l'eau à monter par le tuyau jufqu'à 
la hauteur où il monte lui-même. ^ 

Il efl: certain que cette Machine élèvera 
d'autant plus d'eau à la fois que les foufflets 
feront plus grands. Mais fi le tuyau montaut 
a feulement huit ou dix pieds de hauteur 

Î)erpcndiculaire , comme il doit répondre a- 
ors à une grande bafe, il faudra une très 
grande puirfance pour faire mouvoir la Ma- 
chine, & Ton aura tout lieu de craindre que 
les cuirs des foufflets ne puiffent pas foute- 
nir longtems le poids de l'eau, ou que fion 
les double pour les rendre plus forts , ils ne 
manquent de la flexibilité néceffaire. Ces 
deux inconvénient ont fait abandonner plu- 
fieurs Machines ou Ton avoit employé des 
peaux pour foutenir l'effort d'un fluide. 

Celle-ci cependant ne paroit pas devoir ê* 
tre abandonnée. Il y aura des cas où l'on 
ê?ag. 17e. pourra s'en fervir utilement, en * proportion- 
i«4> nant fes dimenlîons aux efforts du moteur, à 
la réfiftance du fluide , & à la hauteur où Ton 
roudra l'élever: & quoique d'ailleurs le prin- 
cipe fur lequel elle eli fondée ne puifTe pas 
pafTer peur neuf , il a été trouvé allez iugé- 
nieufement appliqué pour méritera l'Auteur 
l'approbation de l'Académie, 

» 

* 
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III. 

Machine pur doubUr les Soies £5? pour leur 
donner le Tors , à Vufage des Faltri- 
cans de Bas au métier. 

Cette Machine a été inventée par Mr. Grie- 
fer, Allemand. Elle eft de bois & compo- 
fee d'un tambour ou cylindre creux , portant 
dans fon intérieur une bobine perpendiculai- 
re à Taxe. A cet axe eft fixé un pignon qui, 
par le moyen de deux roues dentées, fait tour- 
ner la bobine fur elle-même , pendant que le 
tambour tourne aufïî lui-même fur fon axe. 
Un autre pignon fixé fur Taxe de la bobine , 
mène arec deux autres roues dentées un rou- 
leau aufli fixé fur le tambour, & garni de 
deux palettes courbes, femblables, mais po- 
fées en fens contraire, qui rencontrent & mè- 
nent alternativement les deux talons d'un râ- 
teau mobile autour d'un point fixe. La tête 
de ce râteau porte les Soies afTemblées , & les 
fait répondre fucceiïivement à tous les points 
de la bobine, allant & revenant fans celfc, 
mais très lentement , d'une extrémité à l'au- 
tre , pendant que la bobine dévide les Soies 
en tournant fur elle-même, & que la révolu- 
tion du tambour fur fon axe leur donne légè- 
rement le tors. Cette Machine s'applique au 
rouet ordinaire à la place de rinftrument 
connu fous le nom à'Eptnglier. Elle ne fait 
pas plus d'ouvrage, mais elle le fait plus fû- 
rement, plus commodément, & l'Acacémic 
l'a jugée préférable à p uficurs égards dont 

bous iuppriiiious U lifte & le détail* 
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» I V. 

pantographt* 

Le Pantographe ou Singe eft uu inftrument 
qui fert à copier le trait de toutes fortes de 
DelTeins & de Tableaux, & à les réduire, fi 
Ton veut , en grand ou en petit. Il eft com- 
pofé de quatre règles mobiles ajuftées en- 
femble far quatre pivots, & qui forment eo- 
tr'elles un parallélogramme. A l'extrémité 
de l'une de ces règles prolongées eft une 
pointe qui parcourt tous les traits du tableau, 
tandis qu'un crayon fixé à l'extrémité d'une 
autre branche fembbble trace légèrement ces 
traits de même grandeur , en petit ,ou en grand, 
fur le papier ou plan quelconque fur lequel 
oti veut les rapporter. Cet infiniment n'eft pas 
feulement utile aux perfonnes qui ne favent 
pas delTiner^ il eft encore très commode pour 
les plus habiles , quife procurent par-là promp- 
tement des Copies fidèles du prémier trait, 
& des rédu&ions qu'ils ne pourroient avoir 
fans cela qu'en beaucoup de tems, avec bien 
de la peine ,& vraifemblableraent avec moins 
de fidélité. 

Cependant de la manière dont le Pantogra- 
phe avoit été conftruit jusqu'ici, il étoit fujet 
a bien des inconvéniens qui en faifoient né- 
gliger Tufage. Le crayon porté a l'extrémité 
de l'une des branches ne pouvoit pas toujours 
fuivreles inégalités du plan fur lequel ondef- 
fïuoit; fouvent il celloit de marquer le trait, 
& plus fouvent encore fa pointe venant à fe 
brifer, gâtoit une copie déjà fort avancée : 

lors- 
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lorsqu'il falloit quitter un trait achevé pour 
eu commencer un autre , on étoit obligé de 
déplacer les règles ; ce qui arrivoit à tousmo- 
mens. 

Mr. Langlois, Ingénieur du Roi & de TA* 
cadémic pour les inftrumens de Mathémati- 
que, à très heureufement corrigé tous ces dé- 
fauts dans le nouveau Pantographe qu'il eft 
venu préfenter a la Compagnie; & c'eft prin- 
cipalement par le moyen d'un canon de mé<- 
tal dans lequel il place un porte-crayon qui 
prefTant feulement par fon poids & autant 
qu'il * le faut le plan fur lequel on copie, ï r ***7** 

i-merae en s'élevant m ** 



aifément & de lui 
& s'abaifTantj aux inégalités qu'il rencontre 
fur ce plan. A. la tête du porte-crayon s'at- 
tache un filavec lequel onlefoulève k volonté, 
pour quitter un trait &cn commencer un au- 
tre, fans interrompre le mouvement des rè- 
gles , & fans les déplacer. 

Outre ces correftions Mr. Langlois ajufle 
la pointe à calquer de foa Pantographe, le 
porte-crayon, & le pivot des règles, fur des 
efpèces de boîtes ou couliffes qui peuvent fç 
combiner différemment fur ces règles , félon 
qu'on veut copier eu grand ou en petit, 
plus ou moins ,& il rend enfin tous ces mou- 
veraens beaucoup plus aifés en faifant fou- 
tenir les règles par de petits piliers garnis de 
roulettes excentriques. On ne voit pas qu'il 
refte rien a defirer dans cet infiniment pour 
copier & réduire en grand & en petit toute 
forte de figures, de plans, de cartes, d'orne- 
mens, &c. très commodément fc avec beau- 
coup de précifion & de promptitude. 
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V. 

Horloge d'une demi- minute pour V opération 

du Lok. 

* 

Quelques tentatives qu'on ait faites pour fe 
procurer une Horloge qui médire le tems 
jufte en ner , & malgré tout ce que le Prix 
propofé par l'Académie fur ce ftijet a pro- 
duit d'ingénieux ,il s'en faut beaucoup enco* ; 
rc qu'on ait obtenu ce qu'on defiroit. Mail 
ce qu'on n'ofcroitfc promettre d'une Horlo- 
ge conftruite pour aller vingt -quatre heures 
ou plufieurs jours de fuite, on peut Pcfcérer 
d'une Machine de même cfpèce qui oe xeroit 
dcftinée qu'à aller une demi -minute ou 30 
fécondes , & telle , par exemple , que celle 
qu'on emploie a l'opération ou Lok , pour 
cftimer le chemin d'un Vaille au par fa vi- 
ceiTc. La meilleure manière de mefurer le 
chemin d'un Vaiffeau > indépendamment des 
obfcrvations aftronomiques , fait encore ua 
des fujets propofés par l'Académie pour 
pcrfeÔionner la Navigation , & fur lequel ' 
?*a*«*7** elle a couronné une excellente pièce de 
** * Mt. le Marquis PolénL* Mais quelle que 
foit l'efpèce de Lok qu'on emploie à cette 
opération , il en faut toujours venir ï uue 
mefure aÔuellc du tems, la vitefledu mou- 
vement d'un corps quelconque n'étant que 
l'exprclTion abrégée & colledtivc de l'efpace 
parcouru dans un tems donné. 

Lorfqu'on a jetié le Lok en mer pour me- 
furer la viteffe du Vaifleau , on lâche la Ugnt 
4e l,ok 7 ou la petite coxdc è laquelle le Lok 
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cft attaché, pendant que le Vaifleau s'en éloi- - 
gne, & Ton connoit par la quantité de corde 
qu'on a dévidée en une demi-minute , leche- 
min que le Vaiflcau fait par heure avec la 
viteffe qu'il a. 

i L'inftrument dont on fe fert pour mefurer 
cette demi-minute, cft un fable nommé Y Ampou- 
Ittn y où l'on ne met qu'autant de fable qu'il 
peut s'en écouler d'une fiole k l'autre en une 
demi -minute. Mais malgré tous les foins qu'on 
apporte à la conftruétion de l'ampoulette , à 
la rendre exaûe , & à la garantir des im- 
prefôons de l'air, il arrive prefquc toujours, 
toit par l'humidité que prend le fable, foit 
parie rétréciflèment ouparl'aggrandifTement 
du trou par où il paffe , qu'il y a plufïeurs 
fécondes d'erreur dans le teks de l'écoule- " 
ment, & que cette erreur en produit une afTer 
confidérable dans l'eftimation de la vitclfc 
iu Vaifleau. 

Ces inconvéniens ont fait fouhaiter un in- 
finiment plus parfait, &Mr. Gourdain Hor- 
loger, à qui Mr. du Hamcl en avoit parle, 
a cru pouvoir allez compter fur la juftefle de 
fou Echappement à repos , dout nous avons 
rendu compte l'année dernière (*), pourfub- 
ftituer à l'ampoulette qui eft en ufage, une 
petite Horloge à roue, faite fur la même 
|)riacipc. 

La Machine qu'il propofe & que nous avoûs 
vue très bien exécutée, eft donc unecfpèce 
d'Horloge ou de Montre a fécondes , dont 
l'aiguille fait le tour du cadran en une demi- 

nti- 

à (j) H*lt r 1741, 2l8, 
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minute. Le balancier . battant auatre coupa 
par féconde, chaque intervalle du cadran qui 
répond à une féconde eft divifé en quatre par- 
tics égales , deforte qu'on peut régler cette 
Machine plus exa&ement qu'à un quart de fé- 
conde près. On la remonte par l'aiguille inc- 
*rac 174 mc 9 UC ^ on tourne * contre-fens * du mou- 
in 4. vement que lui donnent les refforts. La tige 
de cette aiguille paffe à travers un barrillet 
garni d'un reflbrt auquel elle eft attachée 
comme le font les arbres ordinaires des ref- 
forts. Enfin la tige de Taiguille porte use 
roue plate qui engrène dans la roue de reo* 
contre où aboutit l'échappement à repos dout 
nous ne répéterons pas ici la conftruâion. ^ 
On connoit la petite Machine qui fert a 
* arrêter les Montres à fécondes jufqu'au mo- 
ment où doit commencer une obfcrvation. 
Outre cette pièce Mr, Gourdain ajoute àfon 
Horloge d'eftime un cliquet brifé qui fert a 
arrêter la demi-minute lorfqu'elle eft écoulée; 
& la brifure de ce cliquet fait qu'on peut ai- 
fément le forcer à fortir de la coche où il eft 
engagé, quand on veut remonter la demi- 
minute.. 

Cette Machine a paru ingénieufe, propre 
à l'ufage auquel elle eft deftinéc, & l'on ne 
doute pas qu'elle ne foit plus jufte que i'am- 
poulette ordinaire. Ce qu'elle coûtera de plu* 
fera avantageufement compenfé par i'utuite 
qu'on en peut efpércr* 
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* E L O G E 

DE Mr. LE CARDINAL DM 

FLEURI. 

André' Hercule de Fleury, an. 174?. 
cien Evéque de Fxéjus , Précepteur du b * flrtnH 
Roi , Grand- Aumônier de la Reine, Cardina^biique*" 
Miniftrc d'Etat, l'un des quarante de rAca- d 'ap*ès la 
demie Françoife , Honoraire de l'Académie^™* 1 * 1 ' 
Royale des Sciences & de celle des Belles- * 
Lettres, naquit à Lodève le 22 Juin 1653 , de 
Jean de Fleury Ecuyer, Seigneur de Die* de 
Valquieres & Vcrnafobre , & de Diane de la 
Treille de Fofieres d'une ancienne noblcfle 
de Languedoc. 

Tout ce qu'une heureufe naiffance peut 
promettre de pénétration & d'agrément dans 
lcfprit, de douceur dans les mœurs , d'intel- 
ligence & de talent pour les Belles-Lettres , 
fc montra dès la plus tendre jeunefle de Mn 
le Cardinal de Fleury. 11 fut amené à Paris 
à l'âge de ûx ans ; on le mit d'abord au col- 
lège de Clcrmont, aujourdhui de Louis le 
Grand, & enfuitc au collège d'Harcourt oïl 
il fit fa Pbilofophie. Cétoït l'ancienne Phi- 
lofophie prétendue d'Ariftote , toute fcholafti- 
que & dénuée de lumière. Il y fuppléa par 
l'érudition, & il foutint des Thèfcs en Latin 
& en Grec , où il expofa a? ec beaucoup de 

fa- 
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favoir les principaux dogmes des Philofophcs 
d'Athènes. 

Deftiné a Pétat Eccléfiaftique il fut reçu & 
inftallé Chauoine de l'églife de Montpellier 
{ en 1668, & cette même année le Chapitre 
flatté de la réputation que le jeune Abbé de 
Fleury s'étoit déjà aquile,^ lui permit de Te- 
nir continuer fes études à Paris, Beaucoup 
êc juftefle dans l'efprit , un difeernement fin 
& délicat , uue belle mémoire & Une imagi- 
nation brillante faifbient concevoir dès-lors 
les plus grandes cfpérances en fa faveur. 

Il commença fa Licence* en 1676, & il 
ne prit le bonnet de Dodcur que longtcms 
après. 

♦ *âg # i7é. * Déjà connu dans le monde par le téinoi- 
ia** gnace que lui reudoient plufieurs perlbnnes 
de diftiedion , il y entra avec toutes les qua- 
lités propres k s'y diftiuguer lui-même , & 
fur- tout a s'y faire aimer. Sa figure annon- 
çoit avantageuferaent les grâces de fon ef- 
pric ; il çlaifoit par fes manières nobles & ai- 
fées, & il ne paroiffoit vouloir plaire qu'au- 
tant que Pexige une politeffe bien entendue 
& l'amour propre de ceux dont on veut ga- 
gner les. fuffrages. Auffi fe fit -il bientôt un 
grand nombre d'amis à la ville & à Ja Cour. 
Ces derniers le déterminèrent à demander une 
charge d'Aumônier de la Reine. 11 l'obtint n'é- 
tant pas encore Prêtre, & n'ayant qu'environ 
vingt deux ans. Il fut enfuite Aumônier du Roi, 
& en cettte qualité il tint le pcêlc au maria- 
ge de feu Mr. le Duc d'Orléans, en 1692. 

La Cour, ce théâtre des vices & des vertus 
qui conduifent tour à tour à la fortune, de 

quel- 
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quelques couleurs dont la fatyre ait accoutu- 
mé de le peindre, ne manque guère tfttxc 
favorable au mérite fous un Roi vfettueax. 
Louis XIV goûta le càradère de l'Abbé dé 
Fléury & en démêla parfaitement le fonds. 
Les qualités extérieures du Courtifan ne pu- 
rent ni en impofer au Monarque ni, cëqui 
o'étoit peut-être pas moius* dangereux , le 
prévenir contr'elles: il fut percer jufqu'aux 
qualités folides Jufqu'aux vertus que Von crbi- 
roit prefque incompatibles avec les grâces 8c 
avec ce qu'on appelle l'art de plaire. * Celfc 
que cet artj ou plutôt ce don précieux de 
la Nature peut avoir fa fource dans des prin- 
cipes bien différens. il efl: quelquefois le 
partage d'une ame vile & ïntérefTée que la 
crainte & les defirs ont formée de N bonne 
heure à la flatterie d'un efprit frivole & 
fuperficiel qui brille par quelques faillies 
heureufes, d'une imagination ftérile pair elle- 
même & feulement riche des idées d'au t mi 
qu'elle faifit avec complaifance & qu'elle fait 
valoir avec graoejmais il peut être au(fi,& 
à plus jufte titre , une émanation dés plus 
fublimes vertus & des plus rares talens, tou- 
jours aimables, & toujours aimés , lorfqu'une 
modeftie fincère fait les mettre à couvert de 
l'envie. Alors le don de plaire fe trouve le 
plus * fouvent confondu avec celui de per • • Pag. 177. 
luader, de conduire les hommes, de les ra-ia* 
mener de leurs égaremens , de les affermir 
dans leurs devoirs & de les rendre heu- 
reux. 

C'eft fous oc point de vue que Louis XIV 
Wjl. 1743. â P cr- 



Digitized by Google 



tii Histoire de l'Académie Royale 

.nercut un digne Prélat dans l'Abbé de Fleu- 
rf Tqu'il le nomma à l'Evêctae de brejusk 
î de Novembre «698. 

Les fucces juilifièicut pleinement le choix 
jjJÏÏ Tranfporté d'une Cour brilkme 
S fonïï'ûne prince 
des montagnes & des rochers , 1 tveque de 
FÎéjuT put hardiment tfy ^{rer avec toa 
fa noliteile : c'ërott moins en lui une parure 
aqu^fe & étrangère, que les dehors natures 
d'une ame tendre , généreufe & Çompatzffant , 
. \ ^Hfftner ce eme, les denors 

Œ&S? BientôTchérf dl fou peuple il 

FSe par fes exemples, il V^Sff.'? 
iuftruaions, il le foulage par les 
fin il le garantit des furcu" d la gue re P a 
fa prudence, & par cet art de ^ palier les 
cœurs, qu'il exerce fur tous les hommes & 
S fîr l'ennemi armé. Ce dernier trait, 
cet événement de la vie du Cardmal de Heu- 
tl ett coiSu; mais il ne l'eft pas aflez&dans 
îouSs fes circonttances : c'eft cependant un de 
ceux qui caradérifent le mieux fon cfprit & 
fon cœur , & nous allons le rapporter ici 
d'aprèrdes témoins oculaires & irreprocha- 

bl On fait l'entreprife infruaueufe que /e Duc 
de Savoie à la tête d'une paillante armée d AW 
Ués, fécondé par une flotte de quarante- huit 
Vaifleaux de guerre, fit en 1^ 
& fur le port de Toulon. Ce Prince ne le tut 
pas plutôt mis en marche pour entrer dans la 
Provence, qu'une confteruutiongenerale sem- 
para des èfprits dan* tous les ffeux par ou .1 
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pouvoit paffer. Les habitansde Fréjus,- d'au- 
tant plus al larmes que leur ville étoit fa a s dé- 
fenfe & l'objet le plus prochain du pillage, 
voulurent l'abandonner & fe retirer loin des 
côres où fe portoient toutes les forces des en- 
nemis; & vraifemblablemcnt ils auroieat prit 
ce parti û Mr. de Fréjus ne leur:eût fait ein 
tendre que par-la ils alloiect expofer leur viUe 

à ê tr e faccagée& brûlée, & qu'au* contraire, ♦Ftp» , 
eu y attendant le Duc de Savoie, ils pàu n *7*»iM« 
roient /e flatter d'en obtenir uu plus doux 
traitement. Ce difeours accompagné de pro- 
mettes arfedueufes de la part d'un homme 
en qui ils a voient une entière confiance, lei 
ayat.t raffurés, il fe prépara à remplir les- de 
voirs & les formalités que lui iinpoioieut les 
loix de la guerre , fans blelfer la fidélité) 
qu'il devoit à fon légitime Souverain. Il fie 
nommer trois Députés pour aller au devant 
du Prince, & pour lui repréfeuter très re- 
fpetfueufement combien il étoit digue de S, 
A. R. d'ufer avec modération de la viÛoi- 
re: c'eft d'un de ces Députés, homroe éclai- 
ré & plein de probké:, qne nous tenons ces 
Mémoires La léponfe fut favorable f . 

mais conditionnelle par la .difficulté de rate-? •* 
nir le Soldat eu pareille occaiion,.&* dans 

'. ' ; \ î^^ii:'! 1. ./Une 

; L J ' ±a •. "--3 ; < zs'jvr. -îv 

(a) Tout ceci cft tiré d'une trirrc ML^ëfr'QQ 9«t 
nous a éit cortiranniqué par Mr. de to J Tôtîr Prt?m<* 
fté£dct\t dû ^ifcincm d'A-x ^ Cl uuiîé ânhtc.: ***m ma a* 
dwic ipr m fiùvétnc fcift f «jfr *^ff« : «J» €ft 

domicilié à tit]us & î'irn'ddiroij l^ptil^s dém on ?icnfc 
de faxlcxi .«ifouxilhiû SiiUd&égué de Mr, ec i* Tauv , 

h 2 
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une' armée compofee de Natiofcs différentes. 
Mr. de Fleury eut enfuite plufieurs confé- 
rences particulières avec S. A. R. pendant 
trois jours qu'elle demeura à Fréjus , & il ne 
cefla point d'être admis à fa table, où fe 
wouvoient en même tems le Prince Eugène 
&■ le Prince de Heffe Caffel aujourdhurRoi 
dé Suèdè.- £a fagefle & le charme fecret de 
: - fon entretien lui gagnèrent enfin Peftime & 
la bienveillance de: tous ces Princes: le cap- 
tif devenu favori obtint tout fans p^ ne de 
ceux à qui le fort des armes Pavoit fournis: 
une contribution d'abord modique & réglée 
à vingt mille livres fut encore réduite; la 
Tille n'éprouva aucun défordre dans fon en- 
ceinte^ la campagne des environs fut épar- 
gnée. Cependant le Duc de Savoie étant 

}>arti, & la tête de l'armée ayant décampé, 
e Général Spingel qui en commaadoit l'ar- 
rière-garde, homme violent & peu touché 
des égards que Mr. de Fréjus s'étoit attirés 
de la part de S. A, R. & des deux autres 
Princes, voulut fous divers prétextes mettre 
le feu à la ville; mais Mr. de Fréjus l'étant 
•p a g.i79 allé trouver, le * ramena à la douceur , & 
in.> garantit encore les habitans du péril qui les 
menaçoit* 

Dans l'incertitude fi Toulon réfifteroit à tant 
de forces réunies par mer & par terre, ou s'il 
fucComberoît , Mr. de Fréjus s'étoit muni d 'un 
pafleport & avok obtenu une efeorte de tren- 
te Cavaliers pour aller à Aix, & pour y atten- 
dre l'événement du ûèg& Dans le prcMer 
cas il retournoit à fon ESocèfe ; daus le fécond 9 

qui 
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qui pouvoit entraîner la perte d'une grande 
partie de la Provence, & fûreraent celle de la 
ville de Fréjus, il fe retiroit dans Pintérieur 
du Royaume y bien réfolu a ne prêter jamais 
le ferment de fidélité à aucun autre Prince 
qu'au Roi fon maître, 11 prit donc le chemin 
d'Aix quelques jours après le départ deSpin*- 
gel,& après avoir donné dans la ville les or- 
dres & les avis les plus convenables en pareil- 
le conjoncture; mais les promts fecours ame- 
nés à Toulon &Ia retraite de. l'ennemi ren- 
dirent bientôt Mr. de Fréjus à fon troupeau. . 
Il feroit difficile d'exprimer avec quels tranf- 
ports de joie il y fut reçu. Uarmée des Al- 
liés en repartant par Fréjus avoit fait quelques, 
défordres dans la ville & brûlé quelques mai- 
fons à la campagne, il répara tous ces dom- 
mages en homme libéral & en pafteur chari- 
table. . , . 

Ce n'ctoit pas une ïmpreffion paflagère & 
fondée fur de vains agréiiiens,que celle qu'a- 
voit faite l'Evêque de Fréjus fur l'efprit du Duc 
de Savoie; les fentimens d'eftjlm^ & de bien- ( 
veiliance dont ce Prince demeura pénétré pour' 
Iui,différoient peu de ceux que fon Sang^au- 
gufte devoit concevoir un jour pour ce même 
Frélat en le comblant de gloire. Mr.de Fré- 
jus étoit à Lodève en 1714, pour y recueillir 
la fucceffion du Baron de Pérignan fon frère, 
Iorfqu'il apprit que le Duc de Savoie, depuis 
peu Roi de Sicile, devoit débarquer à Nice en , 
revenant de prendre poffeflion de fon nouveau 
Royaume. 11 en écrivit fur le champ aux Ma- 
giltrats de Fréjus, & il les engagea à lui faire 

L 3 uuê 
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une députation fur fon avènement à la Couron- 
ne, & pour lui reaoaveller les affurances de 
fou refpcél & de fa reconnoilfance. Les Dé- 
•P<g.i8û.pu tés, * du nombre defquels étoit encore ce- 
* n *• lui qui nous fournie ces anecdotes, obtinrent 
une audience particulière dans le cabinet de 
S. M. & cette audience, qui dura près de deux 
heures, fe paiTa toute entière à parier de TE* 
Tcque de Fréjus. Quaut à la fucceffiou du Ba- 
roa de Perignan- Mr. de Fleury s'en démit 
peu de tems après en faveur du Marquis de 
Roquefel fon neveu. 
Tant de vertus & de talens fi glorieufement 
, exercés ne pouvoient demeurer enfévelis^au 
fond d'une Province, & vont être bientôt à 
portée de fe montrer avec plus d'éclat. Louis 
XIV" près de finir fa courfe glorieufe , plein 
du défir de rendre fes peuples heureux après 
fa mort , n'eut rien de plus à cœur que cPaf- 
fùrer une éducation digne du trône au Prince 
que le Cid leur avoit confervé. Il porte fe« 

.Z^—*** .va» iuui vc qu ii y a a nommes rai ci 
dans fes Etats > il balance les talens & tes ca- 
ractères ,& il défigne par un codicille de fon 
teitament PEvêque de Fréjus Précepteur de 
Louis XV. 

Pour fentir tout ce que renferme un tel choix 
en faveui de Mi*, de Fleury , de la part d'un 
Monarque qui a'iégué foixatue & douze ans, 
qui aime fes fuje*s 5 kqui fa Famille eft chère, 
& (fui Te voir iur le bord du tombeau-', ofons 
pénétrer une féconde fois dans les peufées de 
ce grand Roi. 

^'éducation des Princes, des enfans des Rois, 

peut 
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peut fans doute avoir de grands avantages fut. 
celle des (impies particuliers.. Les plus excei- 
leus génies dans chaque geure, raiietnblcs de 
toutes parts auorès de leur perfonue , concou- 
rent à les iultrùire , veillent pour eux, et leur 
prodiguent les fruits de leurs veilles ; les exem - 
pies les plus frappaus, recueillis de Iniljoirc 
de tous les fiecles , font fans ceffe étales a leurs 
yeux , les merveilles de la Nature , les encts- 
d'œuvres de l'art , tout , jufqu'aux divertilTe- 
mens même, cil tourné pour eux en leçons 
utiles ; mais ce ne font eufin que des leçons. 
En général, & par une fuite naturelle de leur 
grandeur . l'educatio ; des Princes elt trop mar- 
quée, fe moncre trop comme éducation , & 
ne peut être atîcz. familière. Eutoares , ref- 
pe'tés de leurs courtifaus & de leurs maîtres 
m-Tie , ils* nefauroient prefque jamais neu en - *? âg .t8ï 
tendre qui ne foit préparc avec foiu «u pro* >°* 
ooncé avec circonfpeftion , la vérité fe cache 
déjà pour eux. Le tribut de louange qu'arra- 
che la vertu, le mépris qu'excite le vice, ne- 
datent point devant eux avec cette liberté qui 
perfuade , avec ces traits promts. 5ç naïfs qui 
pénètrent, mais qui n'échappent qu entre le* 
e^aux. La louange & le blâme font trop se* 
ne» dans un lieu où ils tirent û fore a couie- 

queuce. , 

S'il eft cependant quelque moyen de procuv 
rer à un ieune Prince tous les avantages d une 
éducation privée, c'eft fans doute defe con- 
fier à des maîtres qui fâchent également & 
l'iuftruirc & lui plaire, former & gagner ioa 
cœur » à des maîtres qui pasoifient toujours - 
» L 4 dc ' 
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devant lui, moins comme précepteurs que corn*? 
me confidens, & qui, fans oublier les égards ' 
dûs à fa naiffance, deviennent, s'il efl: permis 
de le dire , fes amis, fes compagnons de jeux 
& d'études, Ceft ainfi que le goût des con- 
roiflances utiles & louables , que la convi&ion 
de fes devoirs , que la juftice & l'amour de la 
fblide gloire entrent fans peine dans uueame 
qui fe développe, & s'y confondent avec l'ou- 
vrage de la Nature. La fageffe même fe ca- 
che pour diéler fes leçons aux mortels: Mi- 
nerve n'inftruifoit Télémaque que fous la for- 
me de Mentor & dans un libre entretien que 
les circonftances & le hafard fembloient tou- 
jours faire naître. 

Voila ce que demandoit Louis XIV, voila 
TEvêque de Fréjus , fi ce n'eft qu'il fut le 
Mentor d'un plus grand Prince que Téléma- 
que , d'un -Prince actuellement affîs fur un des 
premiers trônes du monde, & dont la vertu 
étoit par cela même environnée de plus d'é* 
cueils que ne le fut jamais celle du fils d'U- 
lyffc. , a 

Nous ne nous arrêterons point fur les fuites 
d'une éducation qui fait aujourdhui le bonheur 
de la France; encore moins nous étendrons- 
nous fur les marques éclatantes de reconnoiA 
fance & de tendreffe que l'augufte Difciple a 
•données a fôn maître. Ceft à Thiftoirede cet 
Empire, ou à des plumes confacrées à l'Elo- 
r8t # quence , qu'il appartient de*tranfmettre à la 
- poftérité les vertus de Louis XV, & les évè- 
nemens qui ont figualé le miniftère du Car- 
dinal de Fleury, La chaire , & plus d'una 

Acai- 
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Académie ont déjà reteqti des éloges de ce 
fage Miniftre; notre tour eft venu trop tard, 
& nous avons été prévenus jufque dans la par- , 
tie qui regardoit diredtemeut nos fondions. 
L'Académie des Sciences ,ea fc rappçllant içi 
tout ce que le Cardinal de Fleury fit pour, 
elle, tout ce qu'elle entreprit fousfes aufpi- 
eesy, tout ce que dans ce court intervalle elle 
a fait de découvertes dans le Ciel & fur la 
Terre , près du Pôle fous l'Equateur , ne 
pourroit que retracer au public des faits qui 
par leur célébrité merise lui ont été déjà pre- 
feutés de mille façons différentes, ou le jet^ 
ter dans des détails fupirflus. 

Avouons cependant que le Cardinal de FIcu- 
ly n'eut pas de grands obttacles à furmouter 
pour fervir les Sciences & les Arts fous un 
Prince qui les cotinoit &qui les chérit ; maii 
le Miniltre retrouve fa gloire dans celle du 
Précepteur qui les fit çonnoître & chérir au 
Prince qui devoit le$ protéger, 

C'eft: en éclairant fou Roi que le Cardinal 
de Fleury en avoit aquis toute la confiant 
ce; c'eft à cette confiance éclairée qu'il a dû 
toute fon élévation* Arrivé au Miniftèrç 
faqs effort, difons mieux, malgré fes efforts 
pour a'en défendre , il l'exerce fans contra- 
didtion, il s'y maintient faus trouble; fon au- 
to rité coule de fource , & le relient de la 
fimplicité des moyeus qui la fireut naître. 
Ses mœurs, fon caradtère,fes inclinations n*çn 
fouflfrent aucuuc atte nte ; ennemi du faite 
& de l'opulence, famaifou, fa table, aupa- 
ravant modeltes , dem eurent les mêmes, 

L s L'Abbé 
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L' \bbé de Fleury revêtu de Ja pourpre, & 
à (a tête des affaires de l'Etat, femble n'être 
encore, hors de fes foufHonis, que l'Abbé de 
Fleury- dans la Cour de Louis XIV, doux , 
affai.le. acceffibie, &, ce qu'il ne faut pas 
confondre avec les titres & les honneurs , 
' couteut. Tout entier à l'Etat dans le cabinet 
& dans les Confeils, tout entier à la fociété 
Ôc a fes amis dans le commerce ordinaire, par 
tout tranquille & à lui-même, il fait allier 
l'homme & le Miniftre, & les rendre l'un & 
«?ag.i8j. l'autre heureutf. On p?ut * dire que la For- 
U 4. tune fe plut a le favorifer, & qu'elle Téleva 
par degrés jufqu'au faîte des grandeurs, fans 
lui faire jamais éprouver fes revers, fi l'on 
veut appeller Fortune Peffet d'uue conduite 
fage & mefurée qui échappe aux yeux du 
vulgaire. 

Les principes & les maximes de gouverne- 
ment de Mr. le Cardinal de Fleury ctoient 
pacifiques. Il ne s'en cft jamais écarté; il a 
cédé feulement au cours inévitable des évène- 
mens qui amènent la guerre. 

Le fecret & le Clence, un vifage toujours 
égal & ferein lui tinrent lui de ladilTimulation 
que quelques Politiques ont cru fi nécefTaire 
pour gouverner. . 

Il fut peu touché du défi rd'immortalifer foa 
no m par des a&io ns d'éclat. 1 1 ne chercha point 
à iiluftrerfon Miniftère par de nouveaux éta- 
bliflcmtns; mais H employa fon pouvoir, il 
donna tous fes foins à faire revivre, a mettre 
*n exécution , ou à perfectionner les éu- 
bliffemens utiles qui avoient été imaginés fou5 
i les 

- 

1 
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les Miniftèresprçcédens,&dont il n'avoitété 
ni l'inventeur, ni le promoteur. Sacrifice tiop 
rare d'un amour propre qui nous a fi fpuvenc 
ravi le fruit des anciens travaux, fans nous pro- 
curer de nouveaux avantages. 

Fidèle & rigide économe des biens de l'E- 
tat , il a foutenu avec une généreufe indiffé- 
rçpçe le murmure & les plaintes de l'avidité 
fruftrée de fou attente. C'efl: dans fes propres 
fonds au il 3 puifé fes libéralités^ le foulage* 
me>u des malheureux.- "' - 

11 a fait voir dans pluficurs rencontres dé- 
licates, que la fermeté qui naitde la patience 
&-de la irouceur, eft toujours la plus fûre 
par foi) principe > & la plus utile par fes fuo 
cès. 

Les tems <8c les circonftances lui ont plut 
fournit fourni fes maximes, qu'ils n'y ont été 
fournis. Aufii n'a-t-il été l'émule d'aucun de 
fes prédécelTeurs dans le Miniftère: mais il a 
marché fur les traces des uns fans penfer k 
les imiter, comme il s'eft éloigné de la con- 
duite des autres fans fonger à les repren- 
dre. 

Mr. le Cardinal de Fleury parlôit pure- 
ment & avec facilité ; fa manière de racon- 
ter était élégante & naïve. Il remplixToit 4 
* adroitement ces vuides que la réferveia- t^ m%. 
difpenfable aux grandes phees jette ordi- 
nairement dans la converfation. 11 écartoit, 
autant qu'il lui étort poffîble , h gene du 
cérémonial , & il en rompoit volontiers le 
ferieux par un aimable b^dinage. La raiik- 
tie devenoit toujours aure les mains une 

L 6 mar- 
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Marque "de faveur pour ceux qu'elle fcm- 
bloîc attaquer. 'C?eft dans ce goût qu'il écri- 
vo:t quelquefois à ceux de fes amis les plus 1 
cfiftir^ués par l'efprit & par les talens ; il 
cntroit l:ù lice avec eux , & il ne fe mon- 
troit pas inférieur à de pareils adverfai- 
res. 

On voit par les mandemens qu'il publii 
dtns fon Diocèfe , par les difeours qu'il a 
prononcés dais les Aflcmblécs du Clergé & 
devant le Roi , qu'il étoit Orateur , ou né 
pour l'être. Il avoit écrit quelques morce- 
aux d'Hiftoire, de Politique & de Morale 
♦ pour l'éducation d« Sa Majefté ; mais il a 
toujours moins aimé a rédiger fes connoiffan- 
ces qu'à les. mettre en pratique. 

Les années s'étoient accumulées fur fa tête, 
fans affbibjir fon eforit & fans . en chaffef 
les grâces. On ne îauroit dire fi fon heu* 
' reux tempérament a été Ja caufe ou l'effet de 
Pégulité de fon a me. Sa vie a coulé uni- 
formément au milieu de la Cour, parmi les 
plus grandes affaires, & malgré la viciffitude 
des tems., comme la vie d'un particulier 
qui cultive en paix le champ de fes ancê- 
tre*. 

Il vit enfin approcher la mort , il l'at- 
tendit avec une confiance chrétienne , & 
il expira le 29 Janvier 1743 > dans la qua- 
tie-viugt- dixième, aunéc de fon âge. 
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* E L O G B J**»»ï. 

Z)£ Mr. VABBÈ BIGNON. 

* 

Jean-Paul Ri gnon, Abbç de Saint- X *4J. 
Quentin en rifle , ci-devant Doyen de Saint bîéfàT 
Germain PAuxerrois, Confeiller d'Etat ordi-pres u 
naire & Doyen du Confcil, Bibliothécaire Sa,m * a ** 
du Roi, l'un des quarante de l'Académie Fran/** 
çoife , & Honoraire des Académies des Scieu- - 
ces & des Infcri prions & Belles-Lettres, fut 
baçtifé dans l'églife de Saint Nicolas duChar- 
don net à Paris le 1 ^Septembre i66i.il étoit 
fils puîné de Jéiôme Bignon Coufeiller d'Etat 
ordinaire, Avocat Général au Parlement de 
Paris, & Maître de la Librairie du Roi; &, 
de Suzanne Phelypeaux de Pontchartrain ; & - 
petit-fils de Jérôme Bignon , cet illuftre Ma- 
giftrat que les derniers fiècles peuvent hardi* 
ment oppofer aux plus grands perfounagea 
de TAqtiquité. . 

L'enfonce de Mr. l'Abbé Bignon fut mar* 
ouée par une ardeur infatigable pour le favoir 
& par lé favoir même. Il ne. lui manque que.- 
d'avoir plutôt vécu pour être placé parmi 
Jes enfans célèbres dont un Auteur du dernier 

Cède udusa donné l'hiftoire. Cependant les dix. 
prémières années de fa vie ne lurent prefque: 
qu'un tiflu de maladies & d'infirmités» Sou, 
tempérament fe fortifia depuis. & devint mê- 
me afles robuftej mais fa vue, qui étoit & 
•taflequ'k peine pouvoit-il écrire , demeura a 

L y pea 
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peu près dans le même état ; 9c malgré ce 
défaut dans ua organe iinéceflaire à l'étude 
peu d'hommes ont tantétudié, tant lu& tant 
écrit. On fit de vains efforts pour! 'empêcher 
de s'appliquer , il étoit toujours furpris uu 
line a la main ; auteurs clafifiques , hifto- 
riens, orateurs, pdéfies, romans, tout ce qui 
dans ces divers genres peut inftruire ouamu- 
fer des hommes faits, étoit de fon rcflbrt. 
xt^Uue excellente mémoire ne lui laiffoit * rien 
échapper de ce qu'il avait lu, & mettoit éga- 
lement a profit ce qu'il entendoit dans la 
maifon de fon père, de tout tems coniacréc 
aux Lettres & le reudés-vous des Savans. 
* Ses parens t'avoient deftiné de bonne heure 
k Tétat E.ccléfiaftique ; il Pembrafla lui-mê- 
me par choix, & il fiafc avec autant de fuc- 
cès que de rapidicc les études preferitesà cet 
état. Il entra eufuitc dàus la Congrégation 
des PP. de l'Oratoire, où il demeura quel* 
ques années dont nous ignorons la date & le 
nombre. Ce qui elt certain, c'eft que ledefir 
d'y travailler plus irauquillement ue fut pas 
Un des moindres motifs qui Py engagèrent, 
La maifon de fon père, toute favoraole qu'el- 
le étoir à îapaflioa dominante, liûparuttrop 
fréqv entée, même des gens de Lettres; il 
vbùloit aquerir le favoirdaos le recueillement 
& le filence , avant que de fonger a le reétifiér 
ou à le poîir par le commerce de ceux à qui u~ 
ne longue habitude en a rendu Pufage familier. 
Cependant Mr. l'Abbé Bignon fe trouva en- 
core trop expofé aux vifjtrsdefespsrens&dc 
fesamis chez les PP. de l'Oratoire, au centre 
^e Paria oii il ctoit > & il le choiût , fans iomi 
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de chez eux, une autre retraite où il étudioic 
quatorze heures par jour. La Théologie, la 
Jurifprudeucc, les Langues favantes, la Cri- 
tique, la Philofophie, qui i'avoient déjà fait 
tuilier fur les baucs & dans le inonde, y fu- 
reat tout autrement approfondies; & c'eft 
après cette ample mohlbn de connoiflances 
qu'il fc voua à la Prédication, 

Il fc diftingua bientôt daus ce genre fu- 
blime d'éloquence, en un tems où les Bour» 
daloues & les Maflfillous s'y faifoient admirer. 
Des Avents & des Carêmes prêchés dans les 
principales églifes de Paris y mirent fcstalens 
au grand jour, & la Cour voulut l'entendre* 
Il prêcha devant le Roi Louis XIV ? & il fut 
retenu en l'état & charge de Prédicateur de 
S. M. par Lettres du 17 Février 1693. Dans 
un même jour il prononça un Paiiégyriquc 
de Saint Louis à 1* Chapelle du Louvre de- 
vant l'Académie Françoile , & un autre tout 
* différent aux PP. de l'Oratoire devaut les 
Académies des Sciences & des Infcriptions ; f 7 " in 
& des perfonnes qui ont palfé une partie de 
leur vie avec lui* nous ont affuré avoir lu de 
fa façon quatre Panégyriques tout différens 
de ce même Saint. 

Cette fécondité de Mr, l'Abbé Bignon , 
quoique peu commune, étoit moins remar- 
quable que la facilité merveilleufe qu'il avoit 
de parler fans préparation. Nos Affemblées 
publiques, telles que celle-ci lui en ont fourni 
ta matière pendant plufieurs années. Ou fait 
qu'il y préfidoit ordinairement & qu'il réfu- 
mait tout ce qui s'y lifoit, & toujours à l'a^ 
raûtage deis Sciences, de l'ouvrage & de l'Au- 
teur 
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tcur. Combien de fois une partie.de ceux 
qui me font l'honneur de m'écouter, témoins 
de ce que /avance, l'ont-ils entendu faire ici 
leur éloge! Combien mériteit-il que le fieo 
y fui trace aujourdhui par une main plur 
Babile! 

Ce n'efl: pas cependant pour expofer des faits, 
pour auulyfcr des raifonnemens philofophi— 
ques, & pour en difeuter tranquillement les 
conséquences, que le don précieux de parler 
fur le champ fut accordé à uu petit nombre 
d'hommes choifis; ce n'eft pas là du moins- 
ou'il brille le plus. Le talent proprement dit 
de la parole, pour fe déployer dans toutefa 
force , veut être excité par des objets plus- 
puiflans, il veut des paffîons à fen tir, à émou- 
voir, ou à combattre par d'autres paffîons. 
Ceft-là qu'il éclate; c'eft alors qu'il perfua- 
de, qu'il entraiue; c'eft alors que le pathé- 
tique & le fublime, débarrafTés de la gêne de 
la compofitou & aufli peu-cherehés qu'atten- 
dus , produiront leurs effets les plus étonnansi 
Le vrai triomphe de l'Eloquence n'exifta 
peut-être jamais fur le papier; 6c l'on pour* 
roit préfumer avec affez de fondement, que 
Démofthèue étoit moins Démofthène dans 
ces Ecrits où nous l'admirons, que dans les 
traits foudains & hardis qui lui échappoient 
en voyant les entreprifes de Philippe , & 
l'indolence des Athéniens. 

Des intérêts mille fois plus importans que 
ceux qui délièreut la langue de l'Orateur de 
in!u T ** Grèce peuvent animer * aujourdhui nos 
Orateurs ,& font l'objet de la chaire. Ceft- 
lîr enfin que Mr. l'Abbé Bigaon domina de* 
J . preu* 
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preuves éclatantes du rare talent que nous ve- 
nons de décrire ; non /dans ces Panégyriques, 
dans ces Sermons d'apparat où règne un or- 
dre févère & une correâion de ftyle qui ne 
fauroicnt être le fruit que de la méditation & 
du travail , mais dans ceux que des cas im- 
prévus l'obligèrent fouvent d'accepter. Il prê- 
cha prefque journellement dans ce goût, & 



Germain l'Auxerrois, pendant tout le tcœs 
qu'il en fut Doyen,c'cft-à-dire, depuis 17 10 
jufqu'en 172 1. 

Sa réception à l'Académie Françoife fùttnij**** 
encore une de ces occafions qui lui tirent le l6 ' î# 
plus d'honneur. 11 en étoit au milieu de fon*. 
remerciment, lorfquc Mr. de Harlay Arche- 
vêque de Paris & Membre de lamcmeCom- 
pagnie, entra dans l'Aftemblée. Mr. l'Abbé 
Bigûon s'arrêta, attendit qu'il fût placé, & 
fit dans le moment une récapitulation He tout . 
ce qu'il venoit* de dire , en lui adreflfcnt la- 
parole à différentes reprifes. C'étoient de* 
politeiTes pour le Prélat, & un tour nouveau 
dans ce qu'il avoit déjà dit t après quoi il re« 
prit le fil de fon difeours. On ne peut expri-. 
mer combien Mr. de Harlay fut charmé de 
ce qu'il venoit d'entendre , lui qui polfédoit 
éminemment ce qu'il admiroit aufli fans ja- 
bufie dans le nouvel Académicien. 

Mr. l'Abbé Bignon .avoit affilié aux AfTem- 
blées du Clergé de 1693, 1694 & 1695, tan-, 
tôt comme Député de la province de 
Paris, & tantôt en qualité de Promoteur*. 
Il fut député deux fois de la part de l'AfTem- 
Wce vers le Roi; marque de diftindfcion & t 
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de confiance que le Clergé nVccorde guère 
qu'à fes Ageus. A la féconde députatiou Sa 
Maietté témoigna publiquement combien ti- 
lcéroit fatUfaitedu compte qu'il l ul - a J 01t 
rendu, & lui^douua biemot apiès 1 Abbaye 
de Saint Quentin , valant au moiustrente 

le livres de rente. 
E»i7oi. Comme Coufeiller d'Etat, après la mort de 

Mr. l'Evêque de Noyou dont il avoit eu la 
»P»g.i8 9 . place, &enfuite comme Chef* du Bureau 
*»* des affaires -Eccléfiaftiques du Royaume, H 

s'y diltiugua dans plulieurs occalious ur.por- 

toutes» 

Mais la réputation que Mr. l'Abbé Bignon 
s'étoit aquife par ratfemblage de tam decon- 
noiiîauces, & dans l'exercice de tant de ta- 
lens, quelque brillante qu'elle au ete, tu 
prefque déjà oubliée, & difparoitra dans les 
fjècles futurs' devant le nom immortel qu il 
s'eft fait par la protection confiante qu'il ac- 
corda aux Sciences. & aux Sav:.us, par les fa- 
Teurs fignaiées qu'il attira fur elles & fur eux, 
& par le fameux renouvellement de l'Acadé- 
mie des Scicuces & de celle des Belles-Let- 
tres. 

C'eft dans l'Hiftoire de ces deux célèbres 
Compagnies , & dans les Ecrits de tous les 
Savans de l'Europe , & des autres parues du 
Monde , fi l'on v écrit , qu'il faut chercher 
l'éloge de Mr- l'Âbbé Bignon. Ou le trouve- 
ra à la tête de mille excellens ouvrages pro- 
curés par fes foins ou mis au jour fous fes au- 
fpices; & au défaut de fon nom on leiecou- 
noitra à celui de Mécène de fon fiècle & $ An- 
ge tut clair: des Sciences des Savant, qu'on lui 
donne par- tout. L CI 
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Les beaux Arts ne lui furent pas moins re- 
devables. Il étoit de F Académie de Peinture 
& de Sculpture , & il ne pouvoit eu être, 
Huis aider de fes lumières, fans fovorifer de 
tout fon crédit un établiffement fi digne de 
marcher après les Sciences & les Belles-Let- 
tres, &qui par fa nature en elt prefqueiufé- 
parable. Il n'eft point d'art, libéral ou mé- 
chanique, dont il n'ait tâché de reculer les 
bornes, & qui n'ait eu part à fes bienfaits. 
On peut dire aufli que toutes les Mules ont 
chanté fa gloire, & que la Renommée pou- 
voit avec jufticc ouvrir fes cent bouches pouf 
la publier. , 
Dans quels détails pourrions-nous entrer 
après tout ce qu'on vient d'entendre, qui ne 
fuirent fuperflus* Le Journal des Savans ccf- 
foit de paroître par la mort du Préfidëut Cou- 
fin qui en étoit chargé depuis plufieurs an- 
nées, Mr. l'Abbé Biguon le rétablit en 1702; 
la Bibliothèque du Roi manquoit d'uue infi- 
nité de livres, tant imprimé A]ue manufcrits f 
il en fit venir de toutes les parties du Monde; 
il prit * de juftes mefures avec les Savans de ***f 19** 
tous les païs , avec les Ambafladeurs, les m * 
Envoyés, & les Confuls de toutes les Cours, 
afin que rien de curieux &~de rare ne pût 
échapper k fes recherches; il obtint que deux- 
Membres de l'Académie des luicriptions & 
Belles-Lettres fifTerit à ce deffetu , & avec tous 
les fecours néceflTaires , un 1 voyage dans laV 
Grèce & dans le Levant prémier oerceau de 
notre Littérature , d'où ils rapportèrent' én 
effet quantité d'ouvrages inconnus, & dHiti- 
iei inftrudlious fur ceux qu'on fe flatteroit 
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cnvain d'y trouver. Ce fut enfin à fa fofli- 
citation que la Bibliothèque du Roi,quiétoic 
trop à l'étroit & Ton peut dire, avec indé- 
cence dans une ou deux maifons de la rue 
Viviennc, fut transportée à l'Hôtel de Nevers 
rue de Richelieu où elle çft depuis 172 1 : va- 
fte & magnifique Palais où il imagina mille 
arrangemens utiles, foit par les places qu'il y 
procura à quelques-uns des Savans les plus 
diftingués , foit par les commodités ou'il y 
donna à tous, pour puifer dans ce tréfor dei 
iecours qu'ils chercheroient Taincment ail- 
leurs* . 
La charge de Bibliothécaire du Roi , telle 

Stfclle cil aujourdhui & que Mr* l'Abbé 
ignon la poffédoit, coinprend celle deM#f- 
tre de la Libraire & celle $ Intendant 0 u Gar- 
de du Cabinet des Livres , Manuscrits ^MédaiU 
leJ & Raretés antiques & modernes , Garde 
de la Bibliothèque du Roi , qui faifoieat 
autrefois deux charges, diftindtes & feparec*. 
La prémière , de Maître de la LibrairU ou 
de Bibliothécaire en chef, fupéricure par le ti- 
tre, mais d'un moindre revenu , fut créée 

|)ar François Prémier. C'eft celle qu'avoit 
e fameux Jérôme Bignon & Mr. Bignon foa 
fils. Mr. l'Abbé Colbert avoit la féconde, 
Cofllprife fous le titre de Garde de la Bibliothè- 
que , lorsque les deux furent réunies eu fa- 
veur de Mr. l'Abbé de Louvois. Mr. l'Ab- 
bé Bignon fon ÇuccelTeur les eut non feule- 
ment Tur le même pied , mais il obtint encore 
en 1720, que la Garde du Cabinet particulier 

desLivres du Louvre ^ qu'aroit Mr. Dacier, 
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& celle de la Bibliothèque de Fontainebleau* 
vacante depuis guatorze ans par la . mort de 
Mr. de Sainte-Marthe , fuflent réunies. Ain- 
fi la place* de Bibliothécaire du Roi n'avoit*Pâga^ 
jamais été fi brillante , ni revêtue d'autant ia * 
de titres & de prérogatives qu'elle Ta été en 
la perfonne de Mr. l'Abbé Bignon; ce 
qui eft plus important , la Bibliothèque du 
Roi ne fut jamais , à beaucoup près, fi ri- 
che par le choix & par le nombre des livres* 
A l'avènement de Louis XIV à la Couron- 
ne, on n'y trouva que Jgoo volumes ; il y 
en avoit environ 70000 après la mort de ce 
Prince , c'eft-k-dire , trois ans avant qu'elle 
fut confiée à Mr. l'Abbé Bignon; 6c l'on en 
compte aujourdhui plus de 13 jooo,dont piès 
du quart ibnt manuicrits. - - 

Mais on pourroit demander comment la 
charge de Maitre de la Libraire Royale ac- 
cordée au fameux Jérôme Bignon , & con- 
fervée à fon fils , étoit fortie ^l'une famille fi 
digne de la pofleder & dans laquelle on avoit 
Mr. l'Abbé Bignon ?C'eft une anecdote au'il 
nous a apprife Jui-même. Il étoit feul aans 
la chambre un jour que fon père y entra 
Brusquement : Mon fils % lui dit Mr. Bignon,Ea 1684; 
je devrois me mettre à genoux devant toi pour 
té demander far don du tort irréparable que jt 
te viens de faire : je viens de donner ma dé m if- 
fion de la charge de Maître de la Librairie ^char^ 
ge que je te deftinois , & que tu aurais remplie 
avec honneur ; mais . Mr. le Marquis de Louvois 
ma Pa demandée pour l'Abbé de Louvoh fon fils > 

& il m? a fait une efpècc dt violence à laquelle jr 

n'ai 
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•W pu rejifler. Là-dcffus il émbraffa l'Abbé 
Bignoa , & fe retira les yeux baignez de 
larmes. 

Eut?/*. -^ u1 ^ l'Abbé de Louvois n'eut pas 
'plutôt expiré que S. A. R. Mr. le Régent fit 
donner à Mr. l'Abbé Bignou la charge de 
Bibliothécaire du Roi, & lui annouça cette 
gr&e en difant , qu'il ne faifoit que lui re- 
liituer fon propre bien. Il y ajouta peu de 
t;ems après .un brevet de retenue de cinquaa- 
te-deux mille écus. 

Mr. le Marquis de Louvois Miniftre delà 
guerre étant mort en 1691 , Mr. de Poot- 
chartrain alors Contrôleur général, & depuis 
Chancelier de France , prit l'Académie des 
*?ifri9*«* Sciences fous fa protection. Sur quoi no- 
fa * tre aacien Hiflorien Mr. du Hainel remarque 
que .l'un dcspréiniers &dcs plus grauds fruits 
que la Compagnie en reçut , fut d'avoir 
Mr. l'Abbé Bignon fon neveu pour Chef. Il 
ignoioit ce que nous devrions encore un jour 
au nom & à la poftérité de ce Miniltre. 
Mr. l'Abbé Bignon étoit donc entré à l'Aca- 
démie ces Taunée 1691. Ainfi il eu connoif- 
foit parfaitement h conftitution & l'utilité, 
. lorsque, huit années après, il en procura le 
renouvellement. s 

Organe de la Cour v fi ce n'eft put loi- 
même, du t moins par Mr. de Potitchartraio 
qui le repoibit entièrement fur lui de* tout ce 
qui -re^ardoit la LictératMre di* Royaun^e % 
M r. l'Abbé , Biguon devint le *dépoJitaire de 
tpùjcs les grâces a jcbrdées aux £ens tfc*-Le*> 
très. Il jeatretéuoit de* . corrc^ondancc* 
* 1 dâUl 
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dans tous les païs du monde en faveur des 
Académies de Paris & des Provinces, &mê<» 
me çar rapport aux Académies étrangères. 
Le Czar Pierre le Grand lui faifoit fouventé- 
ci ire par Mr. Areskius fon pre mier Médecin » 
pour Je conlultcr fur ccile qu'il vouloit éta- 
blir ou qu'il avx.it déjà établie à Petersbourg-^ 
Se qui elt devenue une des plus floritrantes 
de l'Europe. Ou eût dit que le dépjrtement 
de i'efprit & du favoir luié oit échu en par* 
tage du contentement unanime des Nations. 
Ajoutons que pendant tout le tems que Mr, 
de Ponrchaicrain «ut Contrôleur général & 
Chancelier de France , Mr. l'Abbé Bignoa 
foutenoit le poids d'iue iufinité d'autres af- 
faires d'efpcce toute ditléi ente : rappelions- 
nous les foins qu'exk'eoit Je Journal des Sa- 
vais , auquel il préfidoit, les détails, les dis- 
cutions de I?. rjbi\jrie, & les longues & 
fréquentes audienecj qu'il falloit douner fur 
toutes ces manières , & l'on fentira* de quel 
travail iiétoit capable, & quelle facilité degé- 
nie Gemandon l'exercice continuel de tant de 
fonétious différentes, nie n;e avec le plus grand 
travail. 

La Ré^e. ice d'un Prince tel que Mr. le 
Duc d'OrléiHs q ai pouffoir l'amour des Scien- 
ces & des be iux Aits jusqu'à* les mettre lui-f 
même en pratique * n'etoit guère propre k in * 
foulager Mr. l'Abbé Biguon dans cette par- 
tie; le gouvernement qui' fuîvit la Régence, 
ne fut pas moins favorable aux Lettres, & 
n'avoir > garde d*en* Remettre la conduite en 
d'autres mains. Cependant Mr. l'Abbé Bi- 

gaoû 
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gnon fe procura enfin ce repos qui termine û 
dignement la vie des grands hommes, mais 
dont les grands hommes ne veulent jouir & 
ne jouiffent en effet qu'après mille fervices 
rendus à la patrie & au genre humain, 
^ Il fit d'abord de fréquens voyages a fou 
çhâteau del'IUe-bclle près dcMeulan,& fou- 
rent de longs féjours : v enfin il s'y retira en- 
tièrement en 1741, &il y mourut le 14 Mars 
*743 dans I e5 dispofitions les plus édifiantes. 
11 avoit appris quelques jours avant famoit, 
* celle de Mr. Bignon de Blanzy fon neveu , 
Intendant de SôifTons, à qui il avoit fait ob- 
tenir en 1722 la furvivance de la charge de 
Bibliothécaire. Cette charge fut accordée in- 
continent après à Mr. Bignon de rifle- belle, 
.puîné du précédent, Maître des Requêtes, 
.ci -devant Avocat -général au Grand -Coa- 
feil, l'un des quarante de l'Académie FraQ- 
çoife. 

Mr. l'Abbé Bignon a laiffé parmi fes pa- 
piers un grand nombre de Lettres de Savans, 
& les minutes de fes réponfes. On doit 
auffi ,y avoir trouvé plusieurs de fes Ser- 
mons qu'il avoit revus & mis en ordre pea- 
> dant fa retraite , pour çtre publics après fa 
mort , û fa famille & fes amis le jugeoient à 
propos. k] 

II fe propofoit de célébrer au mois de 
Juin de cette année la Cinquantième delà 
réception à l'Académie Françoife, par une 
fuperbe fête qu'il vouloit donner à tous les 
.Académiciens, dans cette lfle qu'il habitoit, 
& qu'il avojt extrêmement embellie» II les 
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y auroit invités par un difcours éloquent & 
afFeâûeux dont il avoit déjà communiqué 
l'ébauche à d'excellens connoiffeurs ; il les y 
auroit retenus le plus longtems qu'il lui au* 
roit été poffible , & chaque jour auroit étc 
marqué par des plaifirs oignes de cet illu* 
ftre Corps. 

* Mr. l'Abbé Bignon avoit trois frères qui? Pa * Vf 
font morts avant lui; l'aîné étoit Jérôme ci- m 
non Confeiller d'Etat ordinaire & anciea 
'révôt des Marchands ; le fécond , Louis 
Bignon ancien Capitaine aux Gardes & In- 
fpeéleur général de l'Infanterie ; & le troi- 
uème Armand -Rolland - Bignon Confeiller 
d'Etat & Intendant de la Généralité de Pa- 
ris. Ce dernier eftle leui qui ait laifle dei * N 
enfans, c'eft le père de,Mr. Bignon aujour- 
dhui Bibliothécaire du Roi ; & le feul qui 
refte du nom* 
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•nwfi' * E L 0 G E . 

DE Mr. LE M E R T. 

- 

i7a* *\7icor, as Lemeiy^ l'un des anciens 
Aflem- Membres de cette Compagnie & Père 
Vit pu- de celui dont nous avons à parler, fut un de 
VfiP? , ces hommes rares que les préjugés de leurfiè- 
fahu Mai- cle n'ont pu féduirc, qui portent la lumiè- 
tia. rc dans tout ce qui* .devient l'objet de leurs 
recherches , le Defcartes de la Ghymie. 11 
tira cette Science des ténèbres myftérieufesoù 
elle demeuroit enfévelîc depuis tant de ficelés, 
il l'affranchit de cette iuperfïition cabalifti- 
que qui en faifoit les prétendus fondemens 
& qui en cachoit les véritables, & il la fou- 
rrât le prémier aux principes clairs & cer- 
tains de la Méchanique. Louis Lémcry fon 
fils que nous venons de. perdre n'a pas été 
feulement le plus fidèle difciple de ce 
Grand- maître , mais par fon goût détermi- 
né pour la faine Philolophie , & par les prin- 
cipes-lumineux qu'il puifoit dans fon propre 
fonds, il nous a fouvent donné lieu de pen- 
fer qu'il auroit été capable de faire ce que 
fon père avoit fait, s'il eût trouvé les mêmes 
erreurs k combattre & les mêmes obftaclcs à 
furmonter. 

Il naquit à Paris le 25 Janvier 1677 de 
ce célèbre Chyn.ifte, & de Magdeleinc Bé- 
langer. Il fit fci ctude* au collège d'Har. 

court, 
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court , & il s'y diftingua parmi fes pareils. 
Quelques heureux effais d'éloquence le por- 
tèrent cTabord Tcrs le Barreau : un ds fej • 
oncles, Louis Lémery fameux Avocat t'y at- 
tiroit encore ; mais ion pcre*& un goût plus 
décidé le ramenèrent à la Chymie, & lui fi* 
rent embraffer la pfofeffion de Médecin. 

A l'avantage ineftimable de Je trouver 
tout-à-coup initié dans les fecrets de la Ghy- 
mie, ou plutôt dans une Chymie qui fâifoit 
gloire de bannir les fecrets , il joignit mille 
* connoiffances infiniment propres à éten-*Pag.r9#« 
dre l'objet de cette Science , quoique déjà fi 10 *• 
étendu. 11 faifit avec ardeur la Philofophie 
moderne qui n'étoit autre eu ce tcms-là que 
celle de Defcartes; & fon père , loin de dé- 
'daigner des fecours qu'il ri'avbit pas eus, ou 
de les lui envier, ne négligea rien pour les 
lui procurer. Mr. Lémery .étoit Doéteur en 
Médecine dès l'âge de vingt -uu ans, & il 
n'en avoir que vingt- trois lorsqu'il entra à 
l'Académie en qualité d'Elève, d'abord de 
Mr. de Tourueforc , & enfuite de fou père. 

Deux années après , c'eft-à-dire en 1702, 
il fit paroître fon Traité des Alimcns , ouvrage 
enrichi d'analyfes- chymiaucs , & où brille 
beaucoup d'ordre & de clarté. Il jouiflbit en 
paix de fa réputation naiflaute, & il travail- 
loit férieufeineiït à l'augmenter par fon appli- 
cation à l'étude & à la pratique, lorsqu'un 
Médecin journalise, trop connu par fon ef- . 
piit critique, fe déclara contre lui. Mr. 
Audry , car il feroit inutile d'en taire le 
nom y attaqua k Traité des Alimcns par un 
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de ces extraits, où l'ironie règne d'un bout 
à l'autre, & qui n'étant faits que pour diver- 
• *ir te teneur oifif & malin , font auffi peuprô- 
près à l'inftruire, qu'à corriger l'Auteur* Le 
•nombre d'attentions triviales & de détails 
abjeâs en apparence, ûir lesquels il avoit 
fallu inftfter dans un femolable Traité, dou- 
aient beau jeu à la plaifanterie. Mais que 
sandre à desceofures de cette efpèce, quand 
-on n'a pas du tems à perdre en paroles? 
Comment foutenir œ genre d'eferime avec 
un homme xjui tient eu quelque forte la plu- 
me du public , & qui , par l'abus gu'il eq 
fait , peut tous les huit jours lancer impuné- 
ment fes traits contre -vous direéfceineiu ou in* 
directement, dans une page, dans une ligne* 

f>ar un feul mot? Je ne difpute peint, difoiF 
e P. Malebranche , avec des gens qui font 
un livre toutes les femaines ou tous les mois. 
Cependant Mr. Lémery ne fe laifla pas fi ai- 
fément défarmer. Il prit bien te parti d'a- 
bandonner la défenfe de fon ouvrage , & de 
laifler à cet égard le champ libre a fon ag- 
grefleur ; mais il fit en même tems comme 
ces grands Capitaines, qui pour délivrer plu- 
♦Pa&.i97'tôt leur païs de la guerre, la * portent tout- 
111 *• à-coup & avec tous fes ravages au milieu 
de l'Etat ennemi. Mr. Andry avoit donné 
en lyco un Traité de la génératim des fers 
dans le corps de ïhomme. Cet ouvrage, quoi- 
que muui d'un grand nombre d'approbations, 
& qui n'eft peut-être pas d'ailleurs fans mé- 
rite , fut donc féverement examine par Mr. 
Lémery , dans une Lettre adreflec à Mr. 

Bou* 
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Boudin Prémier Médecin de Monfeigneur,& 
iaférée<lans le Journal de Trévoux du mois 
de Novembre 1703J De vingt- neuf fautes que 
Mr. Lémery y reprend, t & parmi lefquelléi 
il fe trouvoit de vraies bévues , Mr. Audry 
fut contraint de paffer condamnation fur une 
quinzaine, daus la répoflfe qu'il donna fous 
le titre tfEclairciffement fur le ^Traité des Vers. 
Il y annonçoit, & fans doute pour de bonnes 
raifons, que quoiqu'on pût lui objeéter de 
plus , il ne repliqueroit pas davantage. Mais 
Mr. Lémery bien réfolu à ne lui faire aucu- 
ne grâce, revint à la charge par deux autres 
' Lettres encore adreffées à Mr. Boudin, où il 
difeute de nouveau toute cette matière , prin- 
ci paiement les quatorze fautes dont Mr. An- 
dry n'avoit pas \ r oulu convenir, 8c il les met 
dans un tel point d'évidence, qu'on ne penfc 
pas que le livre de Mr. Andry ffc relève ja- 
mais du coup mortel qui lui fut porté dans 
cette rencontre. Quoiqu'il en foit, le Criti- 
que tint parole, il garda le faïence, & Mr. 
Lémery eut la paix avec lui pour le reftede 
fes jours. 

Nous ne devons pas omettre que Mr. An* 
dry ayant ajouté dans fonéclaircifTement quel- 
ques réflexions contre l'opinion de ceux qui 
croient que La moelle ne nourrit pas les os, 
Mr. Lémery Tavoit attaqué encore fur cet ar- 
ticle qui fit le fujet. d'une Diflertation impri* 
mée en 1704, à la tête du même volume avec 
les trois Lettres dont nous venons de parler. Il 
prouve dans cette Diflertation que la moele 
ne fert qu'à humeéter les os, a les rendre 
plus fouples & moins caflans ; ayœ 1« yaifle- 
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aux fanguins vèrfcnt dans le corps même de 
Vos un lue nourricier d'une nature tout-à-fait 
différente; quecefuceft une lymphe rifqueu- 
fe ou une colle qui n'a befoin que de cha- 
"Paf.ijS leur pour devenir fcmblable par * fa conlî- 
ta 4- fiance aux parties ♦qu'elle doit nourrir. Ce ! 
qu'il appuie de plulieurs obfervations, tant 
chymiques qu'anatomiques. * 

En 1708 Mr. Fagou Prémier Médecin du 
Roi, chargea Mr. Lémery de faire le Cours 
de Chymic au Jardin Royal, à là place de 
Mr. Berger qui étoit tombé dangereufement 
malade. Quoique Mr. Lémery n'eût que huit 
jours pour s'y préparer, il s'en aquitta avec 
le plus grand fuccès; car il avoit une facili- 
te merveilleufe à débiter & à mettre en œuvre 
Ton favoir , qu'il animoit d'ailleurs par un fou 
de voix éclatant, & par tcut ce qui eft capa- 
ble de fc concilier l'attention d'une grande 
affemblée. Cependant Mr. Berger étant mort 
ouelqucs années après, la Chaire de Chymie 
du Jardin Royal tut donnée à feu Mr. Geof- 
froy, & c'eft à lui que Mr. Lémery fuccéda 
en 1731. 

11 étoit monté ï la place d'Affocié de l'A- 
cadémie des Sciences en 17 12, & il eut en. 
jyiS celle de Penûonnaire Chymifte, vacan- 
te par la vétérance de fon pèrtf qui mourut 
là même année. 

" En 1722 il acheta une charge de Médecin 
du Roi. C'eft en cette qualité qu'il fut nom- 
mé pour accompagner l'Infante Marie-An- 
ne. Vi&oirc d'Efpagnc, aujourdhui Princeffc 
du Bréûl Iprfqu'elle retourna à Madrid. £q 
paflant par Araboifç il voulut favoir ce que 

c'etoit. 
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c'étoit que ce préteidu & immenfe bois 'de 
Cerf que l'on y garde fufpendu à la voucc de U - 
Chapelle du château. Il profita apparemment . 
de la curiofitc de la jcuue Princelle, où il la 
fit naître , pour fc procurer la faculté de voir 
de près le prodige , & de le voir arec des 
yeux de Phyiicicn» Ou le defeendit, il eu fit 
feier un morceau, efpccc d'attentat qu'il n'eût 
ofé propofer de fon chef, & qu'on n'auroit 
peut-être pas même fouffert alors , fi l'on s'étoit 
un peu plus défié du fuccès. Après un court 
examen il démontra fans.replique queccn'é- 
toit oue du véritable bois ordinaire. Mer- 
veille de moins pour la France a qui l'Acadé- 
mie ne manque guère d'en enlever de fem- 
blables toutes les fois que Poccafion s'en pré- 
fente. Mr. Léraery ne fut pas plutôt de re- 
tour a Paris que la Reine *d'£ipagnel'houo-*fa S .i9$. 
ra d'un k Brevet de Médcciu Confukant de Sa ia 4* 
Majcfté. 

Mr. Lémcry a été trente-trois ans Méde- 
cin de l'Hôtel-Dieu. Il y étoit toujours fuivi 
d'une foule d'Etudians eti Médecine K qu'il 
iaftruifoit avec plaifir eu s'inftruifant lui-mê- 
me. L'habitude qu'il avoit contractée dan« 
eette grande école , d'obfcrrer & de traiter 
en un. même jour mille maladies différentes 
dans le même fujet, & la me me maladie dans 
mille fujets différeas, lui avoit aquis ce pro- 
nottic fur , & cette connoiffanec délicate du 
pouls qui font ,tant d'honneur à ceux qui les 
poflèdcnt, & qu'on ne remarque en effet 
que dans un petit nombre de Médecins du 

premier ordre. 
Cependant perfonne. ne fut jamais plus ré- 
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fervé à prononcer fur la vie ou; fur la mort 
de fes malades. Il défefpéroit rarement de 
leur guérifon , fondé fans, doute fur la con- 
noiflance qu'il avoit des reflburces de la Na- 
ture, ou, ce qui revient au même, fur no- 



être pas convaincu. Mais auffi ne le trompa- 
t-il jamais quand il fit tant que de déclarer 
une maladie mortelle. On voitaffez combien 
cette façon de penfer jointe à une fenfibilité 
tendre que l'exercice de fa profeffion n'avoit 
. pu lui ôter, devoit l'engager à de fréquen- 
tes vifites , & à des foins fur le motif des- 
quels on auroit pu fe méprendre, fi lfedéfm- 
téreffement le plus parfait & le plus marqué 
n'avoit fait un de* principaux traits de fon 
caradtère. 

Mr. Lémery fut particulièrement attaché à 
Madame la Ducheffe de Brunfwick qu'il vifi- 
toit fouvent dans le Palais du Luxembourg. 
Médecin de S. A. S. Madame la Princctte 
de Cônti féconde Douairière , il en* avoit 
toute la confiance, &, s'il eft permis de le 
dire, il ën pofTédoit l'amitié. Il paflbit régu- 
lièrement toutes les nuits à THôtel de cette 
; Princeffe, depuis 9 heures du foir jufqu'à 9 
heures du matin; & c'elt là, comme dans un 
afyle favorable aux Sciences , qu'il a compo- 
fé plufieurs de fes Mémoires ; car il retrou- 
voit par- tout fon favoir, fon cabinet ,& prefr 
• que fou laboratoire. 

Sans cettte extrême facilité d&ns le travail, 
?ag,2oo t & f a ns un grand * fonds de connoiffances , 
1 4 ' qu'on ne pouvoit lui refufer, il feroit diffici- 
le de comprendre comment Mr. Lémery au* 

tait: 
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toit pu fournir, à ce prodigieux nombre d'en- 
gagemens que nous Tenons de lui voir, &. 
avec cela trouver du tems pour faire des . ex* 
périenccs , pour méditer & pour écrire; eti 
fiir quelles matières ! avec quelles difcuffions !. 
en un mot , pour être Académicien de l'A- 
cadémie des Sciences, & Académicien affi- 
du & laborieux. 

Nous allons enfin le confidérer plus parti- 
culièrement par ce côté qui nous touche de 
fi près, & donner une idée des excellentes 
pièces dont il a enrichi nos Mémoires. L'Hi- 
ftoire fuccinfte que nous en ferons fc trouve* 
ra néceffairement liée avec, celle de plufieurs 
conteftationsfavantesquien ont fou vent été 
l'origine ou la fuite, & qui font devenues auffi 
fameufcs dans cette Académie qu'iatéreflantes * 
pour le public. Rien ne relfemblera ici à la 
contention fatyrique & infrudtueufe à laquelle 
nous avons vu gu'il s'étoit fi fagement refufé* 
Ce font de vraies difputes que les différens y 
afpeéts fous lefquels fe montre la Nature ont 
fait naître, & qne le defir de voir triompher 
la vérité a fait foutenir. Cette efoèce de guer- 
res entre les£avans, comme celles qui rem- • 
plifTent Thiftoirc des Princes belliqueux, peu- 
vent être de même juftcs ou injuftes, bien ou 
mal foutenues , favorables ou pernitieufes k 
ceux qui les excitent ou qui les foutiçnnent • 
mais il y a cette diiFérence que les guerres 
proprement dites font tout au plus tvantageu- 
fes pour le Vainqueur , pour un païsoupour 
un peuple ; au-Ueu que des guerres littéraires 
iiréfulté prefquc toujours une utilité commu* 
ûcl, une nouvelle lumière qui fe répand fut 




Digitized by Google 



374 Hif toiri i>a l'Acaosm» Rotalf 

Je monde eutier. Les découvertes des Savans; 
font les conquêtes du Genrc-humain. 

Nous avons quarante Mémoires de Mr. 
Lémery, la plupart d'une étendue considé- 
rable, fans Compter les morceaux qu'on ne 
trouve que dans l'Hiftoire & par extrait. Ceux 
qui regardent la Chymie , "& qui font le plus* 
grand nombre, roulent principalement fur la 
nature du Fer & fur fa produâion , fur le 
Nitre & quelques autres Sels, fur les analy- 
fes végétales * & animales ; trois fujets où Mr. 
•Lémery s'eft montré un Chyraifte de la pre- 
mière force. N 

Il eft très naturel de penfer que la matiè- 
re n'a rien d'elfentiel en foi & d'abfolumeot 
indeftruûiblc fi ce n'éft: l'étendue & l'inapc* 
nétrabilité, & que tout ce qu'elle préfentede 
variétés à nos fens , ne confifte qu'en des 
modifications différentes dans fes parties. Tou- 
te efpèce de matière quelconque , végétale , 
animale, ou minérale , pourrait donc , fpé- 
culativement parlant, être décompofée& dé- 
truite , & , par Tinvcrfe du principe , recom- 
pofée & rétablie fous la forme qu'elle avoit 
avant fa dcftruâion. Cette csmpofition & 
cette recompofition des corps ont fait de tout 
tems un des grands objets de 11% Chymie,& 
Pen fent alfcfc l'affinité qu'elles ont avec ce 
qu'où appelle le grand œuvre. C'cft fur ce 
fondement & fur des expériences réitérées 
que feu Mr. Geoffroy, l'un des plus favans 
Ghymiftes qu'ait eu l'Académie , s'étoit flat- 
té de pouvoir produire du fer. 11 mêloit en- 
femble certaines matières où auparavant on 
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fl'àpercevoit ce métal, ni par yoie d'analyfe, 
ni par le couteau aimanté; par exemple, de 
l'argillc avec de l'huile de lin, & après quel- 
ques opérations affez fi copies, il en rctiroit 
du fer. D'où il conduoit que c'étoit donc 
' là un nouTcau fer produit dans la Nature , & 
qui devoit toute fon cxiftcncc à l'art. Mail 
Mr. Lémery attaqua la conféquence, & fou- 
tin t dans plufieurs Mémoires qui font partie 
des volumes de 17C6, 1707 8c 1708 , que le 
fer ét#it a&uellcment dans l'argille , que Phui- 
le de lin ne faifoit que le développer & le 
rendre fuceptible des imprcflîons de l'aimant » 
auquel on fait d'ailleurs aue le fer ne s*atta- 
che point quand il eft réduit à certains états, 
& enfin qu'on étoit toujours en droit de l'y 
foupçonner. Le principe phyfique ou méta- 
phyfique de l'effence de la matière indiffé- 
rente par elle-même à toutes fes modifications, 
ne l'cînbarraffoit pas , & fera toujours aifé à 
éluder devant des faits bien avérés. Car foit 
qu'on reçoive ou qu'on rejette ce principe , 
ne peut- on pas croire , & mille expérience! 
ne nous y invitent-elles pas 5 * que les forces f Pig.2ot; 
Quelles de la Nature aidées de tout notre** 4t 
art , dans le tourbillon folaire ou terreftre qye 
nous habitons, font également infu ffifantes, & 
pour fubdivifer les métaux au-delà de leur 
parties intégrantes , & pour raffembler ou 
lier affez étroitement les principes défunis qui 
doivent conlUtuer ces mêmes parties? - 

La queftion maniée &c remaniée de mille 
façons différentes, & les faits qu'on apportoit 
en préuye .de part & d'autre étaut biea 
difeutés , l'Académie parut fc déterminer en v 
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faveur de Mr.. Lémery , & nous ne xoyow 
pas que Mr. Geoffroy ait appellé de ce ju- 
gement; quoique, félon quelques-uns des 
juges mêmes , il ne manquât pas encore de 
reffources pour s'y oppofer. Ce qui cft cer- 
tain , c'eft que les deux antagoniftes firent 

Earokrc réciproquement autant d'amour pour 
j vérité , & autant de politeûe que de faga- 
cité & de favçir.. 

Celt apparemment à la. difpute fur le Fer 
que nous devons cette végétation fingulière,. 
cet Arbre de Mars que Mr. Lémery donna 
dans le même tems à l'Académie, & qui fut 
une des principales curioûtés dont cette 
Compagnie prit foin de fe parer r quand le 
Czar Pierre le Grand lui fit l'honneur de ve- 
nir afiifter £ une de fés AtTcmblées. Ou. 
fait que les Chymiftes qualifient du nom de 
végétations, certaines cryftallifations particu- 
lières , foit d'un métal , foit d'une matière 
quelconque , lorsqu'elles prennent, extérieu- 
rement la figure d'un arbre ou d'une plante. 
Le prémier de ces arbres métalliques dont 
il foit fait mention , eft celui de Diane ou 
d'argent,, attribué à Mr. Homberg en i68z, 
quoiqu'il fût connu plus de trente ans aupa- 
ravant. Il étoit réfervé à Mr. Lémery de 
découvrir le fécond , & le féul qu'on ait trouve 
depuis, malgré les efforts que de favans Chy- 
miftes ont faits pour cela avant & depuis cet* 
te découverte. C'eft cet Arbre de Mars dont 
nous venons de parler , & qui fe fait avec 
de la limaille de fer par la diiTôlution de l'efr 

•pso.îoî. P rit dc nitrc - 11 cx P of a d'abord l'expérience 
ffc *. toute fimplc, mais il y joignit * bientôt une 
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théorie ingénieufe qui a mérité l'approbation 
des Phyficieps.. 

Il fembloit que Mr. Lémery fût deftiné à 
briller dans as fêtes de l'Académie, où les 
plus grands Monarques font venus illuftrer 
nos travaux par leur préfence. Ce fut lui 
encore qui fournit y ou qui exécuta les Déto* 
nations chymiques & quelques-unes des au- 
très expériences de cette ^efpèce qui furent 
faites devant le Roi dans l'Affçmblée du iz 
Juillet 1719- 

Mr. Lémery ne s'étoit pas arrête à une 
fpéculation ltérile fur le fer; il avoit exami- 
né la manière dont ce métal opère fur les li- 
queurs de notre corps , & comment il doit 
être préparé pour certaines maladies. Son 
Mthsops martial , connu fous le nom de la< 
PouJre noire de Mr. Lémery , eft une des pré- 
parations du fer , qu'on emploie le plus uti- 
lement dans la Médecine. 

Venons a fes Recherches fur le Nitre, & 
fur quelques autres Sels.L'hypothèfe du Ni- 
tre aérien s'étqic fort accréditée fur la foi 
du Dodteur Mayou favant Médecin Anglois; 
Mr. Lémery la combat victorieufement , en 
faifant voir, aue le Nitre peut bien être four 
tenu dans Pair à quelques toifes au deffus du 
terrein , mais qu'il ne fait nullement partie, 
de J'air. Ce fel ne vient pas non plus de la 
terre , puifqu'on n'en trouve les mines nulle 
part, & qu'on ne voit point d'eaux minéra- 
les qui en. contiennent. Les, deux grands 
magafins du Nitre font, .dit-il, lés plantes & 
les animaux, & ces deuxNitres diffèrent beau- 
coup entr'eux , la bafe de l'un étant un al- 
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kali fixe, & celle de l'autre un alkali volatil 
Ceft du Nitre animal qu'on faii le falpétre. 
Mais ces différences , & les preuves de toute 
cette théorie nous conduirôiem dans un trop 
grand détail» 

Mr. Lémery ne fut pas fi heureux fur 
l'origine & fur la fabrique du Sel ammoniac 
La manière dont on fait ce fel, ainfi que plu- 
fieurs autres drogues qui nous viennent des 
Païs étrangers , ctoit abfodument inconnue» 
Mr. Geoffroy le cadet la devina en 1716, 
s'il ne fit mieux, car il la trouva par uue 
£Fifrî04 % * fuite raifonuée d'expériences entreprifesà 
* ce deffein. Il montra à la Compagnie un pe- 
tit pain de ce fel en tout femblablc à celui 
qu'on nous apporte du Levant, excepté qu'il 
paroiffoit réfulter de la fublimation, comme 
il en réfultoit en eflfct, & comme Mr. Geof- 
froy en couvenoit dans fon Mémoire. Or oa 
avoit cru jufquelà, & Mr. Lémery fouteooit 
vigoureufemeut l'affirmative , que le fel am- 
moniac étoit fait piar voie de précipitation. 
Grande conteftation fur ce point décilif ; mais 
comment-la terminer ? il s'agiflbit d'un fait 
inconnu , & tout au moins fort incertain. Eû- 
fiu l'incertitude fut levée par une Lettre qtt 
Mr. le Mere Conful en Egypte écrivit ï 
l'Académie 'en 1719* & par une autre Lettre 
du P. Sicard Jéfuite, où toute la febriqued# 
fel affimoniac cft expliquée. Mr. Geoffrof 
eut gain de caufe ; fon Mémoire fur lequel 
l'Académie avoit fufpendu fou jugement, 
qui n'avoit pas été imprimé dans le teins, le 
fut *n 1720 , avec fa véritable date, du 22AT1P 
^ ,(5 ) & Mr. Lémcry avoua de bonne grâce 
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qu'il s'étoit trompé. Areu qui couronne 
peut-être mieux qu'un nouveau triomphe les 
victoires qu'il avoit remportées jufqu'alors. 

.Les obfervations de Mr. Lémery fur les: 
analyfes des plantes & des animaux , ne nous 
fourniraient pas un champ moins vafte que 
ce qu'il nous a donné £ur le fer & fur le Ni- 
tre. On dit que rien ne fait plus d'hon- 
neur à un homme que de démentir les dé- 
fauts de fdn Païs ; on pourroit ajouter , & 
de fa profeflîon. Voici un Chymifte qui 
écrit contre l'abus des analyfes chymiques, 
contre ces mêmes analyfes qu'il a fi fou- " 
vent employées dans fon Traité des Ali- 
mens. Ce n'eft pas que les analyfes foient 
totalement inutiles, Mr. Lémcry Jui- même 
nous promettait d'en montrer Futilité & 
l'ufage , & l'Académie ne celfera point de 
regarder comme un tréfor incÛimable qua- 
torze ou quinze cens analyfes de plantes r 
qui firent en partie l'objet de fes prémicr* 
travaux; mais rien n'eft moins fondé que *la 
ConnoilTance qu'on prétend aquerir par -là 
«hi tiffu intérieur , de l'affemblage & * des pro- ? fag,2©?, 
priétés des fubftances qu'on foumet à l'ac-" 1 * 
tion du feu. Le feu , en même tems qu'il 
décompofe & qu'il dilTout les corps, altère 
oudétrùitla forme de leurs parties, & dif- 
Gpe fnême fouvent les plus fubtilcs , malgré 
toutes les précautions de TArtifte : de ma- 
pière que deux plantes, par exemple, dont 
l'une eft très falutaire & l'autre un poifon , 
ne donneront quelquefois par leur analyfe 
?uc le même rélultat , foit pour l'identité des 
griacïges foit pour leur quantité. Ceft 
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Farrangement des parties qui.fait les proprié- 
tés des mixtes. 

Mr. Léjnery avoit encore exercé fon four- 
neau & fa plume fur plufieurs autres matiè- 
res, fur les différentes efpèces de vitriols, 
fur les fels & les efprits acides , par rapport 
a leurs précipitations & à leurs volatilifa- 
tions, fur l'alun, fur le borax , fuc les dif- 
férentes couleurs des précipités rie meicure, 
fur le fublimé corrbfif, fur l'antimoine, fur 
la poudre dite' des Chartreux, & fur quelques 
autres matières qui font le fujet d'autant de 
Mémoires. La Phyfique aidée de la Chy- 
mie lui en avoit auffi fourni quelques- mis; 
tel eft fon fyftême fur lia matière du feu & 
de la lumière en 1709, le même que celui 
qu'on a vu depuis avec quelques additions 
dans la Chymie de Mr. Boerhaave. Ceft- 
à-dire , cjue le feu & la lumière , quoique 
très agités, ne confiftent pas , félon lui, dans 
l'agitation „de la matière en général, ni en 

Î>articulier dans les promptes vibrations de 
•fther , mais que c'eft une vraie matière; di* 
ftinguée de toutes les autres , cachée plus ou 
moins dans les interftices de tous les corps, 
qui en a toutes les propriétés, l'impénétra- 
bilité, la pefanteur même, & dont le Soleil 
eft. le grand réfervoir. Il découvrit en vji6 ) 
&, comme il l'avoue, par un pur bafarci, que 
le plomb, lorfqu'il a une certaine figure, fort 
approchante d'un fegment fphérique ou d'un 
champignon , devient prefque auffi fonore que 
le métal dont on fait les timbres d'horloge : 
hafards cependant qui ne fe préfentent guère 
qp'aux gens' ftudieux & habiles , ou qui ne 
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font remarqués que par eux ; car combien 
de fois du plomb ainfi figuré n'avoit-il pas 
pafle par d'autres * mains ? Mr. de Réaumur ♦p^ 
ayant répété & approfondi rexpérience , y» 4; * 
obferva encore cette- fingularité , qu'il faut 
que la figure requite vienne àu plomb par la 
iufion , & que toute autre manière de la lui 
donner le laiffe auffi fourd qu'il l'eft ordinai- 
rement. Les Recherches anatomiques de 
'Mr. Lémery fur l'ufage du Trou ovale, cette 
ouverture qu'on voit dans le cœur du fœtus 
Se qui fe bouche après la naiflance , & de 
quelques autres parties du corps humain, lui 
ont fait honneur. Il mèdkoit plufieurs au- 
tres ouvrages , & fur-tout un Traité complet 
<ie Chymie, auquel il avoit grand regret de 
Q'avoir pas plutôt travaillé. 

Nous paflbns rapidement fur tous ces fu- 
jets, pour en venir à fâ difpute fur l'origine 
& la formation des Monftres ; difpute qui 
vraisemblablement ne fera pas fitot termi- 
née, & qui lui avoit déjà fourni la matière 
de fept k huit grands Mémoires, les derniers 
qu'il nous ait donnés. Elle commença du 
cems de Mr^ Duverney ; c'eft Mr. Winflow 
c|ui Ta relevée en dernier lieu , conformément 
à l'idée hardie de Mr. Duverney; '& c'eft à 
de pareils adverfaires que Mr. Lémery fai- 
foit tête. 

Le fyftéme général, reçu de part & d'au- 
tre , eft que toutes les générations fe font 
par des œufs ou des germes auffi anciens que 
le Monde. 11 s'agit feulement' de favoir, û 
le fœtus mouftrueux n'eft tel que par les ac- 
cidens qui lui arrivent dans le fein de la mè- 
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re,ou fi le monftre étoit contenu dans l'œuf. 
Dans ce dernier cas, c'eft-à-dire , félon Mrs. 
Duveruey & Wiuflow , un enfant , par 
exemple, qui naît avec deux têtes, viendra 
d'un germe à deux têtes ; au-lieu que félon , 
Mr. Léroery & la plupart des Anatoinittcs 
& des Phyficiens modernes , ces deux têtes 
ne feront que celles de deux embryons par. j 
faits, mais jumeaux, qui par les divers acci- : 
dens du choc & de la preflîon fe feront a-' j 
juftées fur le relie du corps de l'un de* 
deux. 

L'opinion des germes^rimitivement moo- 
ftrueux tranchoit tout d'un coup la difficulté 
peut-être infurmontable , de concevoir que 
|?ag.207.| es débris de deux corps organifés & *coin- 
* pofés de mille millions de parties organifées, 
puiffent "en produire.un troifième par cette 
voie. Difficulté qui fit dire à quelqu'un 
dans la Compagnie, qu'on imagiueroit auflî- 
tpt que de deux pendules éciatees l'une con- 
tre l'autre il fe formât une nouvelle pendu- 
le , ou que les germes eux-mêmes mon- 
ftrueux ou non monltrueux ne fe feroieot 

corps .des animaux que par 
des hafards tout femblables: ce qui prouve- , 
roit trop , & infirmeroit le fyftêmc général. 
Mais l'opinion commune a auffi cet avanta- 
ge, que ceux qui la rejettent font contraint* 
. d'avouer qu'il y a des Monltres & des par- 
ties monltrueufes dont la formation eftviû- 
blemeut *dûe au contaâ accidentel , ou que 
du moins dh explique aflez, heureufement 
par-là & fans remonter jufqu'à l'oeuf* Les 
plantes en fournirent encore des exemples, 

& 

i 
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& c'eft ici que Tanalogie en faveur, du fyftè- 
me des accuiens eft portée par Mr. Léujery 
au plus haut degré de vraifcmblance dont 
die étoit fufceptiblc. Uu autre principe 
qu'il mettoit eu œuvre > mais dont en ne fau- 
roit ufer av.ee trop de circoufpeâiou , c'eft 
que rien d'imparfait n'ayant pu fortir des 
mains du Créateur, il n'y a nulle apparence 
qu'il tût voulu direâemcnt créer les Mon- 
tres par des germes deltinés à les produire. 
Car eufin nos lumières font trop courtes pour 
décider de ce qui eft perfection ou imper- 
fection dans Tordre de la Nature , & fi 
les Monftres , tels que^ nous les vo- 
yons, n'ont pas été préparés avec le Monde 
par la même Sageflfc qui les y a foufferts. 

Quant à Mr, Wiuflow , il atteudoit pa- 
tiemment que Mr. Lémery eût fini tout ce 
qu'il avoit à dire fur ce fujet , & il s'eft con- 
tenté de tem* en tems , fans toucher aux 
conféqueuecs , d'expofer des faits qui paroif- 
fenc incompatibles avec le (yftème de la con- 
fuûon des germes dans le ici n de la mere. 

La difpute eu étoit là lorfque Mr. Lé- 
mery fut attaqué de la maladie dont il mou- 
rut le y Juin 174.3. 

Il s'étoit marié en 1706 avec Catherine 
Chapotot. De * trois eufans qu'il eut de ce'Fag.aof. 
mariage , il n'elt refté qu'une fille , l'objet *• 
de fes complaifanccs. 11 avoit pris un foin 
extrême de fon éducation, & il paroit qu'il 
n'avoir rien oublié de tout ce qui pouvoit af- 
fortir Tcfprit & les grâces dont elle a été 
pourvue par la Nature. 

Il 
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Il écoit doux & poli dans le commerce, 
capable d'amitié, généreux & libéral. Tour 
ce qui fouffroit avoit droit fur fon cœur & 
fur fes biens, & il a quelquefois donné aux 
pauvres des fommes exorbitantes pourunpar- 
ticulier d'une foi tune fi modique. 




Digitized by Googh : 



MEMOIRES 

DE 

MATHEMATIQUE 

E T 

DE PH Y SI Q^UE, 

ÏIRÉS DES REGISTRES 

de V Académie Royale des Sciences , 
de l'Anne'e MDCCXLIII. 

SUR LES EAUX MINERALES 

SJWT-JMJND EN FLJNDRE. ' 
Par Mr. Morand (4 

«6î3ç3J§9»Ne des premières épocpes de la 
^ rj \* réputation des Eaux minérales de 
& y< Saint-Amand , fut la guérifon d'un 

Archiduc Léopold Gouverneur des 

Païs- 

(4) ,»4 Avril I74J. 

Mm. 1743. J 



Digitized by Google 



% Mémoires de l* Académie Royale 

Païs-bas vers Tannée 1648 ; cependant ce 
li'elt que depuis la conquête de la Flandre 
. par Louis XIV qu'elles ont eu une * certaine 
trogue , & que Ton a vu paroitre plufieurs pe- 
tits Traités fur leur vertu y à commencer par 
la Differtation de Mr. Heroguelle Médecin 
de l'Abbaye de Saint- Arnaud , imprimée en 
1691 , jufqu'à celle de Mr. Braffart en 1714. 



tés qui fe font préfentés en grand nombie 
dans le voifinag* de la principale fontaine 
Jorfqu'on a fouillé la terre , il faut que cet 
endroit ait été habité par les Romains. On y 
a trouvé des médailles des Empereurs Vefpa- 
fien & Trajan , un petit autel de bronze avec 
les principaux traits de l'hiftoire deRémus & 
Rofflulus çn relief 5 dojût j'ai fait l'aquiûtion , 
une petite ftatue du Dieu Pan , plufieurs de 
Cupidon , & quantité de fragraeus de vafes 
autiquçs faits d'une terre bolaire, fine&rou- 
geâtre , telle que celle de Bucaros. 

tes noms de Çélius & Oftius infcrits dans 
un petit quarré long au milieu de plufieurs 
de ces vales, ont fait imaginer que c'étaient 
des noms de quelques grands perfonnages, & 
tout au moins de famillfes Confulaires ; mais 
ceux qui fe connoiflêist en Antiquités , favent 
que" ces infcriptions ne font pour la plupart 
que les noms des ouvriers qui faifoient ces 
vafes : ce fentiinent elt fondé fur le grand 
nombre de ceux que l'on trouve en différens 
endroits & qui ne portent point, de noms fa- 
meux ; j'-en ai rapporté des morceaux de cette 
cfpèce, & f en< avois déjà dans mon Cabinet. 11' 
paffe auiïï pour confiant que les ornemens en 
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relief qui fe trouvent aux bords de la plupart 
de ces vafes ; ne font autre chofe que la 
marque de l'ouvrier ; un de ceux que f ai rap- 
portés de Saint-Amand , a des ornemens pa- 
reils à ceux d'un vafe de Bucaros antique que 
Ton voit au Cabinet de Saintc-Géneviève. 

Au refte , quand on refuferoit à ces fng- 
mens de Bucaros l'authenticité néceflaire pour 
faire preuve d'antiquité , il paroit allez par 
les autres pièces, que les Eaux de Saint-Amand 
ont été connues des anciens Romains ;& com- 
me il y a dans le même lieu des eaux froides 
& des eaux tièdes, on pourroit préfumer que 
les prémières leur fervoient de boifTon , & les 
autres de bains. Perfonne n'ignore que les 
bains étoient des * endroits où # ils laiffoient* Pag. a 
aflez ordinairement des monumens de leur m * 
domination , ou des marques de leur magnifi- 
cence. 

Quoi qu'il en feit de l'origine de ces Eaux, 
elles font aujourdhui fi accréditées , que le* 
Etrangers & les François y vont avec une é- 
gale confiance pour être foulagés de diflférens 
maux qui ont réfifté aux remèdes ordinaires. 
Il y a un Hôpital entretenu par le Roi pen- 
dant quatre mois de l'année , pour les foldati 
qu'on y envoie de toutes les garnifons de la 
Flandre St du Haynaut. 

Les eaUx de Saint-Amand font à trois lieues 
de Valenciennes , & à trois quarts de lieue de 
la ville de Saint - Amand « fituées dans une 
prairie qui dépend d'une ferme appartenante 
a l'Abbaye du même nom , & prefque conti*- 
gues à un hameau qu'on appelle la Croifette; 
c'eft dans cet endroit que la Nature a ouvert 

A 2 fcs 
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fes tréfors falutaires avec une forte de profu- 
fion , car on y trouve trois efpèces d'eaux & 
des boues minérales : PArt y a ajouté les com- 
modités de la vie, tant pour l'habitation que 
pour la promenade > & l'on fait aflèz de quoi 
il eft capable entre les mains des François , 
quand il a poar objet la confervation des ci- 
toyens, & pour aiguillon les regards d'un Prin- 
ce bienfailant. 

Le voyage que j'ai fait Tannée paflee en 
Flandre avec la Maifon du Roi m'ayant, don- 
né occalîon de faire quelques remarques fur 
ces Eaux , je les ai crues aflèz intéreffantes 
pour être communiquées à l'Académie. * 

En examinant d'abord la nature du fol , on 
obferve en pluûeurs endroits trois lits de ma- 
tières différeûtes, dont le prémier & le plus 
fuperficiel eft d'une terre noire , le fécond d'u- 
ne efoèce de marne , & le troifième d'un fable 
très fin qui dans le voifinage des eaux eft fort 
mouvant. 

La matière noire du prémier lit fe lève 
quelquefois par feuillets , & il s'eft trouvé de 
ces feuillets , durs, pefans & chargés de par- 
ties métalliques; j'ai rapporté un échantillon 
de cette terre qui a fervi, dit-on,à découvrir 
la prémière fontaine : lorfqu'on en jette fur 1 
des charbons ardens , elle s'enflamme & ré- * 

Jand une odeur de fôufre ; on a rencontré 
~ fous ce prémier lit de vraies marcaflites, & 
4* in 4- Mr. Migniot qui a donné un petit Traité de 



cafTites on a découvert dans quelques-unes de 
la fleur de foufre ramaflee dans des filions , 
comme il en paroit entre les bois de char- 




caflaut de ces mar- 
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•pente autow du baffin des Eaux d'Aix-la- 
Chapelle. 

Ce fimple expofé annonce une terre abon- 
dante en principes minéraux , nous verrons 
ce qui en réfulte par rapport aux Eaux dont 
nous allons confidérer feparément chaque e£ 
pèce. 

La prémière fontaine & la plus ancienne- Foffi'ïne 
ment découverte, s'appelle du Bouillon, à eau- «lu Bouii- 
fc des bouillons qui s'élèvent prefque conti- lon * 
nuellement du fond du : baffin à la fuperficie 
de l'eau. 

Il y a voit anciennement plus près de fa 
fource une fontaine qui avoit été négligée juf- 
qu'à l'époque de la guérifon d'un Archiduc 
Léopold. Depuis ce tems-là Dom Dubois qui 
a été Abbé deSaint-Amand pendant cinquan- 
te an$, & qui a fait bâtir la fuperbe liglife 
qu'on y voit, y avoit fait faire un baffin odto- 
gone pour rauembler les eaux * mais on n'en 
voit plus aujourdhui que les juines ; on dit 
que la maçonnerie faite alors étant mal fou- 
tenue, s'eft détruite, & que les décombres 
ayant détourné les eaux pour quelque tems , 
elles ont été jaillir à quelques toifes plus loin 
où elles fout actuellement. 

C'eft en 1698 qu'on a confirait le nouveau 
baffin & le pavillon au moyen duquel les eaux 
font k l'abri de la pluie & de tout ce qui 
pourroit les altérer. Au-deflus de la porte 
d'entrée font en marbre les armes du Maré- 
chal de Bouflers pour lors Gouverneur géné- 
ral de la Province, avec une infeription qui ap- 
prend l'époque de cet établifTement. On dit 
que dans les travaux faits pour cela , l'on trou- 
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va en fouillant le terrein , des ftatues de bois 
fort grandes i, que les uns difoient être des 
Idoles du Paganifme , d'autres des Images de 
Saints. 

Le réfervoir a environ fix pieds de profon- 
deur depuis la fuperfice de Peau jufqu'au fa- 
ble qui forme un glacis plus * élevé vers les 
bords ; ce fable très fin eft d'une couleur 
d'ardpife lorfqu'on le tire de l'eau , & paroit 
mêlé de grains noirs & blancs lorfqu'il eit fec; 
il eft apporté par les eaux mêmes qui fortent 
d'une ^ipèce de gouffre & s'élèvent vers la 
fuperficie avec une force bien confidérable. 
J'y ai plongé une perche de bois fort groffe 
& chargée de plomb à fon bout fupérieur : 
lorfque je ceflbis de la tenir ferme , elle étoit 
renvoyée avec une viteffe furprenante. 

L'on fait par une efpèce de tradition que 
le fable a fix à fept pieds d'épaiffeur , & le 
gouffre feize à dix-fept pieds de profondeur, 
ce qui peut fuppofer un fond caverneux où 
l'on a foupçonné par les ftatues de bois qui 
en font forties, qu'il y a eu quelques temples 
pratiqués fous terre. Ceft dans cette caverne 
qu'il le fait quelquefois des effervescences ex- 
traordinaires ; alors l'eau eft agitée, le glacis 
eft dérangé, le fable eft culbuté, & celui qui 
yieut du fond, amène avec lui des matières 
étrangères parmi lefquelles il s'eft trouvé plu- 
fieurs fois des morceaux de bois pétrifiés ; 
j'en ai rapporté un qui femble être fait de 
deux écorces appliquées l'une contre l'autre , 
& qui porte quelques grains métalliques. 

Lorfque ces eaux font tranquilles, elles font 
belles « très limpides; en les confidérant de 

U 
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la galerie qui fait le tour du réfefvoir, oti 
n'eît pas une minute £ans voir les bouillqns 
qui partent de deffous le fable qu'ils femblent 
trouer, l'élèvent à une certaine hauteur en 
forme de petits tourbillons , & viennent for- 
mer à la fuperficie de l'eau de grofles bulles 
d'air lefquellesfe diffipent en faifant un petit 
bruit. On peut fe donner en petit une idée 
de ce phénomène , cm verfant dans un vent 
de Pefprit de Vitriol fur du fable de la fon- 
taine; c'eft ce que j'ai vu par hafard eu fai- 
fant mes expériences. 

On découvre encore un aùtre fpeétacle en 
regardant les eaux dans quelques endroits où 
elles foient éclairées par un beau jour & dans 
un tems feiein, on voit à la furface des efpè- 
ces d'étincelles que l'on prendrait pour des 
paillettes d'or ■> & qui font fans ceffe dans un 
mouvement très vif. 

• Voila ce que l'on aperçoit à la fimple vue : 
on fe doutera * bien que j'ai paffé à un exas * Paj. 6. 
iren plus approfondi; effectivement j'ai fait iû * 
plufieurs expériences dont voici le détail. 

D'abord je portai la main dans l'eau , & 
elle me parut un peu tiède & plus chaude 
que de l'eau ordinaire qui n'efl; pas expoféc 
au grand air ne le doit être au mois de Juillet 
qu« je faifois cet exaqaen. Un petit Thermo- ' 
mètre de mercure félon les principe? de Mr. 
de Réaumur étoit alors à 14 degrés au-deffus 
de la congélation, & ayant été plongé dans 
l'eau pendant dix minutes, le mercure mpnt* 
d'un demi-degré. 

Je les goûtai , elles me parurent auflfi don* 
ces qu'elles étoient limpides & belles , & el- 

J 4> les 
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les ne ine laiffèrent dans la bouche qu'un 
très petit goût de foufre. 

J'y trempai une pièce d'argent pendant 
quelques minutes , & elle en fut un peu ter- 
nie. 

Mêlées avec la noix de galle elles ne don- 
nèrent point de teinture violette, encore 
moius de noire, & il n'en réfulta qu'une cou- 
leur d'un jaune clair ; cette eau ne verdit 
point le firop violât* 

Son mélange avec de l'efprit de vin , de la 
teinture de tournefol , de refprit de vitriol, 
ne produit rien. 

Avec les acides , nulle fermentation. 

Avec de Phuile de tartre par défaillance el- 
le devient louche, laiteufe, donne une cou- 
leur de girafol , & dépofe Un peu. 

Les expériences indiquées dans l'Hiftoirc 
de l'Académie ( a ) , m'ont paru ne préfcnter j 
rien d'affez fur pour en tirer des conféquen- 
ces : il y eft dit que les Eaux de Saint- Arnaud 
rendent Veau de chaux un feu laiteufe , 6? qu'el- 
les blanchiment ajfez le vinaigre de Saturne ; je 
n'ai point trouvé à cet égard de différen- 
ce entre les eaux de Saint -Amand & l'eau 
commune. 



ce rapportée dans le petit Ouvrage de IWr. 
BrafTart , qui a vu avec furprife de beaux cer- 
cles de couleur d'iris que donne l'efprit de 
térébenthine verfé fur nos eaux. Perfonne 
n'ignore que cela arrive à toute eau naturel- 
le, minérale ou non. 




lus à compter fur l'expérien- 



J'ai 
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J'ai fait bouillir de notre eau avec du lait 
de vache, qui * n'en fouffrit aucune altération.* Pa &- 7* 
défagréable au goût , & non feulement le lait 10 * 
ne tourna point dans Fébullition, mais le mé- 
lange étant refroidi & gardé , le lait fe cailla 
moins vite que celui qui avoit bouilli en mê- 
me teins avec de l'eau fimple. 

Je l'ai peféç avec ratéomètre ordinaire , 
elle s'eft trouvée égale à celle de la féconde 
fontaine dont je parlerai , plus pefante que 
Peau de pluie , plus légère que l'eau de puits; 
mais ces deux différences font d'une quantité 
à peine fenfibte. 

Tranfportées à Valenciennes oui n'eft qu'à 
trois lieues de Saint- Amand , dès le lendemain 
elles avoient un peu moins ce goût de foufre 
qui y dontfne , & elles le perdirent peu à peu 
tous les jours jufqu'au cinquième qu'on ne 
pouvoit plus y apercevoir de différence fenû- 
ble d'avec de l'eau commune. 

J'en ai fait évaporer 8 livres en douze heu- 
res de tems dans un pot de terre verniffé. 

La matière qui a fait réfidence , détachée 
des parois du vaiffeau, pefoit 17 grains. 

Cefl: une terre inûpiae & formée en pou- 
dre fubtile y comme les réfidences des Eaux de 
Forges. 

jy ai préfenté le couteau aimanté fatas x 
découvrir de fer. 

J'en ai mis dans du vinaigre dillillé , elle a 
fermenté avec bruit , & il s'en eft élevé une 
écume telle que le mélange avec les alkalis 
terreux en excite; peu à peu le vinaigre a dif- 
fous une partie de la terre , &. le relte s'étant 
defféché, il s'çft fait aux parois du vaiffeau 



Digitized by Google 



io Mémoires de l'Académie Royale 

• 

une cryftallifation en croûte qui a laiffé au 
fond une matière de gypfe avec quelques fels 
où Mr. Geoffroy a reconnu de l'acide vitrio- 
lique. 

J'ai examiné le fable fin qui fe trouve au 
fond des eaux , après l'avoir defféché f y ai 
préfenté le couteau aimanté fans y . découvrir 
de fer; calciné même avec des matières gref- 
fes , je n'en ai pas découvert davantage. J'en 
ai mis dans du vinaigre , il n'y a point fer- 
menté & ne Ta point adouci. 

J'en ai mis dans de l'efprit de vitriol , & je 
n'ai point vu par cette expérience qu'il fer- 
mentât avec les acides , ainfi que Mr. Braflart 
le prétend. 

Les expériences que je viens de rapporter, 
Pag. 8. n'ont produit * de ienfible que le petit goût 
*• de foufre qu'on aperçoit dans ces eaux , le 
changement qu'elles caufent à l'huile .de tartre 
& la qualité alkaline de la réfidence laiflec 
par Tévaporation. 

On n'y a point découvert de fer, cepen- 
dant il eft bien difficile qu'il n'y en ait point, 
quand on n'auroit pour le foupçonner que le 
voifinage d'une fource purement ferrugineufç 
qui n'en eft éloignée que de 3 toifes; on n'y 
a pas trouvé en nature cç qu'on appelle le 
vrai foufre minéral, mais l'odeur qu'elles ex- 
halent, le goût qu'elles donnent, rimpreffion 
cu'elles font fur l'argent , ce qu'on rapporte 
des bois tirés des caves, qui étant brûlés fen- 
toient le foufre, tout cela ralTemblé fous un 
même point de vue doit, ce me feable, éta- 
blir leur qualité fulfureufe/ 

Si on n'a pu en féparer par Tanalyfe aOcu- 
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ac partie fenfîhle de fer & de foufre, il y a 
lieu de croire que c'eft à eaufe de leur trop 
petite quantité par proportion avec la terre 
alkaline. 

^ Audi Mr. Heroguelle qui le premier a trai- 
té de ces Eaux, vouloir il en augmenter la 
force par l'addition des remèdes tires fui van t 
les ditférens cas, du fer, du nitre, de l'alun, 
du foufre , de l'antimoine ; au moyen de quoi 
il trouvoit dans les eaux de Saint-Amand uue 
panacée univerfelle. 

Nous concluions, de cet examen , que les 
eaux de la fontaine du Bouillon contiennent 
certainement une terre très fine, alkaline & 
abforbante, vraifemblablement du foufre & 
du fer; nous allons voir qu'elles réunifient 
les propriétés des e^ux fujfureufes & ferrugi- 
neufes. 

En général ces eaux fqnt douces, légères, 
rafraichiflaiites , apéritives & diurétiques. 

Ceux quiten opt écrit y en ont rapporté des 
vertus fans nombre*, on y envoie des malades 
indifféremment attaqués de toutes fortes de 
maux, mais il y a toujours à rabattre des mer- 
veilles que chaque Auteur attribpç aux Eaux 
minérales qu'il entreprend <ie préconifer. J ? y 
ai vu jufqu'à des gens incommodés dç; cancers 
& d'écrouelles , & qui les ont prifes, comme 
ou s'en doutera bien, fans fuccès. 

* Il eft fans contredit qu'une de leurs ver- * 
tus principales ejft contre la gravelle , les m 
maux de rqins & les glaires des urines ; ef- 
feéiivement: elles en guériflent beaucoup de 
malades, mais je doute qu'elles foknt d'une 
grande efficacité dans le cas de l'ulcère, & j'ai 

A 6 vu 
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vu des malades qui eu étoient attaqués y les 
prendre inutilement • 

Elles font encore vantées pour les maux 
d'obftru&ions , & j'ai vu des perfonnes atta- 
quées de fquirres dans le ventre, s'en bien 
trouver, ces deux propriétés principales font 
affez établies par un grand nombre de fuccès; 
mais il eft fingulier (& c'eft la faute des ob- 
fervateurs) de voir qu'on les donne pour ex- 
cellentes dans d'autres cas 011 elles réuffiffent 
peu , pendant au'on ne dit pas un mot des 
bons effets qu'elles ont réellement en quel- 
ques maladies. 

Par exemple, on les dit fpécifiques pour 
des relies d'écoulemens vénériens ; & d'un 
très grand nombre de -gens qui , de ma con- 
noiffance , les ont priles pour cela , pas un 
n'a été guéri. _ ' 

On en a grande opinion pour les dartres in- 
vétérées , cependant elles n'ont paru rien fai- 
re à plusieurs malades à qui je les avois con- 
feillées. 

On ne les ordonne pas pour les maladies 
-du genre nerveux , il femble qu'on ait oublié 
ce que rapporte Mr. Heroguelle , qu'elles 
guérirent les Religieux de l'Abbaye d'une pa- 
ralyfie qui avoit fuccédé à une colique du 
Poitou dont ils furent tous cruellement tour- 
mentés vers l'année 1685 ; cependant j'ai vu 
plufieurs malades attaqués de maux de nerfs 
jen reffentir les effets les; plus marqués. Il 
m'a paru enfin qu'elles n'étoient point favo- 
rables à ceux qui font affeâés de la poitrine. 

Voila les principales obferv.ations que j'ai 
faites fur leur venu. 

Je 
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Je paffe à l'examen de Ja féconde fontaine. Fontaine 

A une très petite diftance de la fontaine d ' Arras * 
du Bouillon eft celle qu'on appelle la fontaine 
d'Arras , parce qu'un Évêque d'Arras Ta mife 
en crédit par fa guérifon. 

Cette eau fort dans l'endroit de la fontaine 
à s toifes de* fa fource, à 4 pieds de fon xé-* **g.io fl 
fervoir , & à 2 Pieds i fous la furface de la ter- 111 4# 
xe ; on dit que la fource ail à 3 toifes de pro- 
fondeur fous terre. 

Gomme ces eaux ne font point à découvert, 
on ne peut voir fi elles donnent à leur furfa- 
ce les bouillons & les brillans qu'en voit fur 
celles de la prémière fontaine : on m'a alTurc 
qu'il y avoit au fond un Ikble de même na- 
ture aue celui de la fontaine du Bouillon* 

Elles ne font pas à beaucoup près fi claires 
ni fi limpides que celles du Bouillon ; leur 
couleur eft jaune clair , telle que celle du 
Bouillon quand on y a mêlé de la noix de 
galle. 

Elles ont un goût de foufre très décidé & 
une odeur defagréable qui approche fort de 
celle que la poudre à canon lailTe fitôt après 
avoir été enflammée; cette odeur fe fait 
quelquefois fentir à un quart de lieue, & le» 
vapeurs qui s'élèvent de la fontaine, jaunif- 
fent & noirciffent même les galons & les piè- 
ces d'argenterie qui y font expofées ; elles 
foat plus chaudes que celles du Bouillon, j'y 
plongeai un petit thermomètre de Mr. dfe 
Réaumur , dont le mercure haufla d'un degré 
en cinq minutes. 

Miles à l'épreuve de l'aréomètre elles ont 
la^même pe&nteur que celles du Bouillon. 

A 7 Une 
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Une pièce d'argent que j'y trempai , fut 
couverte fur le champ d'une couleur de gor- 
ge de pigeon , comme celle qui gâte l'argen- 
terie expofée à la vapeur des latrinçs ; après 
avoir frotté cette pièce la couleur fut effacée, 
maïs la pièce refta dorée , & fe coriferva telle 
pendant plufieurs jours. 

La noix de galle que j'y mis, augmenta la 
couleur jaune de l'eau fans en tirer aucune 
teinture, ni violette ni noirâtre; mêlée avec 
le firop violât elle donna un peu de couleur 
verte & n'en fut pas plus agréable au goût. 

Mêlée avec i'efprit de vin , la teinture de 
tournefol , le lait r il en réfulta les mêmes ef- 
fets que du mélange de ces liqueurs avec les 
eaux du Bouillon. 

Elle ne fermente point avec les acides. 

Mêlée avec l'huile de tartre elle devient 
n.louche, laiteufe, *elle donne une couleur de 
girafol plus claire que celle qui eft fournie 
par le mélange de cette huile avec l'e_au du 
Bouillon. 

Tranfportées à Valenciennes ces eaux con- 
servèrent le goût & Codeur de foufre jufqu'au 
huitième jour. 

J'en ai fait évaporer 8 livres en douze heu* 
res de tems dans un pot de terre verniffé. 

Elles laiffèrent au tond du vaifleau 24 grains 
de* réfîdence, c'étoit une terre alkaline plus 
grife que celle du Bouillon , bordée de peti- 
tes lames brillantes que je crus être une efpè- 
ce de fel deGlauber , mais qui cependant ne 
piauoit point du tout la langue. 

Cette terre absolument infipide me parut 
plus légère que celle du Bouillon» . 

l'y 
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J'y préfentai le couteau aimanté, & je n'y 
découvris point de fer. 

Elle fermenta peu avec le vinaigre diftillé , 
au bout de quelques jours elle y futdiffoute 
prefque en entier , & s'étant defféchée elle 
laifïa aux parois du verre un peu de matière 
cryftallifée , femblable à celle des eaux du 
Bouillon. 

Il réfulte de ces expériences qu'elles con* 
tiennent une terre fine , aikaline & abforbau- 
te comme celles du Bouillon , mais qu'elles 
ont plus de foufre & un foufre bien plus dé* 
veloppé, & qu'elles font plus chaudes. 

La teinture un peu foncée que la noix de 
galle en tire , & le voiûnage de la fontaine 
ferrugineufe, permettent d'y foupçonner du 
fer. Comme elles font beaucoup plus fortes 
que celles du Bouillon , & qu'en général les 
malades les trouvent plus pefantes , il s'en 
fait une bien moindre confommation , & c'eft 
peut-être ce qui fait qu'on n'a point pris pour 
les conferver oc les couvrir, les mêmes précau- 
tions qu'on a prifes pour celles du Bouillon. 

Elles ont en gros les mêmes propriétés : 
lorfque les maux ont réfifté aux eaux de la 
première fontaine , ou a recours à celles de la 
fontaine d'Arras ; mais il eft difficile de les 
fupporter feules, il y a même des gens à qui 
cela çft impoffible, on les coupe ordinaire- 
ment avec celles du Bouillon , ou bien* après* Pag. 12^' 
avoir pris quelques verres de celles du Bouil- in 4- 
Ion , on finit par celles d'Arras. 

Elles paroiffent ne pas convenir à reux qui 
ont la poitrine aflfeâée, ou qui font d'ailleurs 
d'un tempérament délicatt 

En- 
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source Entre l'ancien badin de la fontaine du Bouil- 
Sufcf" lo n & le pavillon pu elle eft aujourdhui , eft 
une fource d'eau ferrugineufe qui a été dé* 
couverte en 1710 , on a trouvé en fouillant la 
terre autour , des marcaflfites ferrugineufes ; 
aux bords de cette fource la terre préfente a 
la fuperficie une poudre jaune très nne & fem- 
blabie à de l'ocre, cette eau eft froide & laifle 
en la buvant un goût de fer» 

On la voit affez fouvent le matin couverte 
à fa furface d'une pellicule de couleur d'iris; 
cette pellicule enlevée avec une carte , y laifle 
en fe defTéchant une couleur d'or pâle qui fe 
diffipe peu à peu. 

On en a fait bouillir, & elles ont laifTé au 
fond du vaiffeau une terre extrêmement fine 
6c jaunâtre. 

Mêlée avec la noix de galle elle donne fur 
Le champ une couleur violette qui noircitpeu 
à peu au même degré que la Reinette de For- 
ges. Cette fource eft négligée , mais Ton 
efpère qu'elle fera mile en état de fervir aux 
malades qui n'ayant pas trouvé dans les deux 
fontaines d'eaux fulfureufes un remède propre 
aux maux d'obftiuétions , auraient recours à 
celle-ci où le mars domine eflentieilemenu 

Près de la fontaine d'Arras font des boues 
noires dont la vapeur fulfureufe & l'odeur 
defagréablc, femblable à celle des œufs pour- 
ris , fe répandent fort loin- 

Le baflin qui les'reticnt, eft découvert r & 
comme l'on a préfumé que le mélange des 
eaux de pluie avec ces boues devoit diminuer 
la force de Peau minérale dans laquelle elles 
font délayées > on a tâché de les ramafler vers 

le 
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le centre du baffin oui eft plus élevé aue les 
bords; au moyen ae quoi les eaux au ciel 
pénètrent peu les boues à caufe de la pente 
qui les conduit aux bords du baffin , où elles 
trouvent une rigole circulaire trouée d'efpace 
en efpace pour les laiffer échapper vers un 
puifard où elles vont fe perdre. 

* Plufieurs Plantes aquatiques communes* Pag. 13* 
croiffent fur les bords du baffin , & même fur*? 4- 
les boues ; j'y ai trouvé la Lenticula tahjlris 
vulgaris C. B. la Stellaria qu* Lenticula paluf- 
iris fruflu tetragono C. 5. le jfuncus paluflris bu- 
milior ère (Jus J. R. H. 

L'eau jaune qui tient ces boues dans une 
confiftance de pâte claire, eft vraifemblable- 
ment la même que celle de la fontaine d'Ar- 
ras , elle fouffre les mêmes épreuves , & elle 
eft probablement chargée des mêmes prin- 
cipes. 

La matière en paroit très fine , elle n'eft 
point graveleufe tous les doigts , mais allez, 
douce. 

Dans l'endroit où ces boues font le plus li- 
quides j'ai enfoncé de fort longues perches 
ians trouver de fond , & des malades qui s'y 
font plongés m'ont allure que lorfqu'ils vou- 
loient s'y enfoncer plus de la moitié du corps, 
ils fe fèntoient foulevés & ramenés à la furface. 

Ils s'y tiennent comme ils peuvent, moyen- 
nant des chaffis de bois quarrés, qui font des 
efpèces de loges féparées pour chaque mala- 
de, & dont quelques-unes font couvertes. 

Pour éviter la diminution des boues autant 
Qu'il eft poffible , on n'en laifTe fur le corps 
des malades, lorfqu'ils en fortent, que le moins 

que 
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que Ton peut , & on en empêche abfolument 
le tranfport; mais comme elles paroiflent ne 
point diminuer du tout , je ferois difpofé à 
croire que quelque torrent fouterrain en ap- 
porte la matière au baffin. 

Ces boues ne font point chaudes , & un pe- 
tit thermomètre de Mr. de Réaumur que j'y 
ai porté au fond d'un trou de 3 pieds de pro- 
fondeur, y eft refté pendant un quart d'heure 
fans que le mercure fit aucun mouvement : 
auffi elt-on obligé d'actendre les grandes cha- 
leurs pour les employer; & je les croirois vo- 
lontiers plus efficaces , fi après les avoir 
échauffées on les appliquoit en cataplafine , 
qu'en s'y plongeant comme Ton fait. 

On fait par une ancienne tradition établie 
dans le païs , que des Mineurs qui étoient 
employés à travailler à la fontaine du Bouil- 
lon, ayant été commandés pour le liège d'Ath, 
en revinrent affligés d'ulcères en différentes 
* Pag, 14. parties du corps, * & fur* tout aux jambes, & 
*• qu'après le fiège ayant repris, les travaux de 
la fontaine, ceux qui furent occupés au baf- 
fin des boues y trouvèrent leur guerifon. 

Depuis ce tems-là elles font extrêmement 
vantées pour les maux de jambes , pour les 
foibleffes daus les membres , paralyfies , rhu- 
matifmes , feiatiques , gonflemens dans les 
jointures , même les anchy lofes ; mais leur ef- 
ficacité n'eft en aucun cas fi démontrée que 
dans les rétraftions des tendons & des nerfs à 
la fuite des grandes bleffures , & lorfque j'é- 
tois en Flandre j'en ai vu un exemple frap- 
pant dans un Hollandois qui étoit impotent 
d'une main depuis une bleffure confidérable 

qu'il 
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qu'il avoit reçue , & qui avoit recouvré k 
facilité des mouvemens. 

On voit aifément par tout ce que j'ai dit 
dans ce Mémoire , que les eaux & les boues 
de Saint - Arnaud fout fuifureufes , mais com- 
me les Eaux minérales doivent les principes 
dont elles font chargées aux mines qu'elles tra- 
verfent , il refte à déierminer d'où celles-ci ti- 
rent leur foufre; des réflexions fort fimples m'ont 
porté à croire que c'elt du chaibon de terre. 

Toute la Flandre eft pleine de ce charbon, 
fur-tout aux environs de Valenciennes y Saint- 
Amand , Condé & Frefne où eft cette pompe 
curieufe qui agit par le moyen du feu; par- 
tout la terre elt ouverte pour en tirer le char- 
bon fofïile, communément appelié de la houil- 
le , & les grands chemins font noircis des par- 
ties fines de ce charbon qu'on voiture de 
tous côtés. 

Ce charbon eft une efpèce de bitume fcc * 
chargé de beaucoup de parties fuifureufes ; je 
ne doute pas que nos eaux & nos boues n'en 
tirent leur qualité médicinale. En compa- 
rant leurs effets avec les propriétés du bitu- 
me ? on voit que ce aue rapportent les plus 
anciens Naturaliftes des vertus du bitume , 
s'accorde à merveille avec celles des boues de 



reconnues fuifureufes & des eaux de Saint- 
Amand fe rencontrent les mêmes ; c'eft donc 
le bitume & le foufre fournis par le charbon 
de terre qui paroiffent être ici les principes 
dominans. 

* Mais ce que je n'avois faifi d'abord que * £ a £- 
comme une conjecture , eft devenu une dé- 15#in4# 



Saint- Amand , pendant 





les vertus des eaux 
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monftration par un moyen biea fimolc ; f ai 
imaginé dé faire des boues artificielles avec 
du charbon de terre & de l'eau mêlés enfem- 
ble à la confiftance des boues minérales , j'ai 
donné cette recette à plufieurs Chirurgiens 
des grands Hôpitaux de Flandre ? je les ai en- 
gages à Peffayer dans les maladies où ils au- 
raient employé les boues de Saint- Amand , & 
j'ai eu la fatisfaétion de voir révèneinent ré- 
pondre à mes idées. 

Mr. Giot Chirurgien de l'Hôpital de Lille 
m]a envoyé depuis peu le détail de deux cures 
faites avec nos boues artificielles , dont voici 
le précis. 

Une fille âgée de 20 ans étoit incommodée 
depuis Jiuit mois d'une tumeur accompagnée 
de vives douleurs dans la jointure du gros 
doijjt du pied, aucun topique ne Tavoit fou- 
lage e, elle a été guérie en dix-fept jours en 
mettait le pied deux heures par jour dans les 
boues artificielles. 

Un païfan étoit incommodé depuis îong- 
tems d'une anchylofe avec épanchement dans 
Ja jointure du genou h la fuite d'une chute, 
des xrataplafmes de charbon de terre Tout 
guéri en trois femaines. 

Depuis que j'ai lu l'extrait de ce Mémoire 
à la feance publique y j'ai fait moi-même deux 
expériences, Tune fur un enfant gui avoit un 
gonflement avec anchylofe à l'articulation du 
coude, avec fiftule à la fuite d'une carie, & 
qui a été guéri en peu de teins par les boues 
artificielles ; i'autre fur un homme qui a été 
blefTé k la main , dont les doigts font reliés 

roidei, 
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ioides , & qui a plus de facilité à les remuer 
depuis qu'il applique les boues. 

Cette épreuve que je n'avois faite d'abord 
que par fimple curiofité, eft devenue, com- 
me Ion voit, très utile; elle nous donne le 
fubftitut des boues minérales fulfureufes qu'on 
emploie ordinairement comme une dernière 
reffource dans des maux difficiles , elle éta- 
blit un remède précieux par-tout où vient le 
charbon de terre & où Ton en porte , & nous 
donne lieu d'efoérer des boues de Saint-Amand 
à peu de frais oc fans déplacer les malades. 

* Cette idée m'a conduit à une autre cjui * Pag. 
n'eft pas encore confirmée par l'expérience, 16, 10 * 
mais qui eft fondée fur une analogie raifon- 
nable r les boues fulfureufes font bonnes pour 
réfoudre & amollir ; dans les cas 011 il en fau- 
drait de ferrugineufes pour relferrer & forti- 
fier , je fuis convaincu que nous en avons 
d'excellentes à Paris, on n'a qu'à lever les 
pavés des rues aux bords des ruiffeaux, on 
trouvera abondamment fous ces pavés des 
boues noires chargées d'un fer très affiné, que 
les pieds des chevaux & les roues des voitu- 
res laiflènt dans les rues ; les taches que ces 
boues font au drap d'écarlatte le prouvent de 
xefte. 

Au furplus j'efpère avoir occafion d'éprou- 
ver les boues des rues dans des cas où elles 
me paroi tront indiquées , & j'aurai foin de 
communiquer mes expériences à l'Académie* 
Voila deux efpèces de boues artificielles 
dont je donne volontiers le fecret , & tout 
me porte à croire qu'elles s'accréditeront , à 
moins qu'elles n'ayent contre elles d'être trop 

com- 
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communes & trop faciles à aquerir. Il nous 
arrive fouvent de fouler aux pieds , & quel- 
quefois fans le favoir , des remèdes puillaas 
auxquels il ne manquerait pour avoir de la 
réputation , que de venir de bien loin & de 
coûter cher. 

■ 

« 

"•>§3<|j> ,i> G^'C^ > p£ < w t,> a^"§ ^PE** 1 w> S^o 

r*?-<7.*DE I 1 ORBITE DELA LV NE 

DANS LE STSTEME DE Mr.mtVrOK 

Par Mr. Cl air au t. 

DI- 
LEMME FONDAMENTAL/ 

Fig. i. ÇUpt>ofant que les trois corps S, T, L^foient 
^ lancés avec des viteffes & des directions quel- 
' conques , que leurs majjes [oient auffi quelconques^ 
<& qu'elles s'attirent en raifon réciproque du quar- 
té des diftances ; on demande les forces accélératri- 
ces qui agiffent fur un de ces corps , L , par exem- 
ple , pour lui faire décrire la courbe qu'il décrit 
autour d'un autre , 'Y., de ces corps. 

Pour montrer bien clairement ce qu'on en- 
tend par la courbe que le corps décrit autour 
de foient £, t deux étoiles placées dans un 
autre plan que celui des trois corps 5, f , L, 
& fuppofées à une diftance infinie de T, ce 
qui fait que les lignes T£, tE font toujours 
parallèles entrc elles , ainfi que T t & 1 t . 

Soient 
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Soient enfuite L & l les lieux où le corps 
Lfe trouve dans les mêmes inftansoù le corps 
T elt en T& en / ; fi on traufporte les angles 
ETL, Etl y iTLy ntl en E'T'L', E'* 7 /'* Fl S ^ 
«'9?!/, i'T 7 /', en forte que ces derniers con- 
fervent la même pofition par rapport au plan 
£'7V que les premiers par rapport au plan 
ETt , la courbe W fera celle que le corps 
L décrit autour du corps T. 

Pour trouver préfentement les forces de- 
mandées, foient S s, 77, Ll trois petits cô- Fig. j. 
tés contemporains des trois courbes décrites 
par les trois corps dans Tefpace abfolu. 

Soient de plus 7m, tu les petites droites é- 
gales à Ll &* à T/ que les corps L & T par- * Paç# 
courroient dans le fécond inftant fi les trois r 8. in 4^ 
corps «Î,T,L, n'agiffoient pas les uns fur les 
autres. Il eft clair que fi on prend la droite 

r 

mq proportionelie à — , ou, ce qui revient 

T 

au même, à -7— la droite uo proportionelie 

k — -, que l'on mène * q parallèle à j/,c'eft- 

• s 
à-dire, à SL, & proportionnelle à -^r , & 

enfin 06 parallèle à ST & proportionelie à 

; il eft clair, dis-je ,-que a & ê feront 

les- lieux où les corps L & T feront après le 
fecond inftaot dans Tefpace abfolu. 

Soit maintenant menée tU parallèle §c éga- 
le à LïY foit enfuite prolongée 11 1 j.ufqu'en / 

où 
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Fig. j. où elle rencontre m $ parallèle & égale à * u , 
& où /f= L'/. De plus foit pris fur la droi- 
te*/, ih—mq-^rqz-bou, az étant parai* 
lèle à st ou à 5 T. Enfin foit menée a' A pa- 
rallèle & égale à a i , différence de a z à * 0 ; 
je dis que L'I&W feront les deux côtés con- 
sécutifs de la courbe décrite par L autour 
de T , pendant que les côtés L / & / a font 
parcourus dans Tefpace abfolu. 

Il eft trop facile de voir que L'I eft le côté 
de la courbe décrite par L autour de îT, pen- 
dant que L / eft parcouru dans Pefpace ab- 
folu , pour qu'on s'arrête à le démontrer. 
Quant a ce que / a' eft le fécond côté de la 
même courbe, pour s'en convaincre, il ftut 
remarquer que // eft parallèle & égale à ma, 
& que h i étant par la conftruôion , égale à 
mq-\qz-\- ou, ht devient égale à zo ou ko. 
Or étant auffi par la conftruéUon, égale 
& parallèle à a*, a'/ devient donc égale & 
parallèle à a*, ou, ce qui revient au même) 
/ V elt le fécond côté de la courbe décrite 
autour de T. 

Cela pofé, on trouvera facilement les for* 
ces qui agiflent fur le corps L dans la courbe 
apparente L'W: il faut remarquer pour cela 
que puifque HzzL'l feroit le côté parcouru 
par L fi les forces des corps T & S n'agif- 
• Ptg. i9.foient pas * fur lui, il faut que ih & hx' ex- 
** 4* priment les forces qui l'obligent de parcou* 
rir /a'; il ne s'agit donc plus que de trouver 
la valeur de ces petites droites. 

Il faut pour cela fe fervir des triangles fem- 

blables a q z S TL , qui donnent <j z=z - * ■ 
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SL> * SL > & XZ 



S ST 

x — • Mais kz=Loiz=i 




SL 1 ~ SI * rv-w — " v — ST z î 

ST S 

h\ z=z xk = S x ~ Tr^" ' * comme 
A/ r= m ^ -V #3 -+ *0> on aura donc pour fa 
valeur 



xr 2 ' sz> 
Ainfi pour trouver la courbe décrite par 
le corps L autour de T> il faut trouver feu- 
lement la pofition de fon prémier côté & la 
valeur de la viteffe du corps L à ce point , 
enfuite regarder le corps L comme follicité 
continuellement par deux forces , Tune pouf- 

r . cr q • ' T + l SxLT 

faut vers T & exprimée par - ^ ■ r , 

M* a S 

l'autre tirant parallèlement à TS & exprimée 

SxST S 

par — <• 

§•11. 

DETERMINATION DE l'OrBITB DE LA LtfNE 

en fuppofant que fon excentricité foit nulle ' 
ou extrêmement petite. 

Soient S le Soleil , T la Terre, L la Lune, K , ... 
<4£ la pofition de la Lun,e dans la quadrature 
4>L 0 la partie de l'orbite de la Lune , com- 
prife entre la quadrature & l'oppofition, la 
Lune allant de «g, vers L , tandis que le So ■ 
leil paroit aller de V vers S. 

Comme ST eft extrêmement grand par rap- 
port à TL , on pourra mettre à la place des 
deux forces qui agiflent fur * la Lune , fui-.* Pa S« 

Mèm. 1743. # vant' 3 * 
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, t + L SxLT 

rîg.4. vant de Lemme précèdent , b -j^p 

& * s * Ht hl étant une parallèle kîS, 

S X* 

terminée par la droite TH qui lui eft perpen- 
diculaire. 

Cela pofé , foient nommées 

la maffe du Soleil . . m , 

la fomme des mafles T & L . « r , 
la diftance 5Tiuppofée confiante a, 

la diftance T ^ . . 

le rapport des révolutions fynodi- 

ques & périodiques de la Lune . », 

le unus de l'angle HTL s> 

le quarré de la vitefle de la Lune 

t y** 

en ^ ~ — > 

y étant une quantité très petite & du même 
ordre que la différence qui doit être entre les 
diftances de la Lune aux quadratures & aux 
fyzygies , 

la diftance T<Q • . • p ( — f )> 

le petit arc Ll dz y 

la vitefle de la Lune en L . * . ♦ v. 

On aura pour les deux forces précédentes 
qui agiûent fuivant LH &! LT, 

- AT — —i- — - — ■ ou -r 

p in 



, en négligeant les quantités de Tordre 

de ^ \ . 

Décompofant prélentement ces deux forces 

fuivant Ll 7 on aura pour la partie de la for- 
ce 
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ce tangentielle produite par la force LH y Eg.4i 
imt'Vb—' 1 ) ^ re g arc j ant en cette occaflôn, 

à caufe de la petiteffe de la force LH, Tare 
Ll comme perpendiculaire à % TL. On aura 
eafuite pour la partie de la force tangentielle 
produite par la force LT Amplement, * *p*s. %u 

~ x à caufe que la petiteffe de la dif- 
férence de l'angle ILT à un angle droit fait 

ipr fm 

évanouir les termes — — & — ♦ On aura donc 
par le principe ordinaire des forces accéléra- 
mecs, (LJL21J ±J*7;j 

Mais il eft clair , à caufe que le mouve- 
ment de la Lune diffère peu par la fuppofî- 
tion de l'uniforme , qu'on pourra fuppofer 
l'angle L dans la même raifon à l'angle 
HTL que le tems fynodique eft au tems pé- 
riodique ; donc on fera le maitre de fuppofer 

dz*=z — — ~ — Or fubftituant cette valeur 
de z dans l'équation précédente , on aura 

rffmnsds rda _ 

H- = vdvi d'où l'on tirera 

en intégrant & complétant l'intégrale , v v 

= — -+ — ^t f -,(^y 

* mnf3s L -+ip)> & cette quantité divi- 



TA* 

fée par la force normale devra exprimer le 

B i layon 
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rayon de la développée de l'Orbite cherchée 

CI) Lj9 

Or à caufe que l'angle TL / diffère infini- 
ment peu d'un droit, & que la force HL eft 
infiiniraent petite , il eft clair gue la force 
normale ne différera que d'un infïnimeut pe- 
tit du fécond ordre de la force totale qw 
pouffe L vers T, laquelle force eft exprimée 

i* ; - , le troifiemc 

par zr , -t sri st*xlt> 

terme de cette expreflion étant la force HL 
décoinpofée fuivant LT. 
Mettant cette expreflion en valeurs analyti- 

ques, on aura — ■ -+ — -+ 7T 7T~ > ou 

— ( i — 3 — t Y -3- -+ 2/) » par laquel- 

N rai ta,* 

22.1e * divifant la valeur précédente de vv 9 on 
aura /> ( i-+y-*- — ^ — ) P°" r 

exprimer le rayon de la développée en L. Il 
ne s'agit plus que de conftruire la courbe par 
une telle coudition , ce qui fe fera en cette 

forte. . , 

$, Ayant nommé « la fraction exprimée par 

la direction donnée «g,? de Porbite en -g, on 
prendra fur cette perpendiculaire la droite 

^=^,7(1-+ ^—•-+ y— enfui- 

te on décrira l'ellipfe «^a* dont les axes^N 

/ « foient entre eux dans le rapport de i * 

i— », 
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j — *. Cela fait , il ne faudra plus que pren- 
dre les angles JgjTL aux angles «^Ta dans 
la raifon de n à 1 , & les rayons TL=Ta 
pour décrire l'orbite de la Lune. 

Si on veut , ainfi que Mr. Newton , confi- 
dérer l'orbite de la Lune fans excentricité, il 
faut fuppofer d'abord la direôion q per- 
pendiculaire à o^T, enfuite rendre la vitef- 
fe en ^ telle que la petite diftance 
foit égale à la plus grande , ce qui ar- 

2 et "*pi 

rivera lorfque yz=:* Hr — r« On trou- 

vera alors pour le rapport des axes , celui de 
1 à 1 — - r — , qui , en faitant les 

r4?(4 — nn) * 

fubftitutions néceffaires , s'accorde avec le rap- 
port de 70 à 69, donné par Mr. Newton. 

Si on nomme avec Mr. Machin (T£c lawi 
oftbe moo'as motion , />. 11 £? 12)* 

L la révolution périodique de la Lune,; 
M fa révolution fynodique , 
S la révolution périodique du Soleiï, 
D la différence des périodes du Soleil Se 
de la Lune , on aura pour la différence des 
deux axes de l'orbite de la* Lune lorfqu'ëlle* t>ag. tj 
n'a pas d'excentricité, c'eft-k- dire,, pour la w * 

quantité *, ■ DX> _ Jg » ce qui s accorde avec 

ce que Mr. Machin a dit devoir réfuker de 
la méthode de Mr. Newton , mais nullement 
avec ce qui réfulte 'de la médiode de Mr. . 
Machin. 

3 mn x {n + i) />* 

Pour faire h réduction de ~ ra} ^Z~j ea 



Digitized by Google 



jo Mémoires 'de l'Académie Royale 

4Di>-.s3 il faut remar q uer <i ue 773 - r*> 

S M 

& que 0= - = T - 

§. III. 

RE M A K B 

Sur la Courbe qui, Çuivant Mr. Machin ( The 
laws of the moo'ns motion ) eft décria 

par la Lune* 

6. Soient <T la Terre , & AD le cercle que 
décriroit la Lune i\ elle n'avoit pas d'autre 
gravité que celle qui la poulTe vers la Terre, 
& qu'elle n'eût pas d'excentricité. Soit <QNL 
une petite ellipfe dont le petit axe J^A foie 
foudouble du grand AL; on fuppofe que pen- 
dant que le point A marche uniformément 
dans le cercle AB, le point marche vers 
Ndans l'ellipfe <QL, & parcourt l'aire <QBN 
proportionnellement au tems, c'eft-à-dire, 
en telle forte que le feâeur <QBN eft à JgBL 
comme le fedleur ABT au quart-de-ceicle. 

J^A efl: pris à A T dans la raifon doublée 
du tems périodique de la Lune autour de la 
Terre, au tems périodique de la Terre au- 
tour du Soleil, Î*D prolongée efl: fuppofée la 
droite qui joint les centres du Soleil oc de la 
Terre. Suivant M r. Machin, la courbe «^IN 
décrite par ce mouvement d'épicycle eft l'or- 
.bite de la Lune autour de la Terre, pourvu 
ou'on fuppofe que cette orbite n'eût point 
d'excentricité indépendante de la force du So- 
leil, que le plan de fon écliptique fût le mê- 
me 
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me que celui de la Terre , & que le Soleil 
reftât à la même place pendant une révolu- 
tion entière de la Lune. 

* En examinant ce que Mr. Machin dit pag. * Fag. 24-; 
8 & 9, but fince the real, &C. jufqu'à andtbis** *" 
wben confidered , wlll require a motion in s 
[mail ellipfes , in the matiner bere defcribed^ & 
dans les pages 68 & 69 , /<? ma/wa of the 
moon , &c. Je crois que fon raifonnement a 
été celui-ci. ... 

Suivant Mr. Newton , les forces qui agis- Fi £- 7- 
fent en un point quelconque N de l'orbite de 
la Lune, font Tune l'attra&ion de la Terre, 
Pautre Pattraftion du Soleil agiflant fuivant 
& décompofée fuivant <TN, & la troifième 
la différence des attraâions que le Soleil exer- 
ce fur la Terre & fur la Lune*, laquelle dif- 
férence agit fuivant Nf. Selon Mr. Newton 
encore , la féconde de xes forces eft à la troî- 
fième comme NT à 37X CeU pofé, foit 
pris BT pour exprimer la gravit i de la Lune 
vers la Terre, & la droite confiante B^pour 
la force du Soleil décompofée de fuivant 
NO; à caufe de la petitelfe de l'angle BTN 
& de celle de la droite B/^, on pourra fans 
erreur fenfible prendre ^ VW. pour la propor- 
tionnelle à 3T/(f, c'eft-à-dire, à la force du 
Soleil qui agit fuivant WV pour troubler les 
mouvemens de la Lune. 

D'où il fuit que les deux forcés qui agif- 
fent fur N& qui viennent toutes les deux du 
Soleil, feront Tune NO, & Pautre une droite 
placée fur NfV & égale à 3 VW. Or , qu'on 
fuppofe qu'on eût pris N fur une ellipfe 
t^NL dont les axes fuffent l'un B*g, égal àB/% 

B 4 Pau- 
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pig.7. l'autre BL double de BV, & qu'on eût pria 
le feâeur ^BN proportionnel au feâeur 
JTB, il eft clair que feroit égal à 
donc la diagonale NB exprimeroit alors là 
force équivalente aux deux forces produites 
par le Soleil: mais une force cjui pouffe vers 
un centre B & qui eft proportionelle à la dif- 
tance BN, feroit décrire une ellipfe dont B 
feroit le centre , dans le même tems que 
le cercle feroit achevé par un corps B pouffé 
par une force proportionelle à BT; donc le 
mouvement d'épicycle dont on vient de par- 
ler, peut être regardé comme produit par les 
trois forces qui agiffent fur la Lune, en forte 
qu'on peut regarder la Lune, non comme le 
fateliite de la Terre , mais comme celui d'une 
« ? n autre Planète fcppofée en B, vers lequel* el- 
in 4 ; 2, 'le feroit pouffée par une force proportionnel- 
le à BN, pendant que cette Planète B feroit 
pouffée vers T par une force confiante égale 
a BT. 

Si j'ai fuivi le fens de Mr. Machin, il eft 
aifé de faire voir préfentement qu'il fe trom- 
pe , car il faudroit pour qu'il eût raifon , qu'on 

J^ût regarder' la force de la Terre qui agit fur 
a Lune & fur la Planète B dont elle feroit un 
fateliite , comme exprimée par deux droites 
parallèles & égales : mais cela ne fauroit fe 
iuppofer , car la différence de ces deux for- 
ces fui vaut BT feroit, par la méthode de Mr. 
Newton, proportionnelle à iBX: orBXeft 
en raifon finie avec BN, & ne peut pas par 
conféquent être négligé; donc le corps ît ne 
fauroit décrire une eilipfe autour de la Pla- 
nète fuppofëe en B. 

Quant 
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Quant à ce que Mr. Machin dit (page 9) 
que la différence des axes Tog,, TL de l'or- 
bite efl à la fomme de ces axes , comme 3LL 
a iSS — LL, cela fe tire trèa facilement de 
la manière dont je viens d'expofer fa folution; 
il fuffit pour cela de faire voir qu'il fuit de 
cette folution, que }B*@ ou ^BF ttt. à 2BT 

— BQ comme 3 LLeftà iSS~LL. 
Soient, dans cette vue, nommées m la maf- 

fe du Soleil , r celle de la Terre , p le rayon 
BT, a celui de' l'orbite du Soleil , on aura 

— pour exprimer la force BV , on aura de - 

même — pour la force NT de là Lune vers 
f t 

la Terre ; donc BV: B T = — : 1 = — : r, qui 

donne 3 FBuBT — BV— 3L.L : 2 SS—LL. 

Il efl à remarquer que la courbe <QINL 
décrite par Pépicyclfc de Mr. Machiti doit 
être une ellipfe, car en abaifTant NK perpen- 
diculaire à D K , on verra aifément que BG 
eft à N/f en raifon confiante, auffi-bien que 
GTkGK. Ainfi Mr. Machin auroit pu don- 
ner à fa courbe une defeription beaucoup 
plus facile; 

f §. I V. - T 

DE LA VARIATION DE LA LITNE. 

Pour trouver la différence du tems vrai au 
tems moyen dans l'orbite de la Lune fuppo- 
lee fans excentricité , ou , ce qui revient au 

B y même 
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même , pour trouver la variation de la Lune > 
on s'y prendra de la manière fuivante. 
Pig.8. Du §• II. il fuit que la viteffe en un point 

2 W H fil S z 

quelconque L eft v r= ( i y — ^ - 

r 

— j ce qui donne pour la viteffe 

$mnp*ss 

angulaire en L , * = (t -+ 2y ,» ~ -+ 

la viteffe moyenne qui arrive aux oéfcans , 
/= [i-H * ^+ïO a ^*)3 ^-^7, qui mon- 
tre que la viteffe angulaire quelconque ? eft 
exprimée à l'égard de la viteffe moyenne par 
i=/Ci — i/a — » * -+ (/3-+ 2«) xiH; aoù 
Ton a pour le tems à parcourir Lt> 

nds 

dtz=z 



|/( !—//)* / [I— 10 — *+ (£+2*)"] ' 

ou <// = ■ Ci~+JP--+*~(/& 

dont l'intégrale eft /r= — — 1- ri 

(£-+2*) Jl^(i — ss) 9 qui apprend que le 
tems total, c'eft-à-dire, la révolution fynodi- 



n c 



que M—-j) qui donne pour l'angle répon- 
* p*g.*7. dant * au mouvement moyen, 

in 4. »c* p ds n >, \ 
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& par conféquent pour la corredfcion ou va- 
riation, n sV (1 — ss\ 

Si on veut comparer cette expreffion avec 
ce que donne Mr. Newton pour la variatiou 

de la Lune , il faut faire rzx, x c- 

tant alors la tangente de Pangle LSTH, & 

nx 

Ton aura pour la variation ( \ fi -+ * ) ■ ^ 

c'eft-à-dire , « multiplié par la différence 
entre l'angle.LTTï & rangle dont la tangen- 
te feroit # -+ (-j fi-\**) *, ce qui s'accorde 
avec ce que dit Mr. Newton ; car 1 H- \ fi 
répond à la moyenne proportionnelle entre 
10973 & 1x073, & i4* au rapport de 70 
à 79. 

■ 

§. V. 

DU MOU PE MENT DES NOEUDS 

DE LA LUNE. 

■ 

- 

Probl. I. . Etant données les fiiuattons du 
Soleil^ de la Lune & du Noeud , trouver la vi- 
tejfe du Nœud. ! 

Soient \ c ^ e r u ^ e * a ^une dans & q ua ~ Fis ' 
drature , L ion lieu dans un tems quelconque, 
S celui du Soleil dans le même moment, lH 
une parallèle à ST terminée par la droite TH 
qui lui^ft perpendiculaire, Ik une parallèle 
à £T & proportionnelle à la force du Soleil, 
c'eft-à-dire , égale à Tefpace que cette force 
feroit parcourir pendant l'inftant dt que la 
Lune met à aller de L'en /, LN le prolon- 

S S gement 



Digitized by 



$6 Mémoires de l'Académie Royale , 

pig. 9. gement de L l terminé par le plan de réclip- 
tique , L n le prolongement de L * terminé 
par le même plaa. En tiraat les droites TN, 
<f n } l'angle NT n exprimera le mouvement du 
Noeud pendant Pinftant dt. 

Gardant les mêmes dénominations que dans 
les §. précédens , & remarquant que la diffé- 
rence des plans des écliptiques # de la Lune 
in JJ & du Soleil ne fa f roit changer fenfiblement 
la valeur de la force du Soleil fuivant L H 9 

l m x LH 

on aura toujours pour cette force — ~ , 

ou $gg x LH en nommant g la viteffe angu- 
laire du Soleil , ce qui donnera Ik-^^gg 
x LH x dt 1 . 
Préfentement les triangles femblables NnL % 

LH x / k 

Lkl donnent Nn= — - — , & les triangle» 

Nnb, JZT donnent NA= 41 * N», c'eft- 

à-dire , = — — — — — ; donc — — — qut 
exprime la viteffe du Nœud-, aura pour va- 
leur — x — x %/£Txdg î dans laquelle met- 
tant pour /* fa valeur $gg x LH x dt 1 , 
pour L/ fa valeur vdt ou » x f L x <// (* é- 
tant la viteffe augulaire de la Lune enL), on 
aura enfin pour la viteffe du Nœud , 

x fin. JTZa fin. LTH)% à caufe que T£tf 
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différant très peu d'un angle droit — eft fans 

erreur fenfible le finus de LTN. 
Si on nomme q le finus de A TZ , & h fon 

cofinus , cette expreffion fera -~ £qqss 

-\-hqsV(i — ssY] tant que la Lune fera en- 
tre & A j & le Nœud ira contre Tordre 
des lignes. 

Quand la Lune fera entre A & n , le Nœud K S- IO * 
fera encore rétrograde , & fa vitefTe fera ~ 

Lqqss — hqsV(v — & lorfque la Lune 
fera entre n & q . fa viteffe fera direfte * & *>g* 

exprimée par \Jhqs\f (1 — ss) — q 1 * 1 '}. m * 

Quant aux pofitions de la Lune dans Tau- 
tre moitié de fon orbe, elles donneront les 
mêmes mouvemens au nœud que celles qui 
font diamétralement oppofées. 

Probl. II. Une pofition quelconque du Nœud 
étant donnée , trouver en regardant le Soleil & 
le Nœud comme fixes pendant une lunaifon , la 
viteffe du naud moyenne entre toutes celles qu'il 
auroit à chaque lieu de la Lune ; ou , pour fe 
fervir des termes de Mr. Newton , trouver la 
viteffe médiocre des nœuds de la Lune pour cette 
pofitian du nœud. 

Multipliant Texpreffion précédente de la Fig. tu 

nds 

viteffe du nœud par dt ou — on au- 

ta. pour de ou Pefpace parcouru par le nœud 
tant que la Lune fera en quelque lieu L plà- 

B J ci 
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rît . „. cé entre & A, 9 Jf Iqqss^hqsV^s^ 
. **' & lorfqu'elle fera en un autre lieu 
î? placé par-delà A à la même diftance que 
L , cette expreffion fera ^ Cîî'* — *f 

— — — > foit que L' foit avant 

*ï, ou qu'il foit après. 
Donc la fournie de ces deux d $ fera 

6gg / qqnssdi v 

Si on^ met enfuite dans cette expreffion à 
la place de » » fa valeur qu'on trouve être / 
(i — a -+2ajj) en faifant 2 = o Q 

aura -^-(i , d«i 

'^intégrale , lorfque , = i , eft*i^- ( ^ ) 

(inc — inic), Se exprime le quart de la ré- 
trogradation du nœud pendant la luaaifon. 
Divifant donc le quadruple de cetteexpref- 

fion par le teins -r de la lunaifon , on aura 

~ x — ( 1 — i a) pour la viteffe médioae 

du nœud , ce qui s'accorde avec Mr. New* 
ton. 

Probl. III. Trouver la viteffe du nœud mo- 
yenne entre toutes fes vitejjes médiocres ; ou , pour 
fe fervir des termes de Mr. Newton , trouver U 
mouvement moyen des nauds. 

Que 
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Que Cfoit le lieu où le Soleil & le nœud 
ont été en conjondion, A le lieu du Soleil au 
bout d'un teins / , & n le lieu correfpondant 
du nœud, on aura par la propofition précéden- 
te, en faifant * = ^ (i — la quantité 

kqq pour exprimer la vitefTe médiocre du 
nœud. 

. Donc le petit efpace n n décrit par le nœud 
pendant un inftant di fera kq 1 di , pendant 
que celui qui eft parcouru par le Soleil, c'eft- 
à-dire, Aa=gdt. Et comme la viteffe mé- 
diocre du nœud eft toujours rétrograde , la 

différence d<Q ou — — — de Tare An corn- 

pris entre le Soleil & le nœud, fera £^M-*fV/ f 
ce qui donnera pour A a ou gdt ou </Z, la valeur 

Z . 1X . y dans l'intégrale de la- 

quelle faifarit q = i , on aura le tems que le 
Soleil & le nœud emploient entre leur con- 
jonftion & leur quadrature , c'eft - à - dire , le 
quart d'une révolution du Soleil au nœud. 

Pour intégrer cette quantité , foit fait 
* , ou * la tangente de l'angle ATN^* n v ^ 



& la différentielle fe transformera en g ^ g+ ^ y 
dont l'intégrale eft Z= Y -~ x AT (f) 

(t) Une expreffion précédée des lettres v*T défïgne 
l'angle dont la tangente cft cette quantité. 
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*** jV ^* h \ d3iCï$ laquelle faifant j>=oo , c*éfl:- 
à-dire , f = i, oq a pour la quantité que Z de- 
vient alors {c x \f (j^) > ( * ont lc q 1121 ^ 

pler|/^j^) exprime Tare décrit par le 

Soleil pendant une révolution du Soleil au 
nœud. 

Donc fi n exprime le lieu du nœud trou- 
vé par le mouvement moyen , & que ex- 
prime Tare A n , on aura Z : ^ = c V 

quantité qui eft moyenne proportionelle en<- 
tre Z & Z {^~) y c'eft-à-dire, moyenne 

proportionelle entre le mouvement moyen du 
Soleil & le mouvement du Soleil au nœud 
dans les quadratures , ce; oui eft le prémier 
des deux théorèmes de Mr. Machin , gui 
font inférés dans la troifième édition des 
Princip. Math. Phil. Natur... 

Connoiflant Tare que le Soleil décrit pen- 
dant une révolution du Soleil au nœud , on 
n'aura qu'à prendre la quatrième proportion- 
nelle à cet arc, là différence à 360 degrés*, 
& cette quatrième proportionnelle fera le 
mouvement moyen ea un an- 

Probl. l%\ Trouver le mouvement moyen dts 
Nœuds. # 

Soit reprifc l'équation Z=|/ (~^J x M 

x 
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x ?r (s-H) } # on en xh eïa y y ^_l__Vp ag>îî< 

g ^£ — l in 4. 

x ta ni . Z V {—) , OU, = / (— ) 

x tang. y Jg, étant , comme on vient de 
le dire , Tare commis entre le Soleil & le 
nœud, trouvé par le mouvement moyen du 
nœud. Donc la tangente de l'angle vrai en- 
tre le Soleil & le nœud eft à la tangente de 
cet angle trouvé par le mouvement moyen 
du nœud, en raifon foudoublée de la vitefle 
du Soleil à la viteffe avec laquelle le Soleil 
s'éloigne du nœud dans les quadratures , ce 
qui elt le fécond théorème de Mr. Machin. 




* DIFFERE NS MOTENS^f* 

De rendre le Bleu de Pruffe plus foîide à 
Vair } & plus facile à préparer. 

Par Mr. Geoffroy. 

« 

C*Eu mon . frère donna à P Académie en 

* 172S y deux Mémoires fur le Bleu dePruf- 
e> dans lefquels il a éclairci, autant qu'il lui 
toit polfible alors , tout ce qui pouvoit être 
egardé comme la théorie de cette opération. 
I fembloit cependant qu'il lui manauoit en- 
ore quelque chofe , puifqu'il dit k ta fin du 
îcond Mémoire ( a ) , qu'il auroit d'autres 

opé- 

i " ) P- * 37- 
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opérations à rapporter fur cette préparation 
& fur les différentes natures des Bleus qu'elle 
fournit, mais qu'il les réferve pour un autre 
Mémoire. J'aurois été charmé de publier ce 
Mémoire polthume, fi on l'eût trouvé dans 
fes papiers : comme il n'en a rien laiflTé par 
écrit , il eft à préliimer qu'il ne l'avoit que 
projetté > que des occupations d'un autre gen- 
re qui l'ont détourné de ce travail pendant 
Quatre à cinq années, & qui ont été fuivies 
de la longue maladie dont il eil mort , nous 
ont prives de ce qu'on deûroit de lui fur 
cette matière. 

Cette couleur eft devenue un objet de com- 
merce depuis que le goût des Vernis dans les 
appartenons, des Camay eux fur les caroffes, 
& plufieurs autres raifons de l'employer fe 
font extrêmement multipliées. Pour ériter 

au'on n'en tire trop de l'Etranger, j'ai cru 
evoir reprendre cette matière, l'examiner de 
nouveau , tenter d'en perfectionner Ja cou- 
leur , en rendre la préparation plus facile & 
faire en forte d'en diminuer le prix ; c'eft 
l'objet de ce Mémoire qui fervira de fupplé- 
ment à ceux de mon frère , s'il en eft jugé 
digne par la Compagnie. 

Les principales circonftances de l'oçération 
qui donne cette couleur, pouvant n'être pas 
î4 . actuellement préfentes à * plufieurs de ceux 
qui liront ce Mémoire, je me crois obligé de 
les expofer de nouveau. 

On fait d'abord un nitre fixé par le tartre, 
à ce nitre alkalifé on unit par le feu la parti* 
fulfureufe du fang de bœuf en faifaot calci- 
ner ce fang fec « en poudre avec le nitre 

aulB- 
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aufiitôt qu'il a celTé de fulminer ; ce mélan- 
ge étant fuffifamment calciné & ne donnant 
prefque plus de flamme , on le verfe dans un 
mortier chaud , pour l'y concafler groffiere- 
ment; on fait tomber cette poudre groffière 
& encore très chaude dans de l'eau bouillan- 
te pour en faire une leffive ; on fait diffou- 
dre féparément du vitriol ferrugineux dans 
de l'eau de pluie , on filtre cette diflblution : 
on fait diflbudre dans un autre vaiffeau de 
l'aJun net & cryftallin , puis dans cette diffo- 
lution rituellement bouillante on verfe celle 
du vitriol qu'on a fait chauffer jufqu'à bouil- 
lir. Ces deux diflblutions étant bien mê- 
lées , on les furvuide dans une grande ter- 
rine , & on y ajoute peu à peu la li- 
queur ou leffive alkaline & fulfureufe du ni- 
tre fixé , calciné avec le fang de bœuf; ce 
mélange fermente , devient moins fluide , s'é- 
paifik & prend une couleur de vert de mon- 
tagne : la fermentation étant paffée , on verfe 
le tout fur un filtre afin d'en féparer. ce qui 
relie en liqueur , & de retenir fur le filtre la 
fécule qui s'efl: formée pendant la fermenta- 
tion; on enlève cette fécule avec une fpa- 
tule de bois , on la met dans une terrine, 
& l'on verfe deffus de bon efprit de fel, qui 
en change fur le champ la couleur verdâtre 
en un très beau bleu fi l'opération eft bien 
faite: on lave à plufieurs fois ce magiftère de- 
venu bleu, pour en ôter toute impreffion fa- 
line, & on le fait fécher à l'ombre; c'eft alors 
qu'il eft: préparé , & que les Peintres n'ont 
plus qu'à l'employer. 
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II eft aifé d'apercevoir en réfléchiffant un 
peu fur cette opération , que l'alkali confidéré 
d'abord comme feul & nud, précipite la ter- 
re de Paluu & le fer du vitriol ; lans le fou- 
fre animal qu'on a uni par la calcination à ce 
fel alkalifixe, on n'auroit qu'une efpècc de 
crocus marttS) dont la teinte jaune ordinaire- 
ment affez foncée , feroit délayée ou affoiblie 
? Pa S' Jf.par la * blancheur de la terre de l'alun, par 
ia +- conféquent on n'en retireroit qu'une fécule 
d'un jaune pâle ; mais le principe fulfiireux 
qui s'eft uni à cet alkali pendant fa calcina- 
tion avec le fang, l'a rendu propre à revivi- 
fier en véritable fer les parties les plus fubti- 
les de ce métal , qui s'appliquent fur des par- 
ticules blanches de la terre de l'alun , en foin 
autant de molécules terreufes recouvertes d'u- 
ne couche métallique qui paroitroit noire (i 
elle étoit trop épaifle ou compofée de trop 
de parties de fer , parce qu'elle abforberoit 
tous les rayons de la lumière ; cette fécule , 
immédiatement après fa féparation ? pjaroit 
verdâtre, parce qu'elle eft encore unie k des 
parties de terre martiale dont le métal n'eft 
pas , ou n'a pu être revivifié , & qui refte 
lbus la forme & couleur de crocus: on verle 
deflus de l'efprit de fel , cet acide dilTolvant 
d'abord la terre martiale & alumineufe, peut 
être enlevé à tems avec elle, & laiffer net 
le mars revivifié fur la terre de l'alun dont 
les furfaces fe trouvent alors difpofées de 
telle forte qu'elles réfléchilTent les rayons 
bleus. 

Je fuis tenté ici d'adopter le fentiment d'uu 
Auteur trb connu par la ûngularité de fes 

ou- 
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ouvrages , on fait qu'il penfe que le noir le 
plus noir n'eftque le bleu le plus foncé. L'opé- 
ration du Bleu de Pruffe & celle de la teintu- 
re des draps noirs femblent jultifier ce fenti- 
ment. Pour faire un drap d'un noir très fon- 
cé on le paffe à piufieuis reprifes dans uue 
cuve de paftel , juiqu'à ce qu'il ait pris cette 
nuance que les Teinturiers appellent bleu d'en- 
fer , qui eft un bleu prefque noir ; on l'en- 
galle enfui te avec le fumach qui eft un aftrin- 
gent précipitant • puis on le paffe à plufieurs 
fois dans une aiffolution de vitriol. Ainfi 
puifque c'eft le fer qui fournit le bleu au Bleu 
de Pruffe , il s'enfuit que dans la teinture ce 
font des parties accumulées de ce bleu mé- 
tallique qu'on applique fur le prémier bleu 
extrait d'un végétal. 

Si l'efprit de lel féjournoit longtems fur la 
fécule précipitée , il diffoudroit le bleu lui 
même après avoir diffous la terre jaune qui 
verdiffoit ce bleu, c'eft pour cela que j'ai dit 
ci-deffus qu'il falloit l'en retirer à tems. J'au- 
rois dû fixer * ce tems, ainfi que la quantité.* Pag. jfc; 
de cet acide , mais il eft prelque impoflTible m * 
de trouver fur cela le véritable terme de l'ex- 
aftitude : il y a des vitriols qui rendent plus 
de terre jaune les uns que les autres, comme 
il y a des efprits de fel de différente acidité ; 
ce font ces différences , qu'on ne fauroit tou- 
jours prévoir, qui font caufe cjue quoique les 
circonftances paroilïent les mêmes dans plu- 
fieurs opérations , il arrive prefque toujours 
qu'en répétant dix fois le même procédé on a 
cependant dix bleus de nuances différentes. 
De plus, quelques lotions qu'on donne à cet- 
te 
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• 

te fécule bleue pour en enlever l'acide, on 
fent bien qu'il eft prefque impoffible qu'il 
n'en reftc quelques parties unies aux parties 
métalliques; cet acide reliant peut continuer 
d'agir lur le métal , quoique d'une manière 
très lente , & il arrive que cette couleur étant 
employée & fe trouvant expofée à l'air , la 
petite portion d'acide prend de l'hnmidité , 
agit comme diffolvant & convertit de nou- 
veau le fer reffufeité en crocus. Aufil voit- 
on que la plupart des perfpeftives dont le 
ciel a été peint avec le Bleu de PrutTe , fe 
détruifent , & que toutes les parties bleues 
jauniffent très vite , à moins qu'elles ne foient 
défendues pendant quelque tems par plu- 
Heurs couches de vernis. 

J'ai cru qu'on pourroit éviter cette défec- 
tuofité dans le Bleu de Pruffe , fi l'on pou- 
Toit trouver le moyen de l'avoir d'un beau 
bleu fans fe fervir d'aucune liqueur diffolvan- 
te ou acide. A force de faire des eiTais dont 
je fupprimerai plufieurs détails, je fuis par- 
venu à ce que je m'étois propofé^c'eft-à-dirc, 
à trouver un alkali qui , rendu fulfureux par 
une matière animale , donne avec le vitriol 
& l'alun un bleu auflï beau qu'on le veut, 
fans être avivé par aucun acide, & j'ofe ef- 
pérer de l'expérience qu'en feront les Peintres, 
qu'il ne détruira pas les couleurs qui eu fe- 
ront voifines , ou (qu'ils auront mêlées avec 
lui , comme les autres Bleus de PrutTe pré- 
parés par les méthodes ordinaires. Mon opé- 
ration, pendant qu'elle fe fait, donne encore 
d'autres phénomènes toujours variés, toujours 
nouveaux, & rarement inutiles à quiconque 

fera 
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fera en état d'en faire ufage , & n'eût - elle 
que cet avantage , je * n'aurois pas dû en* Pag. 57. 
priver les Deffinateurs employés aux Manu- itt * 
iaâures de nos étoffes de foie. 

J'ai dit plus haut , qu'outre la beauté du 
bleu je cherchois la facilité de l'opération & 
le moyen de diminuer le prix de cette cout 
leur: ce fera remplir ce troifième objet que 
de multiplier les méthodes ordinaires, & de 
mettre un plus grand nombre de perfonnesen 
état de faire cette opération en leur en com- 
muniquant les principaux procédés déjà con- 
nus dans les pais étrangers , où , à la vérité , 
ils ne varient guère que par les dofes. 

Suivant l'ancien procédé d'Angleterre , on 
fait fiilminer 4 onces de nitre avec 4 onces de 
tartre rouge , on fait calciner avec ce nitre 
alkalifé 4 onces de fang de bœuf defféché , on 
en fait la leffive que Ton verfe fur une diflb- 
lution de 8 onces d'alun & d'une once de vi- 
triol calciné en blanc > puis on avive la fécule 
avec 2 onces d'efprit de fel. 

Le Bleu de Pruffe fe fait à préfent à Berlin 
dans les mêmes proportions , toute la diffé- 
rence eft qu'on verfe l'efprit de fel au mo- 
ment de la précipitation du mélange des trois 
liqueurs , fans attendre que la fécule foit dé* . 
pofée, comme on le fait en Angleterre. 

Le procédé qui fuit, fournit un bleu qu'on 
a rarement beau : on fait fulminer une livre 
de nitre avec autant de tartre rouge ; après la 
détonation il refte une livre de fel fixe à laquel- 
le on joint une livre de fang de bœuf que l'on 
mêle avec ce fel aufTitôt que la détonation eft 
finie , & pendant que ce fel eft encore en fu- 

fion, 
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fion, on remue ces matières , afin cjue le mé- 
lange en foit plus parfait. On laiffe refroi- 
dir cette maffe, on la pulvérife & on la re- 
met au creufet pour la calciner pendant quel- 
ques heures à un feu affez vif; quand elle eit 
en pleine fufion , on la coule fur des pla- 
ques , & lorfque elle eft figée on la jette clans 
1 2 livres d'eau bouillante, on en coule la lef- 
five , on y mêle la diflblution de 2 livres 
d'alun faite dans 18 livres d'eau, & celle de 
3 onces de vitriol calciné à blancheur dans 6 
livres d'eau ; du mélange de ces deux liqueurs 
il fe précipite une fécule bleue. Comme on 
58. ne * veut pas employer d'acide dans cette 
opération , il faut diminuer la dofe du vitriol 
pour avoir moins de terre jaune dans le pré- 
cipité ; mais ce bleu n'eft pas pur , il a tou- 
jours une nuance verdâtre. 

Dans la recette fuivante on fubftitue l'aci- 
de du nitre à Celui du fel matin : la leflïve 
alkaline fulfureufe préparée par calcinatïon 
comme les précédentes , eft compofée de de- 
mi-livre de nitre , demi-livre de tartre ronge, 
une livre de fel de potaffe & une livre de 
fang de bœuf defleché ; on jette ces matières 
toutes rouges dans 1 2 pintes d'eau bouillan- 
te, & l'on filtre cette leffive; on fait fondre 
à part 2 livres d'alun dans 1 2 autres pintes 
d'eau , puis 8 onces 3 gros de vitriol vert dans 
quatre autres pintes d'eau que l'on filtre quand 
le vitriol eft diffbus ; après avoir fait chauf- 
fer toutes ces liqueurs jufqu'à bouillir, on les 
mêle exaétement , & lorfque la fécule eft 
précipitée , oh y verfe 8 onces d'efprit de ni- 
tre, après quoi on édulcore cette fécule ps; 
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plufieurs lotions : ce bleu eft affez franc , 
mais il eft pâle. Il eft tems de finir ces dé- 
tails par le procédé qui eft actuellement fui- 
vi en Angleterre ; l'expérience a fait connoi- 
tre que Ton ne doit point ménager le fang de 
bœuf ni les fels alkalis , comme on a fait dans 
quelques-ûns de ceux qui ont été décrits ci- 
devant , puifque ce font ces matières oui re- 
vivifient dans le vitriol toutes les molécules 
ferrugineufes qui fournifTent le bleu. 

On prend 2 livres de fang de bœuf de(Té- 
ché , 2 livres de potalTe brute , une livre de 
tartre rouge, 12 onces de falpêtre de la pré- 
mière cuite ; on réduit toutes ces matières eQ 
poudre groffière , on les mêle enfemble , on 
les calcine dans un creufet dont le tiers de- 
meure vuide ; ce mélange fufe très peu & la 
calcination s'en fait lentement fans détonner, 
& elle dure trois heures au moins : lorfqu'oa 
n'aperçoit plus de flamme fur le creufet, oa 
jette peu à peu cette matière dans de l'eau 
bouillante, oc on l'y fait bouillir une demi- 
heure ; pendant qu'elle eft fur le feu on fait 
diflbudre dans de l'eau bouillante 4 livres 
d'alun de roche que l'on mêle avec une diffo- 
lution filtrée de 12 onces de vitriol * d' Au- * p ap . J9# 
gleterre; on confond toutes ces liqueurs ex- «m* 
trémement chaudes dans un grand vailFeau > 
on agite le mélange afin que la fermentation 
& la précipitation fe fiaffent plus vite. 
Au bout d'une demi-heure -ou environ, on y 
ajoute de l'eau de puits bien nette qui achè- 
ve dans Pinftant la précipitation de la fécule, 
ce que ne fait pas 1 eau de la Seine ni toute 
autre eau qui diflbut parfaitement le favon 9 

Mém. 1743. C ainfi 
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ainfi que je m'en fuis affuré par des épreu- ■ 
ves répétées : quand l'eau qui fumage cette I 
fécule paroit claire, on la décante, on rêver- m 
fe de nouvelle eau nette, & Ton continue de j 
laver cette fécule autant de fois qu'il eft né- 9 
ceffaire pour qu'elle foit parfaitement infipi- I 
de , ainli que l'eau qui a fervi à la deffaler & à lui I 
ôter fon goût ftiptique &vitriolique ;on la fait I 
égouter fur un fikre,après quoi on la délaye avec I 
S onces d'efprit de lei dont on augmente ce- ■ 
pendant la dofe s'il eft foiblc,. comme on la 1 
diminue fi fon acide eft trop concentré ; ce 1 
que le fabriquant de cette couleur connoit à 1 
la nuance de bleu pur & franc que prend la 1 
fécule, fans employer les moyens counus des 1 
Chimiftes pour déterminer la force des aci- I 
• des. f 1 

Dans ces fortes de préparations du Bleu de 1 
Pruffe , c'eft l'acide du fel marin qui nettoie , 1 
pour ainfi dire, le bleu de toute la matière I 
jaune ou terre martiale qui n'a pas été régé- j 
nérée en fer , faute d'une quantité fuffifànte 1 
de matière fulfureufe animale , introduite dans I 
la prémière leiïive alkaline. On doit fuppo- 1 
fer d'après les expériences connues de l'action 1 
vive & prompte de prefque tous les acides fur 1 
les terres qui peuvent être mifes au rang des 1 
abforbantes, que l'efprit de fel agira d'abord I 
avec vivacité fur cette terre jaune , efpècc I 
d'ocre précipité fafas changement par la lefli- I 
ve , que la diffolvant il en fera évanouir la I 
couleur qui donnoit à celle de la fécule une I 
teinte verdâtre, & que par conféouent il lui 1 
fera aquerir par cette fouftra&ion le bleu pur I 
qu'elle doit avoir , & qu'elle n'auroit jamais ] 
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eu fi on n'avoit trouve le moyen de détruire 
le jaune* par l'acide , ou qu'elle ne peut avoir 
fans acide, qu'en régénérant en ferla totalité 
de la* terre martiale du vitriol. 

* 11 y a quelques changemens de couleur ? pa S* 4° % 
pendant le mélange des liqueurs des différens 111 4 ' 
procédés dont je viens de parler , auxquels 
l'Artifte doit être très attentif pour bien réuf- 
- fir. S'il voit, par exemple , que dans Pin- 
liant du mélange des liqueurs le coagulum de-, 
vient gris , qu'en bruniffatit il commence à 
tirer fur le veit, que ce vert femble s'ouvrir, 
çour biffer place a des veines bleues, il peut 
être affuré du fuccès de l'opération. Si le 
gris, d'abord affez clair , s'obfcurcit Tans 
prendre de nuance verte , c'eft un mauvais 
figney&Ton n'y peut v remédier qu'en ajou- 
tant de la leffive alkaline qui foit plus fulfu- 
reufe cfue la première qu'on a employée; car 
c'eft dàns ce principe fulfureux que réfide 
tout ce oui opère , oc Ton verra dans la fuite 
de ce Mémoire, que ce principe, tel qu'il le . 
faut pour cette opération , ne le trouve abon- 
damment que dans les matières animales. Il 
eft nèceflâire auffi que PAttifte ait foin d'en- 
lever à tems les parties alumineufes & vitrio- 
liques furabondantes , en furvuidant les eaux 
des lotions pour en mettre de nouvelles tant 
qu'il voit Vax ces eaux une écume jaunâtre 
éc une pellicule colorée des couleurs de la 
qûeue de paon 
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ment , fans quoi ce bleu aui eft très beau , 
change fort vite lorfqu'il eft employé. 

On a ru dans le commencement de ce Me- . 
moire, que je me fuis propofé d'ôter à cette 1 
matière la caufe principale de fon changement 
à l'air, en cherchant les moyens de la prépa- 
rer auiïî belle que par les méthodes précé- 
dentes , fans cependant l'aviver par un acide. 
II eft aifé de préfumer que j'ai fait bien des 
expériences qui ne m'ont pas fatisfait , & je 
uis aflurer que j'ai employé près de deux ans 
ces recherches , avant que de trouver le 
point de perfe&ion que je louhaitois. Je me 
garderai bien de rapporter ici tous mes eflais: 
ce qui ne réuflfit pas eft regardé ordinaire- 
ment comme inutile > je ne donnerai donc 
que les procédés dont on peut tirer un avan- 
tage réel: ; 

♦Perfuadé premièrement qu'en augmentant 
la matière fulphuieùfe je fournirons à la leffivc 
alkaline plus dé parties régénérantes, puiïque 
c'eft à ce principe fulfureux qu'elt toujours 
due la révivification des particules d'an métal 
détruit, foit par diffolution, foit par calci- 
oation, j'ai fait détonner une livre de falpe- 
tre bien fec avec demi -livre de tartre; dans 
rinftant que la détonnation a cefle, j'y ai mê- 
lé 3 livres de fang de bœuf féché & réduit en 
poudre,& je l'ai fait calciner à l'ordinaire jufqu'à 
ce qu'il ne parût plus de flamme; j'ai fait un leffi- 
ve de cette matière , & je l'ai verfée très chaude 
dans une difTolution auffi très chaude de 3 li- 
vres d'alun & de i livres de vitriol vert : il 
s'eft développé une odeur fulfureufc fort vive 
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pendant la fermentation , &'prefquc dans Pin- 
fiant la fécule a pris une couleur bleue fi 
foncée, qu'après les lotions & fans employer 
d'acide , elle s'eft trouvée de la nuance d'un 
bel indigo : comme il y avoit peu de fel al- 
kali dans la leflive , les lotions ont enlevé 
beaucoup d'alun & de vitriol dont les bafes 
n'avoicnt pu être précipitées. Dans une au- 
tre expérience où j'avois augmenté la dofe du 
fel alkali fans augmenter en proportion celle 
du fang de bœuf, la couleur de la fécule pré- 
cipitée s'eft trouvée trop foncée & prelque 
noire. 

Ces deux expériences prouvant qu'il étoit % 
poffible de faire de fort beau Bleu de Prufle 
fans acide , en augmentant la quantité du fang 
de bœuf, il reltoit à découvrir fi la différen- 
ce des fels alkalis n'apportcroit pas encore 
quelque changement en mieux. 

D'abord par une forte de refpeft pour Ici 
premiers Inventeurs de cette couleur, je n'ai 
cherché qu'à changer les pioportions du fal- 
pêtre & du tartre, puis celles de cette leffivc 
aikaline avec le fang de bœuf, & enfin cel- 
les du vitriol & celles de l'alun. J'ai fuivi pié- 
mierement en petite dofe la proportion du 
dernier procédé que je viens de décri- 
re quant à la compofition de la lèfïïve, il 
y avoit en tout 9 onces de matière mifes au 
creufct, j'en ai fait la/leffive dans deux pin- 
tes d'eau, je ne l'ai point employée fur le 
champ, mais* je l'ai gardée jufiju'au lendc- ; P»g. *u 
main. J'avois difTous le même jour 6 onces ia *• 
d'alun avec 3 onces de vitriol ; au bout de 
vingt-quatre heures ayant fait chauffer les li- 

C 3 queurs, 
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queurs , je les ai mêlées dan* une terrine ver- 
nilTée; tout à coup le mélange a blanchi , 
puis il a pris une couleur cendrée qui a paf- 
fé prompteraent au bleu pâle , mais ce bleu 
ne paroiffbit pas difpofé à prendre plus d'in- 
tenfité fans addition , parce qu'il n'y étoit 



lun. J'avois dans une bouteille bouchée une 
diffolution faite depuis trente jours , de 3 on- 
ces de vitriol dans 3 chopiïies d'eau, elle avoit 
beaucoup dépofé de terre martiale; je la fur- 
vuidai à clair, & l'ayant fait chauffer, j'ea 
verfai peu à peu une livre fur le mèiauge 
encore chaud de la terrine , & je l'amenai au 
bleu foncé fans avoir la moindre nuance de 
vert; cette fécule bien lavée & féchée pefoit 
un peu plus d'une once & elt reliée d'un 
bleu très foncé. Ainfi voila un moyen affez 
iiraple dejfaire le Bleu de Pruffe , & de lui 
donner telle nuance que l'on veut; il indique 
en même tems que pour réuffir avec plus de 
certitude, il n'y. a qu'à priver le vitriol de ce 
qu'il a de trop de terre martiale, foit par cal- 
cination, foit par diffolution , ébullition, fil— 
tration , &c. De plus , en dilïblvant le vi- 
triol, dans une même eau avec l'alun , je mêle 
fi l>ien cette terre martiale avec la terre de 
l'alun, que quoique je faffe bouillir la diffo- 
lution, ui^Tune ni l'autre des deux terres ne 
* fe précipite en refroidi liant. dans la dif- 
folution du vitriol feul^longtejns gardée, il 
fe fait une précipitation .alï^» abondante de 
terre jaune, on en, petit conduire .qu'une pop 
tion de l'acide .yitrioliqpe ne tenant plus cet- 
te terre en diffolution , il devient libre d'agir 

comme 



entré 




de vitriol contre fix d'à 



Digitized by Googl 



DESSCIENCES. 1743. 55 

comme diffolvant fur la terré jaune du vitriol 
difïbus avec l'alun , & qu'alors fans addition 
d'aucun autre acide il s'en trouve aiïez pour 
diffoudre la partie dé cette terre jaiine non 
revivifiée qui auroit altéré la netteté ou la 
pureté du oleu. 

J'ai effayé avec le même fuccès le fêl de 
potaffe bien purifié de tout fel neutre, & en 
ayant calcine 4 onces avec 8 onces de fang 
de bœuf defleché , j'ai eu une lefTvve fulfu- 
reufe qui, * verfée fur une difTolution d'a-f rag.4j. 
lun & de vitriol, dofée comme la précédente xn 
ou dans les mêmes proportions , m'a donné 
une fécule d'un bleu pâle , à laquelle j'af 
donné de même la nuance de bleu foncé , en 
y ajoutant de la difTolution épurée & filtrée 
de vitriol. 

La cendre gravelée, calcinée avec le fang 
de bœuf, donne une Içffive qui fait le même 
effet; le détail en feroit fuperflu. 

Feu mon frère en vérifiant les expériences 
de Mr. Henckel qui a tiré du bleu de la fou- 
de & du kali* s'eft contenté de la certitude 
de ces faits, & n'a pas tenté de fubftituer le 
fel de la foude aux autres fels alkalis qu'où 
étoit dans l'ufage d'employer pour la pépava- 
tion du Bleu de Prufle. J'ai repris ce travail 
que je prévoyois devoir être utile a mon pro- 
jet, j'ai trouvé, & j'ai déjà fait voir à l'Aca- 
démie que le fel de la foude contenoit une 
bafe. analogue à celle da fel marin , pu;fquc 
avec l'huile de vitriol j'en ai fait un véritable 
fel de Glauber. En diffolvant le fel de la 
foude dans l'eau elle refroidit çonfidérble- 
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ment , je me fervois d'un vaifleau élevé & 
d'ouverture étroite ; lorfque je jettois peu a 
peu de Phuile de vitriol fur cette lefiîve , il 
s'élevoit pendant la fermentation une vapeur 
blanche mlfureufe qui avoit cette odeur pi- 
quante fi fenfible aux acidulés , principale- 
ment aux Eaux de Spa > & fur-tout à celles 
de la fontaine qu'on nomme de U Géronftere. 
Pendant la fermentation de la leffive de fou- 
de avec l'acide vitriolique il fe précipitoitun 

f>eu de fécule bleue; Mr. Henckel Ta ob/èrre 
e prémier , & j'ai eu de plus des cryftaux de 
fei de Glauber bien formés , & affez colorés 
de bleu pour qu'on les prît pour des faphirs; 
je les ai fait voir h la Compagnie il y a quel- 
ques années, & ils ont confervé cette cou- 
leur dans le flacon de cryftai où je les ai tenus 
enfermés. 

Il eft vraifcmblable que ce bleu ne s'eft in- 
troduit dans ces cryftaux falins que de la ma- 
nière dont les couleurs s'infinuent dans les 
cryftaux colorés au'on trouve dans leurs mi- 
nes: ce font des diflblutions métalliques qui 
fe mêlent avec le fuc cryftallin. Il n'y apoiut 
de plante qui ne contienne du fer, le kali en 

•44- contient autant qu'aucune autre lorfgu'on * a 
brûlé cette plante pour en faire la loude , & 
que la cendre de cette plante calcinée j jfqu'à 

' la fufion a été étouffée dans les fofTes , on y a 
concentré un refte de principe, fulfureux qui 
a pu revivifier les parties ferrugineufes , & 
faire dans cette calcination une partie de l'o- 
pération du Bleu de PrufTe que l'acide du vi- 
triol achève, pendant que de fon union avec 
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la bafe du fel marin il fe fait un fel de GlaU- 
ber. 

; Quant à l'exiftcnce d'un foufre dans pres- 
que toutes les cendres des plantes, & princi- 
palement dans la foude, on en a la preuve 
dans l'odeur qui s'élève de faprémièreleffive, 
lorfqu'on la fait bouillir , elle eft femblable à 
Celle de Vhepar fulpburis: quand on prépare le 
fel dè Seïgnette , qui eft uq mêlauge de leffi- 
ve de foude avec la diffolution de la crème 
de tartre, on fent pendant la fermentation de 
ces deux diffolutions une odeur d'hepar très 
forte, ce qui n'arrive pas lorfque le fel eft 
bien dépouillé de fon foufre par uue féconde 
calcination , ou lorfqu'on jette la crème de 
tartre fur la difTolution d'un fel de tartre vrai 
& pur, pour en faire le tartre folublej il s'en 
élève feulement une vapeur acide qui eft celle 
de l'acide du viri contenu dans la crème de 
tartre. Ceux qui ont fait le fel de Seignette, 
ânt fans doute obfervé qu'à la fin de l'opéra- 
tion il refte une liqueur gralTe très roufle qui 
ne fe cryftallife plus ; elle eft compofée de 
l'huile du tartre jointe à Peau-mère de la fou- 
de. Si l'on jette fur cette ligueur une quan- 
tité convenable d'huile de vitriol , le mélan- 
ge deviendra bleu, & il fe précipitera une 
recule bleue. 

Cette difpofition naturelle de la foude à 
donner le bleu lorfqu'elle eft aidée par l'acide 
du vitriol, m'a fait juger que ce devoit être 
le fel alkali qui conviendroit le plus à Topé- 
ration du Bleu de PrufTe. 

Ainfi j'ai pris 4 onces de fçl brut tiré de la 
foude , je l'ai mêlé avec 8 onces de fangdc 
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bœuf defféché , je les ai calcinés & j'en ai fait, 
la lcffiveij'ai fait diffcudre dans un autre vaif- 
feau 8 onces , d'alun avec, 3 onces de vitriol > 
les deux liqueurs ont été mêlées enfemble. 
très chaudes ; ce mélange a ete du tems.a 
rendre la fécule, elle étoit pale, .mais lur 
. le * champ je lui ai donné la nuance de bleu- 
foncé eu verfanc deffus de la (liffoluuon de 
vitriol, ancienne de deux ans, que pavois 
trouvée dans mon laboratoire , celle- ci a îait 
fon effet beaucoup plus vite que la diflolu-, 
tiou qui n'étoit faite que depuis un mois, 
dont, il a été parlé ci-deyant.. ... 

C'eft ici qu'il eft tems de parler de ces def- 
feins que le hafard fournit , qui font toujours 
neufs , qui jamais ne fe répètent, ôc qui con- 
viendroieut extrêmement au gout prefeute- 
ment à la mode, des étoffes nuancées des fa- 
briques de Lyon. Mais il faudroit un Deffi- 
nateur habile pour en copier promptemeut le 
trait, car ces deffeins fmguliers n'exiftentpas 
plus de dix ou douze miuutes. Pourles avoir, 
ie verfe la leffive chaude & les diûolutions 
chaudes d'alun & de vitriol dans un vaiffeau 
de terre verniffée plat & fort large, je les 
brouille avec une poignée d'ofier a fouetter la 
crème : en remuant lentement ce vaiffeau en 
dirférens fens , j'arrête , le plutôt qu'il eft pof- 
iîble , le mouvement circulaire du melauge ; 
fa furface devenant tranquille eft d'un bleu 
blanchâtre ou fort pâle: je verfe fur pluljeurs 
endroits de cette furface des gouttes dediffo- 
lution de vitriol la plus vieille ; ces gouttes 
en tombant s'épanouiffeat & fo ivent fe divi- 
feut en rcjailliiïant , forment des fleurs prefquc 
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toujours diffinées de bon goût, des feuillages 
qui s'entrelacent & qui forment desbouquets^ 
au moins auflî bien jettés que le pourroit faire 
le plus habile Deffiuateur. Si une. fleur fe trou- 
ve détachée & manque de queue qui la joi- 
gne au bouquet, une paille conduite légère* 
ment fuffit pour ouvrir la ligueur & former 
cette queue. Il m'eft arrive plufieurs fois 
qu'une goutte tombée d'une hauteur médiow 
cre m'a donné la figure d'un infeéte volaut v 
très bien deffuiéc. Ce ne font pas de ces def- 
feius qu'une imagination échauffée peut feule 
apercevoir ; plufieurs perfonnes de cette Aca- 
démie les ont vus comme moi , & de dix foi» 
qu'on fait l'expérience, il y en a au moins 
fept dont un bon Deffinateur peut profiter, le / 
delTeiu étant copié il n'y a qu'à brouiller la 
liqueur, la déterminer à devenir a peu- près 
tranquille par le mouvement du vailfeau en 
fens contraire, & * verfer de nouveau des* pïg 46. 
gouttes de diflblution de vitriol, on aura un"* 4* 
autre camayeu à defifmer. 

Ces deffeins ne deviennent fi fenfibles que 
parce que la nouvelle diflblution de vitriol 
que j'ajoute, fournit un fer qui fe reffiifcite 
fubitemeut & fe joint à la terre de l'alun , qui 
par fa blancheur lui donne une nuance de bleu 
agréable à la vue; fans elle il fe feroit un pré- 
cipité prefque noir, parce qu'il auroit trop 
d'intenlité. Cette manière d'opérer dans la 
' préparation du Bleu de Prufle a , comme je 
1 l'ai dit , l'avantage de pouvoir fournir des 
bleus de toutes les nuances, exemts du dé- 
faut que les Peintres reprochent aux Bleus de 
Pxuffe avivés avec les acides, après que la 
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fécule eft précipitée : bailleurs ils fe prépa- 
rent beaucoup plus vite & avec moins de dé- 
penfe > puifque j'en fupprime l'efprit de fel,& 
que je fubltitue la foude au nitre fixé par le 
tartre , qui coûte beaucoup plus. 



vé quelquefois , qu'on emploie des vitriols fi 
impurs ou fi chargés de terre jaune , qu'en 
fuivant mes procédés fans acides , on n'aurait 
qu'un bleu pâle & verdâtre; alors il feroit 
abfolument néceffaire de les aviver , mais il eft 
indifférent de .quel acide on fe ferve, J'efprit 
de fel, Pcfprit de nitre , l'huile de vitriol 
en diffolvent également la terre étrangère, 
fans attaquer, au moins fenfiblement, le bleu, 
pourvu qu'on édulcore la fécule auffi tôt qu'el- 
le a aquis la vivacité & Pintenfité que l'on 
defire. Les fécules qui ont paffé aux acides 
font faciles à reconnoître, en ce qu'étant fe- 
1 çhées elles font extrêmement dures & diffici- 
les à écrafer ; celles qui ont été préparées 
fans acides font tendres, friables, faciles à 
étendre fur la palette ou à délayer avec la 
gomme pour les miniatures ; cependant on 
efl: dans Tulage à Berlin d'y joindre un peu 
d'eau gommée pour endurcir les trochifques 
ou les tablettes. 

Les fécules préparées avec la foude , & que 
j'ai fait paffer à Tefprit de fel avant de les 
faire fécher, ont pri^ en diminuant de volu- 
me une couleur très foncée ; ainfi quoique 
j'eiriTe employé un efprit de fel fort concen- 
tré, il y a* apparence qu'il n'a attaqué que 
les terres qui délayoient ou affoiblifToient Fin- 
tenfité de ce bleu. J'ai elfayé fur une fem- 
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blable fécule i'efprit de nitre fumant, il m'a 
donné un bleu très éclatant, mais moins fon- 
cé que le précédent. 

Comme ce font la terre de l'alun & la par- 
tie ferrugineufe du vitriol qui donnent le 
bleu, j'ai voulu favoir, au moins à peu-près 
quant au vitriol , ce que ces deux lels con- 
tenoient de terre* Il m'a fallu une once de 
fel de tartre diflbus pour précipiter toute la 
terre de 2 onces d'alun aum diflous, & cette > 
terre blanche ayant été bien lavée & féchée , 
s'eft trouvée pefer 3 gros {. Quoique le vi- 
triol paroiffe abandonner facilement la terre 
jaune qui femble lui être étrangère , il en 




légère & ne fe fépare qi 
vec beaucoup de lenteur. J'ai employé une 
once,& demie de fel de tartre pour précipi- 
ter la terre de 2 onces de vitriol , « j'en ai 
eu S g ros 36 grains lorfqu'elle a été fèche & 
lavée- Ceft, comme je l'ai déjà dit, cette 
terre inutile qu'il faut enlever au vitriol a- 
vant ou après l'opération du Bleu de Pruffe fi 
l'on veut avoir un bleu d'une couleur par- 
faite. 

Dans l'alun l'acide vitrioliquc cft fi inti- 
mement uni à la terre de ce fel , qu'il ne s'en 
fépare point fans intermède dans quelque 
grande quantité qu'on le tienne en diflblution, 
& fa vifcofité elt telle que fi dans la même 
eau on diffout l'alun & le vitriol, il ne fc 
précipite prefque rien de la terre de ce der- 
nier , en comparaifon de ce qu'il s'en préci- 
pite quand on le diffout feul. rar conféquent 
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il eft avantageux pour l'opération du Bleu dè 
Pruffe de les ditïbudre enfemble dans un 
même vaiffeau de verre , de laitier repofer 
pendant quelques jours cette diffolution , & 
de ia verfer par inclination dans un autre vaif- 
feau pour la faire chauffer lorfqu'on la veut 
mêler avec la leffiv.e alkalhie & fulfjureufe. 

Il falloit, ainfi que je l'ai dit plus haut, 
que le fulfureux de cette leffive fût tiré d'u- 
ne matière animale: on a choïû le fang de 
bœuf comme celle qui elt la plus commune 
& la plus aifée à deffécher. On auroit pu 
employer l'urine avec * un même Tuccès., 

Euifqu'elle contient auffi beaucoup de parties 
uileuies , mais Ton exficcatiou feroit trop 
longue & d'une plus grande dépenfe. Feu 
mon frère a dit dans l'an de fes -Mémoires, 
que de ce fang uui par calcination au nitre 
fixé ou à tout autre fel alkali , il fe forme uq 
hepar fulphuris: on en pourroit conclurre que 
le foie de foufre ordinaire fait avec le foufre 
commun & un fel alkali tel qu'il foit , réuffi- 
roit comme le précédent dans l'opération du 
Bleu de Pruffe; mais l'expérience prouve le 
contraire , puifqùe le foie de foufre ordinaire, 
quelque varié qu'il foit dans fes proportions, 
étant verfé fur les diffolutions de vitriol & 
d'alun, ne fait jamais que de l'encre, & fi 
même on laiffe précipiter la fécule noire de 
cette encre , ce noir fe détruit entièrement 
lorfqu'on vient a laver cette fécule. Les ma- 
tières huileufes ou graffes extraites des végé- 
taux & uiiies par calcinatiou à un fel alkali 
n'ont pas un meilleur fuccès, elles ne font 
auffi que de l'encre lorfqu'on en verfe la 
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v 

leflTira fiUt te.dilTolution de l'alun &;duvi- 

Il feut pour avoir la couleur bleue , ua fou- 
fre beaucoup plus ténu & plus fubtil ; en ne 
peut guèrq mieyx,*le,xoinparer qu'à celui du r 
Phofp^/e M ^^odie faifit à propos dans le 
tems qu'il cherche à te dégager des fels , chat 
fc par la violence du feu-, on obférve en tit- 
rant la matière du creufet , une fumée blau- 
che, légère & lumiueufe, femblable à celle 
qui s'éleve du phofphore lorfqu'on le frotte 
contre uu corps dur dans tin lied obfcur. J'ai 
remarqué auiii qu'en jettent ce fel calciné tout 
rouge & fortant du creufet dans de l'eau bouil- 
lante, il s'en élevé allez fouvent un tourbil- 
lon de flamme. Eufin lorfqu'on unit la leiïi- 
re de ce fel alkali avec les diffolutions d'alun 
& dp vitriol , on fent une odeur volatile fui- 
fureufe, peu différente de celle de la fleur de 
Pécher, & par conféqueut femblable à celle 
de la diftillatîon du phofphore. 

La préparation du Bleu de Prufle n'a été 
utile jufqu'à préfeut qu'à la Peinture, mai* 
ne pourroit-elie pas être employée avec fuc- 
cès dans la Médecine? Un principe fulfureux 
extrait des matières animales, fubtilifé par le 
feu, réuni à des * parties ferrugineufes ex^*p âJ 
tréniement divifées, & joint à une terre ab-in 4. 
forbante, pourroit être introduit dans lèfang 
avec efpérance de réuffite. Mais comme le 
ûng de bœuf qu'on ramaffe ordinairement 
dans des lieux mal-propres, pourroit devenir 
une raifon de dégoût , quoique très mal fon- 
dée, pour plufieurs malades délicats qui fc 
préviennent aifément, je lui fubltitue le bois 
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de cerf dont je double la dofe: par exemple, 
je prends 10 onces de cette^ matière bien râ- 
pée & pul vérifiée, de la foie crue tirée des 
cocons & coupée fort menu une once , du fel 
tiré de la foude 4 onces ; je mêle ces matières 
& je les calcine a grand feu comme les précé- 
dentes , je jette cette matière toute rouge 
dans 2 pintes & chopine d'eau bouillante que 
je mets dans une marmite de fer ou dans une 
terrine de terre vemiflée , afin qu'on n'ypuif- 
fe rien foupçonner de cuivreux. Je joins à 
cette lefïïve toute chaude une diffolutiou de 
& onces d'alun de glace & d'une once & de- 
mie de vitriol d'Angleterre, tous deux bien 
choifis & fondus dans 2 pintes d'eau bouil- 
lante. La fermentation & la précipitation fe 
font à l'ordiuaire, il s'en élève une odeur fui- 
fureufe volatile & piquante. Enfin j'augmen- 
te le bleu de la fécule en faifant tomber dans 
la liqueur une fuffifante quantité de folution 
de vitriol éclaircie-, je noie cette fécule dans 
de l'eau chaude pour en enlever les fels inu- 
tiles , je la décante , puis je purifie ce bleu 
par quatorze ou quinze lotions d'eau froide. 
Cette opération me donne une once fix gros 
& demi d'un bleu très vif & très léger. Je 
m'en fers à préparer des paftilles fucrées qui 
m'ont paru agir comme aiaphorétiques , & 
aflez fouvent comme apéritives. 

Quant à Panalyfe cnymique du Bleu de 
Prufle , par laquelle je finirai ce Mémoire, 
voici ce que j'ai obfervé. Si je fais calciner 
cette fécule fous une moufle, le bleu fe diffi- 
pe & il refte une terre rouge comme le col- 
cothar , plus ou moins foncée , à proportion 
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de l'intenfité du bleu; ainfî la préfence du 
fer eft démontrée par cette expérience , puis- 
que celui qui exiftoit dans le bleu fe conver- 
tit en crocus par la calcination. Cette épreu- 
ve fous la moufle fert encore à faire connoî- 
tre * fi la fécule a été fuffifamraent purgée * Pag. jo A 
de fes fels par ies lotions, car s'il y en refte, "* * 
on les voit fe bourfouffler fur les petites mat 
fes du crocus. 

J'ai mis une once de Bleu de Prufle dans 
une cornue de verre, & par un feu augmenté 
par degrés j'en ai retiré du flegme, un efprit 
alkali légèrement urineux & un peu huileux. 
Au dernier feu il a paffé dans le récipient ua 
fel qui s'eft cryftallile comme le fel ammoniac 
fecret de Glauber, & enfin il s'eft fublimé 
dans Je cou de la cornue un vrai fel ammo- 
niac: ce dernier fel fe trouve, comme Ton 
fait , dans r urine, & par conféquent doit fe 
trouver dans le fang. Quant au fel ammoniac 
fecret, il eft formé de l'union du principe 
fulfureux volatil animal^ avec la petite por- 
tion d'acide du vitriol qui s'y eft jointe dans - 
la préparation de la fécule. 

A l'égard de l'utilité de ce Mémoire, elle 
dépend en partie de l'expérience. Je me fuis 
propofé de diminuer la dépenfe de l'opération 
du Bleu de PrufTe , & j'ai rempli cette pré- 
mière partie de mon deffein. Je me fuis aufll 
propofé de rendre cette couleur plus folide & 
noins nuifible aux couleurs voifines ; c'eft aux 
'cintres & au tems à en décider. 
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51. m 4* 

ij^r la manière dont fe forment les Glaçons qui 
flottent fur les grandes rivières , & fur les dif- 
férences qtfony remarque lorfqiton les compare 
sus glaces des eaux en repos. 

Par Mr. l'Abbé Nollet (*). 

aU a n d on fait en général pourquoi 
^l'eau perd fa fluidité & fe convertit eu 
glace /quand on connoit les propriétés qui lui 
conviennent en cet état, on eft porté à croi- 
re que le cas dont il s'agit ici n a pas bçfoin 
d'une explication particulière: l'attouchement 
de l'air luffifamment refroidi fait geler un baf- 
fin, un étang, &c. Quelle différence doit-il 
y avoir pour une eau courante , fi ce n'eft que le 
mouvement doit retarder la congélation , & 
que la glace n'aura lieu que quand le froid 
fera devenu plus grand ? 

Cette penfée le préfente fi naturellement 
que les Phyficiens ont regardé avec raifon 
comme un préjugé populaire l'opinion de ceux 
qui prétendent que la glace des rivières com- 
mence par le fond f & qu'elle s'en détache en- 
fuite pour s'élever à la fuperfîcie de Veau ; & 
en effet, quelle apparence y a-t -il que la ter- 
re foit capable de refroidir & de glacer l'eau 

qui 

(*) 6. terrier 1745. 
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qui la couvre , fi le froid ne vient à Tune & 
à l'autre que par l'atmofphère ? Rien ne parbit 
moins d'accord avec les principes de la bonne 
Phyiïque, & peut-être trouvera- t-on que j'ai 
eu tort de. combattre férieufement cette erreur; 
mais j'écris moins pour la combattre que pour 
en faire connoître les caufes ; & quoique par- 
mi les perfonnes qui la foutiennent , il s'en 
trouve qui méritent bien qu'on travaille à les 
détromper , je me ferois fans doute abflenu de 
faire connoître 'la faufTeté d'un fait qui paroît 
même impoffible, fi les preuves * que j'en ai * pjg. 52.; 
ne m'avoient femblé mériter par elles-mêmes in * 
quelque attention. 

En expliquant dans mes leçons de Phyfique, 
de quelle manière la glace fe forme & feiou- 
tient fur l'eau , j'ai fouvent été arrêté par des 
perfonnes qui n'étoient point de mon £vis,& 
qui prétendoient être bien certaines que la 
glace qui fumage, vient du fond de la riviè- 
re. Chacun me citoit fes propres cbfervations 
& le témoignage unanime des gens à qui ces 
fortes de iemaraues ne peuvent échapper , les 
Meuniers, Bateliers, Pêcheurs, &c. De fem- 
blables citations & le récit de Mr. Plot dé- 
terminèrent en 1730 Mr. Hale3 à examiner 
la, vérité de ce fait: on lit dans l'appendice 
qui eft à la fin de fa Statique des Végétaux > que 
deux années de fuite il le tranlporta fur la 
Tamife lorfqu'elle étoit gelée , qu'il en fit 
rompre la glace, & qu'il obferva la rivière 
tant au fond qu'à la lui face. Voici fes pro- 
pres paroles: * La fuperficie de l'eau étoit 
„ gelée d'un tiers de pouce d'épaiffeur ,àtra- 
r, vers cette glace j'en aperçus un autre lit au 
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ry deflbus ; je rompis la glace du deffus avec 
» une rame , & ayant péché de la glace du 
» deflbus, je vis qu'elle avoit près d'an demi- 
t) pouce d'épaifleur, mais elle avoit plus de 
n cavités , & elle étoit plus fpongieufe & 
n moins folide que la prémière. Mr. Haies 
r> ajoute : cette -glace du deflbus fe joignoit à 
» celle de deflus au bord de l'eau y & ces 
n deux lits de glace s'éloignoient l'un de Tau- 
n tre à mefure que l'eau étoit plus profonde; 
» & réellement le fécond lit fuivoit la pro- 
* fondeur de la rivière , car il étoit adhérent 
n au fond , & même mêlé de fable & de pier- 
» res que les glaçons emmenoient quelquefois 
» avec eux 

On ne peut rien dire de plus pofitif en fa- 
veur de l'opinion vulgaire , c'eit le témoigna- 
ge d'un habile Phyficieu , & qui prononce 
['après des fignes qui n'ont pas l'air équivo- 
que. Cependant :out déciûfs qu'ils paroiffent, 
s il étoit vrai que Mr. Haies n'eût jugé la gla- 
ce adhérente au fond , que parce qu'elle étoit 
fale en- revenant à la fuperneie de la rivière t 
on verra par la fuite de ce Mémoire que fon 
jugement ne feroit pas auffi bien appuyé 
jlTia"^ qu'on le pourroit croire. Pour diflïper * ce 
foupçon, ou plutôt pour le prévenir, je vou- 
drais que Mr. Haies eût dit pofitivement qu'il 
avoit tait fonder devant lui le fond de la ri- 
vière, à quelque diftance du rivage, & qu'il 
y avoit trouvé de la glace attachée en plu- 
fleurs endroits. En faudroit-il moins pour 
donner du poids à une opinion qui paroit 
aufli peu recevable ? Mais en lifant l'endroit 
que j'ai cité ci-deflus, on voit que les obfer- 

vations 
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vations qui y font rapportées ont été faites 
dans un endroit de la rivière qui fert d'a- 
breuvoir, & qui a par conféquent fort peu de 
profondeur fur les bords; que la glace n'avoit 
qu'un tiers de pouce d'épaiffeur, ce qui n'a 
pas dû permettre à l'Obfervateur de s'en fer- 
vir .pour s'avancer plus avant; & le témoi- 
gnage des Pêcheurs y eft fi fouvent employé, 
qu'on pourroit craindre que Mr. Haies n'y 
ait mis un peu trop facilement fa confiance. 
Quoi qu'il en foit , je vais rapporter ce que 
j'ai fait & ce que j'ai vu , afin que l'on fâche 
ce gui peut en avoir impofé à ceux qui croy eut 
avoir des preuves de la congélation de l'eau 
au fond des rivières. 

Cet hiver pendant que la Seine étoit prife 
par la gelée ,1e thermomètre de Mr. deRéau- 
inur étant 10 degrés au defTous du terme de 
la congélation , je fis couper la glace à 3 ou 4 
pieds du bord , & j'en fis détacher un mor- 
ceau qui avoit environ un pied en quarré , & 
qui fe trouva épais de 8 pouces: quand il fut 
enlevé, je remarquai que le deffous n'étoit 
point uni comme il Feft ordinairement à la 
glace qui fe forme d'une eau dormante; il n'é* 
toit pas ncpi plus confiftant comme le refte , 
mais fort inégal & comme fpongieux , ayant 
toutes les apparences d'une couche de glace 
broyée & réduite en grumeleaux, qui te fe- 
roit attachée fous une glace plus folide ; j'a- 
perçus toujours la même choie à tous les en- 
droits de la rivière où je fis détacher des mor- 
ceaux de glace: je remarquai aufli qu'au fond 
des trous que j'avois faits à la glace pour avoir 
le* morceaux dont je viens de parler, au-lieu 
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- de voir Peau claire , comme il arrive d'ordi- I 
naire lorfau'on fait un trou à la glace d'un i 
baffin ou ae quelque vaiffeau, on, n'aperce- 1 
voit qu'une glace mai prife , pelotonnée par, 

. petites * parties , & tout-à-fpt femblable à 
celle que j'avois vue fous le glaçon détaché ; 

' j'en fis tirer une certaine quantité , & quelque 
foin que je prifTe pour mettre Peau à clair, je 
ne pus jamais, y parvenir , cette efpèce de gla- 
ce fe renouvella continuellement à la furface; 
& les Ouvriers que j'employois, pénétrant 
mon deffein , m'affurèrent fur l'expérience 

?[u'ils en avoient , que je faifois de vains ef- 
orts. Je fus oblige de les en croire pour le 
fait , mais je ne me rendis pas de même aux 
raifons qu'ils m'en donnèrent. * Cette glace 
» que nous tirons par ce trou, me dirent-ils, 
n eft le bouzin qui s'eft formé pendant la nuit 
n au fond de la rivière , & que le foleil atti- 
» re pendant le jour a la fuperficie : vous pou- 
» vez, remarquer , ajoutèrent-ils, queprefque 
» tous les morceaux que nous enlevons, font 
» fales, pleins de terre , & contiennent, quel- 
99 quefois des brins d'herbe; " 

De tout ce que je venois d'entendre, il , 
n'y eut qu'une chofe qui me parut digne d'at- 
tention ^c'eft la faleté du bouzin que je trou- 
vai réelle & que j'attribuai d'abord à la pro- 
ximité du rivage & au peu de profondeur de 
la rivière dans les endroits où j'avois fait ou- 
vrir la glace; cette raifon avoit de la vrai- 
femblancç , : mais elle la perdit bientôt par 
une épreuve qui me paroiflbit devoir la con- 
firmer^ Je fis ouvrir la .glace 4ans des en- 
droits où la rivière avoit 9 ou 10 pieds de 
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profondeur, & quand le glaçon fut enlevé, 
je vis, contre mon attente, que le bouziu 
reffembloit très fouvent à celui que j'avois 
obfervç plus près du rivage , qu'il contenoit 
auffi des faletés,& que la lurface de l'eau en 
étoit toujours couverte, quelque foin qu'on 
prît pour l'en ôter. 

m Je ne pouvois donc plus regarder ce bou- 
ziu comme une glace qui fe forme près d'un 
fond fablonneux & remué par l'agitation de 
l'eau. Mais devois-je croire contre tout prin- 
cipe, que la glace qui paroit à la furface d'u- 
ne rivière ne s'épaiffit que par addition de 
parties gelées au fond de l'eau > Si la congé- 
lation des rivières ne fe fait pas comme celle 
des étangs & des baflîns,les différences qu'on 
y peut remarquer , peuvent elles avoir d'au- 
tres caufes que. le mouvement de l'eau, * & , p ag% 
ce mouvement pourroit-il faire que le froid 5 5. in 4. 
attaquât le fond avant la fuperficie? Mr. Ha- 
ies f pour expliquer ce phénomène au'il re- 
garde comme certain, prétend que le fond 
peut aquerir allez de froid pour glacer l'eau 
qui y coule toujours plus lentement qu'ail- 
leurs ; mais j'ai d'autant plus de peine à me * 5 
rendre à cette fuppofition , qu'ayant olufieurs 
fois & en différentes années plongé aes ther- 
momètres à toutes fortes de profondeur dans 
la rivière lorfque la glace de la furface a voit 
aquis 2, 3, 6, & julqu'à 8 pouces d'éçaif- 
feur , je n'ai jamais trouvé Peau au degré de 
froid qu'il lui faut pour fe convertir en glace. 

A. 

(a) Statique des Végétaux > dans l'dffindici 398. Di-, 
fcriftion du ytntil*te*r ) fngt 104. 

* 
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A la vérité elle en approche quelquefois de 
fort près, mais ce n'elt qu'après plufieurs jours 
d'une forte gelée, & non pas lorfque la glace 
de la fuperficie n'a encore que trois quarts de 
pouce d'épaifleur : en un mot il m'a toujours 
paru que Veau aôuellement fluide n'avoit ja- 
mais le froid de la glace ; comment donc pour- 
ioit-elle le tranfmettre au fond fur lequel elle 
coule? 

Mais quoique ces raifons m'empêchent de 
croire avec Mr. Haies que les rivières fc gè- 
lent au fond, il n'en eft pas moi us vrai qu'on 
trouve ordinairement fous la glace folide de 
leur furface cette autre forte de glace fpou- 
gieufe dont j'ai fait mention, qu'elle eft fou- 
vent terreufe & pleine de ûble , & que ces 
marques s'y rencontrent non feulement lorf- 

3u'on la tire fort près du rivage , mais auffi 
ans les endroits où la rivière a 9 ou 10 pieds 
de profondeur. Tâchons-donc de faire voir 
que ces faits, quoique bien obfervés, n'ont 
pas été interprétés comme ils dévoient l'être, 
& qu'on peut les concilier avec les effets ordi- 
naires de la gelée & avec les idées qu'où ea 
t en Phyfique* 

La difficulté d'épuifer le bouzin par les 
trous qu'on avoit faits à la glace , me porta à 
croire qu'il fuiyoit le courant de l'eau juf- 
qu'à ce que quelque circonltance le détermi- 
nât à fe fixer fous les glaçons folides ; û cela 
étoit , il ne devoit s'en trouver qu'à la fuper- 
ficie de l'eau , & fi l'on interpofoit quel* 
que obftacle qui l'empêchât de fuivre le fil du 
courant, il n'en devoit plus paroître à l'en- 
• droit qui feroit immédiatement * au deflbus ; 

uuc 
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une large pelle- de bois que je fis plonger per- 
pendiculairement m'en fit voir affez pour me 
donner bonne < opinion de ma conjeéture;; 
mais comme ce qui paflbit par les côtés ne 
me permettok pas de mettre la fuçerficie de 
l'eau entièrement à clair, je fis venir un ton- 
neau dont on ôta les deux fonds , je fis faire 
dans la glace un trou de grandeur convena- 
ble, & je le fis defcendre dans l'eau jufqu'aux 
trois quarts de fa longueur , je formai de cet* 
te manière une efpèce de puits dont j'épuifai 
le bouzin en très peu de tems , & je demeu-. 
rai couvaincu que cette forte de glace obéit 
au courant & ne fe fixe point pour l'ordinai- 
re à l'endroit où la gelée Ta fait naître. 

A cette expérience on peut joindre Tob- 
fervation dont je vais rendre compte, & qui 
fuffiroit feule , à mon avis , pour diffuader 
ceux qui penfent que la glace vient du fond 
de l'eau. SU étoit vrai qu'elle en vînt, lfcs 
(aletés qu'ôn y remarque ne devroient-clle* 

{>as tenir du fond fur lequel on prétefid gu'el- 
e a été formée , & au deffus duquel elle ré- 
pond quand elle s'elt élevée ? J'ai obfervé 
cependant tout- le contraire, le plus fouvent 
le bouzin m'a paru jaune ou rempli de fable , 
tandis que le fond de la rivière, cme je fai- 
fois fonder , n'étoit que de la vafe à des di- 
ftances allez confidérables. Cette glace dont 
il s'agit, eft donc venue de plus haut, & ce- 
la pofé , il n'eft pas difficile d'expliquer pour- 
quoi elle eft fale, terreufe, quelquefois rem- 
plie d'herbes & de pailles , -quoiqu'elle n'ait 
point été formée fur la terre; il fuflit (&c'eft 
une fuppofition qu'on n'aura pas .de peine k 
Mem. 1743. D ad* 
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admettre) qu'elle ait traîné contre le foud 
aux endroits où la rivière eft baffe, & que 
les petits grumeleaux qui la coinpofent,ayeat 
été falis avant que de s'unir. . 

On voit donc par ce que je viens de rap- 
porter , que l'opinion vulgaire fur la préten- 
due formation de la glace au fond des ri- 
vières a quelque apparence de raifon ,mais oq 
toit auili que ces apparences n'ont rien de 
réel quand on les examine avec foin. U refte 
maintenant à favoir pourquoi ces apparence* 
trompeufes, ces affernblages de^ petits grume- 
•Pag. 57.itaux * glacés , que nous avons nommés bou- 
t*** zin y & qui enduifeut le deffous des glaçons 
folides , ne fe trouvent que dans les eaux qui 
ont un courant ; car c'eft un fait confiant 
que cette efpèce de glace ne fe trouve point 
dans les eaux dormantes. Comment doue fe 
forme-t-elie , & qu'eft-ce qui la détermine à 
occuper les places qu'elle a coutume d'affec- 
ter ? 

La glace, comme Ton lait, eft de l'eau 
qui a perdu fa fluidité , c'eft-à-dire, aue fes 
parties ou molécules font fixées dans ae cer- 
taines pofitions relativement les unes aux au- 
tres , & ou'elles s'y tiennent à la façon des 
corps folides ; la caufe de cette fixation, c'eft 
le iroid ; mais le froid opère cet effet avec 
plus ou moins de promptitude , félon qu'il a* 
git fur des parties qui ont plus ou moins de 
mouvement, c'eft pourquoi les mares, les baf- 
fins, les étangs font ordinairement pris avant 
les rivières, «celles-ci commencent toujours 
à prendre par les bords , parce que l'eau y eft 
moins agitée» 

Le 
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Le mouvement oui retarde ou qui empêche 
les effets de la gelée , n'elt pas celui que le» 
parties de l'eau ont en commun , mais plutôt 
celui qu'elles ont chacune.cn particulier* Si 
le milieu de la rivière, ce que Ton nomme 
communément le courant, ne fe glace pas com- 
me les bords , ce n'eft pas précifément parce 
que l'eau coule en cet enaroit, ce n'eu pas 
même parce qu'elle y coule plus vite qu'ail- 
leurs , mais parce qu'elle coule par ondes , & 
que toutes fes parties n'ont point une viteffe 
égale ; car s'il étoit poffible que dans leur 
mouvement commun elles gardaffent entre el- 
les les mêmes çofitions refpeftives , je ne vois 
pas ce qui empêcheroit alors que le froid ne 
les figeât & ne les convertît en glace. 

Non feulement cela devroit être, mais il y 
à toute apparence que cela eft en effet, & je 
. crois être en état de prouver que les glaçons 
que Ton voit flotter quand la rivière charie , 
ont été formés pour la plupart , d'une eau 
qui n'a point ceffé de fe mouvoir; car je ne 
crois pas qu'on doive les regarder , au moins 
pour la plus grande partie , comme des frag- 
♦mens détaches des bords, ou qui viennent 
des petites rivières où Ton a pris foin de 
rompre les glaces , comme Pont penfé * quel- , 
ques Phyficiens. Cette penfée ne peut lèj, 
louténir quand on fait attention que l'aug- 
mentation du froid qui rend la glace des 
bords plus folide, & par conféquent moins- 
propre à fe brifer , multiplie toujours celle 
qui fuit le fil de Teau , à moins qu'il ne par- 
vienne à un certain degré d'âpreté qui a un 
effet tout cwiuaire , comme je le dirai dans 

D z la 
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la fuite de ce Mémoire. Les glaçons flottant 
font autant & plus nombreux le matin que le 
foir ; eft-il vraifemblable qu'on ait travaillé 
a les détacher pendant la nuit ? ou s'ils vien- 
nent d'affez loin pour être partis du jour pré- 
cédent , comment le plus grand nombre n'a- 
t. il pas été arrête en chemin par la glace des 
boras & par mille autres obftacles qui fe ren- 
contrent îur une rivière à moitié prife? Bail- 
leurs , s'ils ont été détachés à force de bras , 
quel travail ne faut-il pas fuppofer pour en 
produire une auffi grande quantité , & d'où 
fait-on que les gens de la campagne agif- 
fent ainu de concert pour dégager les riviè- 
ies> Enfin, pour peu que l'on compare ces 
glaçons avec ceux oui tiennent au rivage, 

auellea différences n'y trouve-t-on pas} Ces 
entiers font prefque toujours plus unis , plus 
épais , plus durs & plus tranfparens ; les pre- 
miers ne font donc pas de la même étoffe , & 
Toici comme ôn peut concevoir qu'ils ont été 
formés. 

m Quand on jette les yeux fur une grande ri- 
vière , fur-tout dans la campagne & par un 
tems calme, on remarque quantité d'endroits 
où la fuperficie de l'eau coule. d'une manière 
fenfiblement uniforme , où les parties par 
conféquent n'ont qu'une viteffe commune, & 
font comme en repos refpeétivement les unes 
aux autres : qu*'un tel mouvement fe foutienne 
quelques inftans pendant un froid âpre* il fe 
forme un glaçon cjui a plus ou moins d'éten- 
due félon celle ou fe borne l'uniformité du 
mouvement que nous fuppofons, cette égalité 
de viteffe qui {virement n'eft jamais exadte-à 
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la rigueur , maïs dui le plus fouvent fuffit 
pour donner prife a la gelée* Si ce prémier 
glaçon tendre & mince flotte quelque tems 
iur une eau qui continue de coulér de cette 
manière, bien loin de fe rompre, il fe durcit 
davantage & augmente en épaiffeur, * parce* p ag 
que le degrç de froid qu'il a , croiffant de ia 4- 
plus en plus, fes parties fe condenfent, & il 
devient lui-même capable de geler l'eau qui 
le touche immédiatement; & quand bien mê- 
me il pafleroit enfuite par des endroits où le 
courant eft ondé , ou qxril iroit heurter con- 
tré d'autres glaces, fa dureté & fes dimen- 
fions peuvent être telles qu'il réfifte au choc 
& aux fecoulTes; ou bien s'il fe rompt, les 
morceaux demeurent encore alTez grands pour 
en compofer un autre par leur union avec de 
fcmblables fragmens. 

Mais au contraire, fi cette prémière glace, 
au moment qu'elle commence , palTe fur un 
endroit de la rivière trop agité ( & c'eft fans 
doute le cas le plus ordinaire), ou qu'il vienr 
ne à être ferré entre deux glaçons plus' foli- 
des , il eft écrafé & réduit en très petites 
parties qui flottent au gré des vagues, & qui 
le plus fouvent ou ne fe rejoignent pas , ou 
ne font que fe pelotonner ; car ces petits frag- 
mens étant prefque auflî épais que larges, fui- 
vent le fil de l'eau en roulant iur un centre , 
ce qui empêche la réunion , ou fait prendre 
une forme arrondie aux parties qui fe réunit 
fent: ce mouvement de rotation vient de ce 
que le petit glaçon flotte entre deux milieux 
(l'eau & Pair) dont l'un fe meut pendant que 
l'autre eft tranquille , ou qui fe meuvent tous 
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deux avec des diredHons & des vitefTes diffé- 
rentes. La partie émergente du corps flottant 
étant retardée par le frottement ou par l'im- 
pulfion de l'air, tandis que la partie plongée 
coaferve toute la viteae qu'elle reçoit du 
courant, il elt évident qu'il n'y a qu'un point 
qui fe meut conftamment en ligne droite , & 
qu'autour de celui-ci tous les autres par une 
lucceffion fortuite font obligés de décrire des 
cercles ; delà viennent fans doute ces groflês 
pelotes de bouzin qui fe préfentent fouvent à 
la furface de Peau quand on a enlevé la glace 
folide qui la couvroit. Comme il arrive très 
ordinairement qu'on les repoufle vers le fond 
de l'eau en remuant le glaçon qu'on veut en- 
lever , ces mafTes -qu'on voit furnager un in* 
ftant après, font dire aux gens pré venus qu'el- 
les viennent du fond de la rivière & <ju'ellcs 
y ont été formées. 
• Pag. 60. # £ a fuppofant donc que la glace fe forme 
* fur les rivières de la manière que je riens de 
J'expofer , on peut facilement rendre raifon 
des différences qu'on y remarque quand on la 
compare à celle des eaux dormantes. 

1 . Les glaces des rivières , tant celles qui 
flottent que celles qui font adhérentes, ont 
les bords plus épais que le refte, & la face 
oui touche l'eau eft prefque toujours enduite 
• d'une couche de bouzin. 

Les grands glaçons confervent mieux que 
les petits le mouvement qu'ils ont aquis , 
lorsqu'ils viennent k paffer d'un endroit plus 
rapide dans un autre qui l'eft moins , ils ga- 
gnent de viteffe cette elpèce de glace broyée, 
dont une partis s'arrête à leurs bords & en 
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augmente PépaiSeur f ils gliffeht fur le relie 
dont ils entraînent toujours avec eux quelque 
portion que la gelée attache à: leur furface in- 
férieure. On conçoit bien que la même cho- 
fe doit arriver à la glace fixe lorfque le bou- 
Zin fera porté defTous par le mouvement de 
l'eau , & qu'il doit même s'y amafler en plus 
grande quantité , parce que toùfs les corps qui 
flottent fur un courant dont la viteffe eil plus 
grande au milieu qu'ailleurs , comme celui 
d'une rivière, tendent toujours à s'approcher 
des bords. 

2. Les glaçons que la rivière charie , font 
pour l'ordinaire moins unis & moins droits que 
ceux du rivage ou des eaux dormantes» 

C'eft que la glace nouvellement formée , é- 
ta ut encore trèsmince, flotte à fleur d'eau , & 
qu'elle efl: fouvent couverte de petites vagues 
que la gelée faiût avant qu'elles aient eu tout 
le tems de s'étendre ; d'ailleurs il arrive auffi 
que ces glaçons minces font rencontrés par 
d'autres qui les croifent & les doublent en 
partie , ce qui augmente inégalement leur é- 
paiffeur : en un mot, par la feule raifon que 
ces iglaces fe meuvent & changent continuel- 
lement de lieu , elles font expofées à des ac- 
cidens qui n'arrivent point à celles des eaux 
tranquilles, aufïi ces dernières font-elles beau- 
coup plus droites & fatis rugofités conûdéra- 
bles. ' 

3, Les glaçons flottans font moins tranfpa- 
reus que' les autres , & le plus fouvent d'une 
couleur laiteufe. 

* La tranfparence des corps dépend beau- «p a g, 6c, 
coup, comme Ton fait, de l'homogénéité deia 4. 
; D 4 leurs 
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leurs parties & de Tordre qu'elles ont entre el- 
les: on doit concevoir les glaçons, eu égard 
au progrès de la gelée qui les forme , comme 
un affemblage de plufieurs couches d'eau qui 
fe font fixées fucceffivement les unes fur les 
autres ; quand cela fe fait au même endroit , 
toutes les couches fe refTemblent à peu-près, 
mais fur un courant combien n'arrive-t-il pas 
d'accidens qui changent l'état de l'eau pen- 
dant que le froid fixe fes parties ? 

Les vagues & les lames d'eau qui paflenf 
fur la glace & qui s'y gèlent en un inftant, 
comme nous l'avons dit ci-deflus, couvrent 
Souvent & renferment au deflbus d'elles le fri* 
xnas , la gelée blanche ou la neige qui s'y eû 
attachée, & c'en eft affez pour occaûonuejr 
cette couleur blanchâtre que l'on remarquç 
prefque toujours aux glaçons flottans. 

N'elt-il pas naturel de penfer que l'eau percj 
fa fluidité par degrés comme toutes les autres 
matières, que fes parties avant que de pren- 
dre une confiftaftpe totale , fe pelotonnent, 
pour ainfi dire, en molécules plus groffières, 
& que leur airemblage u'eft uniforme & foli- 
de qu'autant qu'elles ont eu le loiflr de fe join- 
dre de la manière la plus convenable, oa que 
leur liaifon n'a point été interrompue par des 
fecouffes & par des mouvemens étrangers. 
Toutes les matières ga'qn agite „ lorfqu'elles 
paffent de l'état de liqueur a celui de folide, 
ne prennent: jamais ni la tranfparence $ ni la 
dureté qu'elles aquéreroient fans cette cir- 
conftance, & les" liqueurs qu'on fait glacer 
en les remuant, ne feconvertilicnt jamais qu'en 
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Quand j'ai fuppofé ci-deffus gue les parties 
d'eau dont fe forme le glaçon flottant, n'ont 
qu'un mouvement commun, & qu'elles font 
comme en repos relativement les unes aux au- 
tres , je n'ai pas prétendu aue ce repos fût 
auffi parfait qu'il peut l'être clans une eau dor- 
mante , je n'ai exclu par ma fuppofition que 
des vitefles refpeâives , telles qu elles ne lait 
faflent aucun lieu à la fixation de l'eau ; mais 
tant qu'il y a de ces mouvemens ir réguliers 
qui changent continuellement la pofition des 
parties (â il y en a toujours dans l'eau * qui ¥p a& 
coule), l'union ne peut jamais fe faire d'une in 4/ 
manière auffi intime ni avec autant d'ordre 
qu'elle fe feroit dans des circonftances plus 
favorables. 

Indépendamment de ces vitefles inégales 
qui tendent à déplacer les parties , & qui re- 
tarde nt leur cohérence , il eft encore une au- 
tre efpèce de mouvement qu'on ne peut guè- 
re fe difpenfer d'admettre , & qui s'oppofe 
auffi à la congélation & au parfait arrange- 
ment des parties de l'eau. Tout fluide qui luit 
une pente non feulement gîifle félon cette in- 
clinaifon , mais il femble que les petites maf- 
fes qui le compofent,au moins celles aui font 
aux furfaces > doivent tourner fur elles-mê- 
mes, à peu- près comme les petits glaçons dont 
j'ai parlé ci-defTus. Quand le mouvement de 5 
toute la mafle feroit tellement régulier aue les 
molécules de l'eau tournaflent fans fe dépla- 
cer les unes* l'égard des autres, feroit-il poC- 
fible qu'au moment de leur congélation elles 
fe trouvaffent unies auffi étroitement & avec 
autant de régularité que fi le repos avoit pré-* 
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cédé cette union , k moins qu'on ne fuppofe 
toutes ces petites maffes parfaitement unifor- 
mes & de figure également propre à s'arran- 
ger dans toutes fortes de circonftauces > fup- 
poûtion peu vraifemblable fi l'on confidère 
les molécules qui commencent la glace com- 
me autant de petits glaçons infenfibles que la 
gelée a déjà pelotonnés. 

Enfin , quand l'eau fe gèle étant en repos, 
line grande partie de l'air qui s'en dégage, 
s'échappe du côté oppofé au froid qui conden- 
fe les parties , & fe rafîemble en volumes très 
fenfibles & quelquefois fort grands. Il n'en 
cft pas de même quand le froid convertit en 
glace des parties d'eau qui fe meuvent actuel- 
lement,, l'air qu'elles renferment entre elles s'é- 
chappe en toute forte de fens & demeure di- 
rifé dans la maffe en une infinité de petits glo- 
bules qui interrompent les pafTages de la lu- 
mière, & qui en détournent les rayons par 
des réfractions & par des réflexions différen- 
tes de celles que Veau feule occaûonueroit. 
C'elt une obfervation qui n'a point échappé 
h Mr. de Mairan (f), & qu'il a fait valoir 
pour expliquer pourquoi la glace en général 
eft toujours moins tranfparente que l'eau dont 
elle a été formée. 
t*g. 6j. * 4. Les glaçons qui flottent dès l'inftant de 
P *» leur formation , font toujours moins folides & 
moins épais que ceux d'une eau tranquille, 

qui 

» 

(t) TXfftYt. fut U gUa, infhrii dans U reçut il dis fit* 
c e$ q*i *n* rempmi les Prix it lytctdimt di MordtAHx , 
Ti mi lj 77* 
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qui ont commencé en même tems & arec le 
même degré de froid. 

Les caufes qui rendent ices fortes de glaces 
moins tranfparentes que les autres, empêchent 
aufli qu'elles ne prennent autant de lolidité; 
car en général les corps folides ont d'àUtaiït 
plus de confiftance que leurs parties fQnt plus 
homogènes & que leur liaifoa eft plus parfai- 
te. Ces deux conditions manquent dans les 
glaçons flottans , les petites parties d'air dont 
us font remplis & qu'on y appérçoit au pué- 
mier afpeâ, interrompent fréquemment cel- 
les de l'eau qui fe font glacées, & ce mélan- 
ge* forme up tout qui n'eft folide qu'en par- 
tie, encore ce qu'il y a de folide n'a-t~il pas 
toute la cohérence qu'il pourroit avoir , par- 
ce que , comme je l'ai déjà remarqué , les piè- 
ces qui compofent cette folidité interrompue, 
' n'ont pas eu la facilité de s'arranger- de la ma- 
nière la plus convenable, àcaufe du mouve- 
ment qu'elles ont eu jufqu'à l'inftant de la 
congélation. ' 

Quant à l'épaiffeur , on conçoit facilement 
qu'un morceau de glace qui fuit le fi Ide l'eau 
oc qui n'a jamais exactement la même vitefle 
qu'elle , a moins de prife fur les parties qai 
doivent recevoir de lui le degré de froid né- 
ceflàire pour s'y attacher & concourir à foa 
accroiffement. 

En admettant l'opinion que j'ai expofée dans 
ce Mémoire touchant la formation des glaces 
que les grandes rivières charient , on expli- 
quera facilement un fait qui a mérité l'atten- 
tion des Savans, & dont je vois qu'on a cher- 
ché la raifcjw On a vu pluûeurs fois la Sci- 
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ne toutrà-fait priie par un froid qui u'excé- 
doit pas 8 ou 10 degrés , & Ton le rappelle 
encore avec une cfpècc de furprife, que pen- 
dant le rigoureux hiver de 1709, le milieu 
de fon courant demeura libre ? à cela près qu'il 
charioit des glaçons comme il a coutume de 
faire pendant une gelée beaucoup .moins â- 
pre. 

Mr. Homberg (*) pour expliquer cette cf- 
pèce de bizarrerie de la Nature , fuppola que 
pag. 64. n les groffes rivières , au moins dans * notre 
M* m climat, ne dévoient pas geler d'elles-mé- 
» mes fi ce n'eft vers les bords , parce que 
t> leur courant eft toujours trop fort vers le 
m milieu ; qu'ainfi fi Ton ne caflbit pas la 
m glace des bords (ce que Ton ne manque ja- 
» mais de faire , dit-il, pour différentes rai- 
m fons) , le milieu couleroit toujours à Tordi- 
» naire , fuppofé d-ailleurs qu'il ne tombât 

* point de petites rivières dans la gsofîe ; mais 
n comme il y en tombe > les glaçons qu'elle 
m charie dans fon milieu, viennent pour la 
0 plus grande partie des petites rivières dont 
» on a cafle la glace ; que ces glaçons arrè- 
„ tés par un pont ou par un coude de la ri- 
9 vière , ou par quelque autre obftacle quece 
„ foityfe collent les uns aux autres par le froid, 
9, & forment enfuite une efpècc de croûte qui 

* couvre toute la furface de la rivière ; & 

* qu'enfin comme le froid de 1709 fut très 
» lubit & très âpre dans fon prémier com- 

. n mencement , les petites rivières <jui tombent 
. m dans la Seine au defliis de Paris gelèrent 

n tOM- 
^O K\ r#>fi"re de lUc. 1709. t*gt il & iz % 
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* tout-à-coup & entièrement , de forte que 
r, leurs glaçons qui fe feraient pris fur la fu- 
» perfide de la Seine > ne purent y être ap- 
portés , du moins en aflfcz grande quan- 
*9> tité '\ 

Je fuis d'accord avec Mr. Homberg fur la 
manière dont fe fait l'engorgement , je con- 
viens que la glace qui couvre une grande ri- 
vière n'eft jamais toute d'une pièce , qu'elle 
n'eft qu'un affemblage de plufieurs morceaux 
arrêtés par quelque obftacle, & foudés , pour 
ainfi dire, les uns aux autres; je crois enco- 
re, comme lui, qu'un froid fubit & fort âpre ' 
rend les glaçons flottans moins nombreux qu'ils 
n'ont coutume d'être lorfquc l'hiver eft plus 
modéré ; mais quelle en eft l'origine, & pour- 
quoi leur quantité dépend-elle de la force & 
dés?progrès plus ou moins précipités de la ge- 
lée? voila le point oui nous fépare* 

Que quelques Meuniers, quelques païfans 
rompent les glaces qui leur nuifent actuelle- 
ment , ou pour prévenir quelques accidens 
qu'ils ont à craindre, & qu'ils en mettent à 
ilôt les fragmens; que ces morceaux même 
emportés par le courant en détachent d'autres 
de tems en tems par leur choc , c'eft ce qu'on 
ne peut nier raifonnablement ; mais que 5 * ce-* Pag. 
la îuffife pour produire tout ce qu'on voit"**/ 
flotter nuit & jour tant que le courant eft li- 
bre , c'eft ce qui ne me paroit pas vraifem- 
blable. Mes doutes font fondés fur les raifons 
oue j'ai alléguées ci-deffus , & je les trouve 
d'autant plus fortes , qu'elles font parfaitement 
d'accord avec une expérience dont la Police 
de la Ville fit. les frais ces jours derniers lorf- 
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<jue la Seine fut totalement prife. Cinquan- 
te ou foixante Ouvriers furent employés à rom- 
pre les glaces pour prévenir les défordres d'un ] 
dégel précipité; quiconque a voulu le voir, 
aura remarqué comme moi , que pendant ce 1 
travail les glaçons qui ont flotté n'étoient ni 
-auflfi grands, ni auffi nombreux qu'ils l'avoient 
été précédemment par le feul effet de la ge- 
lée. Peut-on croire après cela qu'une grofle 
rivière comme la Seine, ne charic que par 
l'effet du hafard , ou par les foins de quelques 
particuliers qui de loin en loin mettent 1 eau 
a découvert? 

Difons plutôt que les glaçons qui font cha- 
riés, au moins quant au plus grand nombre, 
font formés comme je l'ai expliqué ci-deffus, 
qu'ils flottent dès Pinftant de leur naiffanœ f 
« que venant à s'amaffer & à fe joindre; tes 
uns aux autres dans les endroits où il fe reft- 
contre des obftacles, leur affemblagjc forme 
une efpèce de croûte qui cache entièrement 
l'eau ;& le milieu du courant fur qui Ja gelée 
n'a point de prife immédiatement, fe trouve 
couvert par une glace qui vient d'ailleurs : 
voila ce qui fe paue le plus ordinairement. 

Mais il peut y avoir tel cas où les glaçons 
flottant dès leur origine ne parviennent pas 
jufcju'au milieu du courant, ou n'y arrivent 
point en affez grand nombre pour le couvrir 

Î>ar-tout, & ce cas eft celui d'une gelée plus 
ubite & plus âpre que d'ordinaire , & voici 
comment on doit l'entendre» 

Une certaine étendue d'eau qui coule allez 
uniformément pour donuer prife à la gelée , 
devient fur la rivière un gkçon ifolè qui con- 
tinue 



Digitized by Google 



des Sciences. 1743. 87 

tinue de flotter tant qu'il fe trouve entre le 
fort du courant & quelque veine d'eau qui 
demeure fluide , parce gue le degré de mou- 
vement qu'elle a, oe cède point au froid ac- 
tuel. Mille circonftances occafionnent ces 
différens * degrés de vitefle dans les différen-«tp ag# 
tes parties d'une grande rivière, & c'eft une"» 4. 
fuppofition que je ne crois pas qu'on veuille 
me contefter. Mais fi le froid vient à s'aug- 
menter promptement , cette portion de la 
rivière qui avoir confervé fa fluidité , pourra 
la perdre avant que le glaçon flottant qu'elle 
fépare du rivage ou dés glaces qui y tiennent, 
foit échappé 5 & cette dernière congélation, 
je veux dire, celle que l'augmentation fubite 
de la gelée aura fait naître , liera aux glaces 
du bord le morceau qui auroit continué de 
flotter par un moindre degré de froid ; delà 
il fuit que la rivière charie beaucoup moins 
par deux raifons, 1. parce que le glaçon qui 
auroit flotté ne flotte point ; 2. parce que ne 
flottant point & demeurant dans le lieu même 
où il a été formé, il couvre une étendue 
d'eau qui en auroit produit un autre immé- 
diatement après lui. 

En voila affez, je penfe, pour faire enten- 
dre comment les rivières enarient indépen- 
damment des foins qu'on paroit fe donner 
pour rompre la glace , & pour juftifier cette 
propofition qui paroit d'abord un paradoxe , 
que nous avons quelquefois en France des hi- 
vers trop froids pour glacer entièrement nos 
grandes rivières* 

ME- 
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*p*g.6 7 . *M E M 0 I R E 

Où Von prouve qu'il y a une inégalité très- fenftbk 
dans les plus grandes hauteurs du Soleil au foU 
fiice d'été y & que F obliquité apparente de VE- 
cliptique {a) a augmenté depuis . 173 8 9 d'e-nviron 
un quart de minute ou quinze fécondes* 



Par Mr. le M.onnier. Fils. 

22 juin T'ai comparé en 1738 la plus grande hauteur 
I7 *î- J folfticialc du bord fupérieur du Soleil avec 
celles qui ont été obfervées en 1715: & 1721 
par Mr. le Chevalier de L ou ville, dans le def- 
fein de vérifier fon hypothèfe fur la diminu- 
tion de l'obliquité de rÉcliptique , & dans le 
Mémoire que j'ai lu pour lors à l'Académie , 
j'ai fait voir qu'il ne pjaroifToit guère vrai- 
femblable que cette diminution fut auffi con- 
lidérable qu'on l'avoit fuppofée iufqu'ici , puif- 
qu'au lieu de 1 2" dont le Soleil auroit dû pa- 
roitre moins élevé , je trouvois à peine de 
quoi me convaincre qu'il y eût eu quelque 
diminution fenfible dans Tefpace d'eaviroa 
vingt ans. Il eft vrai que dans un intervalle 

trois 

(*) Il faut prendre garde que cette obliquité ntft 
point conclue des obfervations faites au foifticc d'hirer, 
a caufe de la réfra&ton qui eft inconnue & qui varie à 
18 degrés de hauteur ; on en donnera dans la fuite le 
icfultat, car il n'elt point encore prouvé taie la diftan- 
ce des Tropiques air augmenté fenixMcmcm dans l'cfpa- 
ee 4* cinq à fis ans. 
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trois fois plus grand qui s'eft écoulé entre les 
obfervations mites à l'Ile Cayenne & : celles 
gu'on a faites au Pérou , on trouve une dif- 
férence d'environ 20 fécondes dont l'obliqui- 
té de l'Ecliptique auroit diminué ; mais après 
avoir examiné toutes les circonftances de ces 
obfervations , on a fait voir qu'elles ne favori- 
foient pas entièrement l'hypothèfe établie par 
Mr. de Louville, puifqu'ii eft certain qu*en 
adoptant les mêmes obfervations il faudrait 
près de 200 ans avant qu'on s'aperçût d'une 
minute de diminution dans l'obliquité de l'E- 
cliptique. 

* Peu de tems après j'ai eu communication *r a g. 68, 
de deux différentes Lettres écrites k Mr. de in * 
Maupertuis par Mr. Bradlcy , où il eft parlé 
d'un mouvement particulier aux Etoiles fixes,, 
& qui devoit influer fur l'obliquité de l'E- 
cliptique: comme Mr. Bradley paroifToit dé- 
lirer que l'on obfervât ici avec le fedeur de 
9 pieds de rayon le mouvement qui, dans les 
étoiles du colure des folftices, avoit paru en 
1728* contraire à celui que Ton obferve aux 
étoiles fituées près du colure des équinoxei, 
je commençai dès-lors k déterminer les vraies 
diftances au zénit de Paris de l'étoile ?> de la 
queue de la grande Ourfe , de quelques au- 
tres étoiles du Bouvier & d'Hercule, & de 
l'étoile y de la tête du Dragon* Je publiai 
les mêmes obfervations dans Tes Mémoires de 
PAcadémie de l'année 1738, & enfui te dans 
le Livre qui a pour titre Degré du Méridien; 
mais à peine deux années s'étoient écoulées 
que j'aperçus ces mêmes variations annoncées 
par Mr. Bradley, les étoiles du colure du 

failli- 
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folftice, telle que y de la tête du Dragon, 
s'étant éloignées du zénit de Paris vers le 
Midi , ce qui doit s'entendre après avoir fait 
quelques légères réductions qui dépendent de 
la Préceffion des Equinoxes. 

Je comparai auffi en 1738 l'étoile d'Ardtu- 
rus avec le bord fupérieur du Soleil , & ayant 
déterminé leurs différences de hauteurs méri- 
diennes au folltice d'été, de 3^ io' iy", je 
me propofoi d'abord de vérifier par cette voie 
fi l'obliquité apparente de PEcliptique aug- 
menterait, comme Mr. Bradiey le loupçon- 
noit; d'ailleurs j'ignorois entièrement h Mr. 
Bradiey avoit fait ufage dans cette occafion 
des hauteurs folfticiales du Soleil. Quoi qu'il 
en foit, il clt à propos de remarquer ici que 
l'étoile d'Àrâurus étoit fort convenable pour 
cette recherche , n'étant pas fort éloignée du 
Soleil à la fin du mois de Juin,& fon paflàge 
an Méridien fe faifant en plein jour & k une 
heure très- commode. De plus le micromètre 
de mon quart-de -cercle «tant excellent , je 
crus pouvoir déterminer cette différence de 
hauteur plus exactement qu'à s fécondes près, 
fur-tout en prenant un milieu entre diverfes 
opérations réitérées plufieurs jours de fuite 
*ag. 69. avant ou après le * folftice; enfin le fil à 
1 *• plomb tomboit chaaue fois fur les mêmes 
points de la divifion de mon quart-de-cerle. 

J'avois déjà annoncé à l'Académie en 1740 
leréfultat de ces premières tentatives (*) ,mais 

' j'ai 

(a) la principale caufe de ces Variations efl périodique , & 
on peut conclurre filon les obfervathns de Mr. Bradiey 9 
qu'elle s'ac/rive en mime tems que la Révolution du nœud 
de la Lune. roye\ ce qui en eft rapporté dans les Mémoi- 
re dm Mcadémù, année 9 1741 f page 537. 
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j'ai toujours différé de les publier, jufqu'à ce 
que des différences plus confidérables m'aient 
entièrement convaincu qu'on ne pouvoit plus 
foupçonner d'erreurs dans des obfervations 
aufîi délicates. Aréhirus doit defcendre cha- 
que année de 18", à caufe de la Préceffion 
des Equinoxes ; mais parce que cette étoile a 
un mouvement propre en latitude d'environ 
2 minutes en 50 ans , j'ai trouvé en compa- 
rant d'autres obfervations faites avec l'inftru- 
ment de Mrs. Picard & de la Hire, qu'Arc- 
turus avoit changé fa déclinaifon \de 17' ïj ff \ 
en 57 ans, & qu'ainfî cette étoile devoit chan- 
ger chaque année fa déclinaifon de 19", 0 5. 
Ayant donc égard à cette correâion , & ajou- 
tant le double 3 g 7 , 1 au réfultat des obfer- 
vations faites en 1738 , on voit d'abord qu'el- 
le auroit dû paroître plus baffe en 1740, de 
3d 10/ 73" que le bord fupérieur du Soleil, 
au-licu aue je l'obfervai de 3*1 W 5", c'eft- 
à-dire, de i2 v j>lus grande. 

Enfin ayant égard aux mêmes réductions 
que ci-deffus, la hauteur méridienne du bord 
lupérieur du Soleil au iblftice d'été de 1742 , 
devoit furpalfer celle d f Aréhirus de 3* 1 1' 
3x";au-lfcu que j'ai trouvé rf*\ de plus qu'en 
1758, & actuellement au folftice de 1743, la 
différence eft un peu plus grande. Il eft doue 
confiant par une fuite contiondie d'obferva- 
tions faites avec le même micromètre depuis 
1738, que la plus grande hauteur folfticialç 
du Soleil a augmenté; en un mot, indépen- 
damment des hauteurs de i'étoik & après 
avoir bien vérifié mon quart-de-cercle au zé- 
nit par les étoiles de la grande Ourfe, ainfi 

que 
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que je l'ai pratiqué au mois de Juin 1738, je 
trouve la hauteur méridienne du bord fupé- 
rieur du Soleil de 15" plus grande, c'cft-à- 




cinq ans. 




^70. *fVR LE ZINC. 

4. 

Second Mémoire. 

- 

- 

Par Mr. Màlouik. 

Taîn Plusieurs expériences que j'ai faites for 
43, .le Zioc arec le foufre minéral , avec l'an- 
timoine crud, avec le .régule d'antimoine 8l 
avec le foie de foufre > m'ont fait connoî tre 
que le Zinc a quelques propriétés qui n'ar 
v oient encore été attribuées qu'à Toi ; j'ai 
trouvé qu'il a auffi quelque choie de commun 
avec le mercure ; enfin j'ai remarqué dans ce 
demi-métal des fingularités qui le diftinguent 
^ de toutes les matières métalliques, dans les 
x chofes mêmes qui leur font communes à 
toutes. 

Je me propofe de rapporter dans ce Mé- 
moire ce qui m'a conduit à ces connoiflances, 
Vy rendrai compte autti de la dilïblution du 
Zinc par les alkalis fixes & par les volatils > 
enfin je le terminerai par le détail d'une ex- 

périen- 
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érience que j'ai faite fur le Phofphore & fur 
e Zinc mêlés enfemble. 

Dans le Mémoire que j'ai eu l'honneur de 
lire Tannée dernière à l'Académie fur l'analo- 
gie du Zinc & de l'Etain, j'ai rapporté une 
expérience par laquelle j'ai trouvé que le Zinc 
réwte au foufre minéral , comme fait l'or, & 
gu'il ne s'y mêle point lorfqu'on les fond en- 
femble, quoique tous les autres métaux s'y 
joignent plus ou moins: le mercure même a 
□ne telle liaifon avec le foufre , que c'eft un 
des plus forts moyens qu'on ait pour le rete- 
nir & pour lui donner une forme folide. L'ar- 
gent s s unit encore plus intimement au foufre- 
:ommun que ne le fait le mercure , & on peut 
imiter par cette uniou du foufre & dfe l'argent , 
me production naturelle qui fe trouve près 
le Goflar dans la Forêt noire : c'eft cette mi* 
le d'argent & de foufre de laquelle George 
fLgricola & plufieurs autres Auteurs ont pané 
bus le nom de Minera Argent i vitre a. 

m J'ai auffi rapporté dans mon prémicrMé-* 
noire fur le Zinc, une opération par laquel-» 4* 
e ayant fait fondre de l'etain avec du foufre 
îineral , j'ai fait une cfpèce de mine artifï- 
ielle d'étain ; le foufre & l'etain y étoient fi 
ien mêlés 
□e pierre d'étaiu 
en aiguilles, ce 

On trouve à Hefle une mine de fer foufrée 
l'on nomme Minera Martts folaris , laquelle 
mtient une quantité extraordinaire de fou- 
Le fer efl; de tous les métaux celui qui 

joint au foufre plus aifement & en plus 
aade quant itc. 

On 




Digitized by Google 



94 Mémoires de l'Académie Royale 

On fait en Chymie que le régule d'anti- 
moine fondu arec du foufre commun , forme 
un antimoine crud qui eft tout-à-fait fem- \ 
blable à l'antimoine naturel qu'on a tiré de fa 

gangue. A\ 

Enfin le foufre s'attache plus ou moins a 
toutes les matières métalliques , à l'exception 
de4'or & du Zinc, ce qui eft furprenant par 
rapport au Zinc, en ce qu'il paroit qu'il con- 
tient beaucoup de foufre , puifqu'il brûle en 
s'enflammant , ce qui n'arrive à aucune autre 
matière métallique ; mais il y a lieu de pen- 
fer que ce foutre eft particulier au Zinc , & 
qu'il n'eft point de la nature du foufre ordi- 
naire. J'ai fondu enfemble parties égales de 
Zinc & de foufre commun, oc iorfque le tout 
a été retiré du feu & refroidi, j'ai retrouvé 
le Zinc que j'avois employé , le foufre ne l'a- 
voit point difTous, & ils ne s'étoient point 
mêlés enfemble. Je dois encore faire obfer- 
ver que pendant l'opération il ne s'étoit poiat 
fublimé de fleurs, quoique le feu fût affez 
fort pour cela, ce qui apprend que le foufre 
fixe le Zinc. 

Cette expérience m'a depuis conduit à en 
tenter une autre , gui a été de faire paffer le 
Zinc par l'antimoine crud, parce que l'anti- 
moine , comme on le fait , eft compofé d'une 
grande quantité de foufre de la nature du 
foufre commun. 

C'eft un fait confiant que l'antimoine dit 
fout tous les métaux, à l'exception de l'or. 
Si l'on fait fondre un métal avec l'antimoine 
cmd, le métal fe diflbut, & s'élève en feo- j 

ries avec la paiûc fuifureufc de l'antimoine, 
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pendant que la partie réguline de ce minéral 
tombe au fond. 

* Perfonne, que je fâche, n'a travaillé le * Pag. tz. 
Zinc avec l'antimoine. - J'ai fait fur ces deux in <• 
minéraux plufieuxs opérations, defquelles je 
ne rapporterai ici que celles qui font au fujet 
que je traite dans ce Mémoire. J'ai penfé 
que puifque l'antimoine diiTout les métaux par 
la partie fulfureufe , & qu'il ne diffout point 
For, il pourroit fe faire que l'antimoine ne 
diflbudroit pas le Zinc, qui, comme Tor, ne 
fe diffout point par le lbufre. 

Pour m'aflurer de ce fait j'ai mis 4 onces 
de Zinc dans un creufet rougi entre les char- 
bons ardens ,& lorfque le Zinc a été prefquê 
fondu , j'y ai ajouté 4 onces d'antimoine crud 
en poudre ; j'ai recouvert le creufet , & j'ai 
entouré le tout de charbons jufque par detfus 
le couvercle. Quelque tems après ayant jugé 
que le mélange pourroit être fondu , j'ai écar- 
té ces charbons « j'ai, découvert mon creufet ; 
j'ai plongé dedans une verge de fer rouillée , 
j'ai remué, & ayant trouvé la matière bien 
fondue, je l'ai retirée du feu, & je l'ai ren- 
verlee. 

Pendant que le tout refroidiflbit, j'ai exa- 
miné le couvercle du creufet, & j'ai trouvé 
qu'il y avoit plufieurs petits globules de Zinc, 
lefquels y étoient attachés par une efpèce de 
craffe d'un gris jaune, qui formoit fur ce cou- 
vercle une couche mince & inégale. Il eft à 
remarquer que le Zinc avoit été mis au fond 
du creufet , & que le creufet n'avoit point 
été tout-k-fait rempli par l'antimoine & par 
Je Zinc. 

Cette 
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Cette obfervation jointe à d'autres dont je 
vais rendre compte, m'a donné lieu d'attri- 
buer au Zinc une propriété de laquelle je par- 
lerai dans la fuite. 

La matière étant refroidie , j'y ai retrouvé 
le Zinc féparé de l'antimoine , « j*ai obfervé 
cjue l'antimoine n'étoit point en régule , qu'il 
étoit Amplement comme elt l'antimoine aud 
qu'on a refondu. 

Quoique cette expérience prouvât allez que 
l'antimoine 1 ne diffout pas plus le Zinc que ne 
fait le foufre, j'ai réitéré plufieurs fois l'opé- 
ration en y faifant quelques changeméns , & 
le n'ai jamais pu unir cnfemblc le zinc & 
l'antimoine Crud. 

Il m'eft fouvent relié après l'opération une 
cfpèce de craffe d'un gris brun , qui étoit 
* f4g«7i* plus confidérable lôrfquefavois * bien fait fon- 
*a 4* dre le Zinc avant que d'y mettre l'antimoine , 
ou lorfqu'ayant mis l'antimoine dans le même 
tems que le Zinc, j'avois plus pouffé le feu 
qu'il ne falloit pour fondre feulement le mé- 
lange. 

Cette craffe ne doit point être prife pour 
des feories compofées du Zinc diffous avec le 
foufre excédent de l'antimoine , puifque dans 
toutes ces opérations , de quelque façon que 
îe les aie faites, il n'eft jamais refté de régu- 
le d'antimoine. Il fe forme une femblable 
croûte fur le Zinc fondu avec le foufre, quoi-» 
ou'il ne fe diffolve point de Zinc par le fou- 
fre, comme je l'ai rapporté dans mon pre- 
mier Mémoire. Cette croûte feroit auffi con- 
fidérable , fi le Zinc étoit tenu fans foufre ou 
fans antimoine, au même feu & pendant le 

même 
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d'un brun, gris par l'antimoine, au^lieu que fur 
le Zinc feul elle paroit grife. 

Pour mieux yph ce qui fe paffpit lorfqueje 
fondois enfemble le Zinc & l'antimoine , j'ai 
mis l'un & l'autre dans une cornue de verre 
qui avoit environ 4 pouces de diamètre; J'ai 
placé cette cornue fur un culot au milieu d'un 
fourneau , & j'y ai ajufté un récipient , fans lu- 
ter les jointures de ces deux vaifleaux , ensui- 
te j'ai donné un feu doux d'abord. J'ai aper- 
çu que dès que Je mélange 3 commencé â fe 
tondre , il paflbit une petite vapeur blanche 
de la cornue dans le récipient , ce une partie 
de cette vapeur s'échappoit dehors par les 
jointures des vaifTeaux* Ayant examiné de 
bien près cette vapeur, j'ai trouvé qu'elle a- 
voit une odeur à peu-près femblable à celle 
du phofphore. Cela me rappella dans Pefprit 
ce qu'avance Mr. Henckel dans fa Pyritolo- 
gie (*), où il dit que le Zinc & le phofphore 
ont une grande liaifon entre eux , & qu'ils 
viennent, félon toute apparence, d'un même 
principe. 



té le feu , le cou de la cornue étoit devenu 
brun intérieurement , & en même tems le 
haut de la cornue, c'eft-à-dirc , la partie 
vuide de la cornue s'étoit obfcurcie de même 
par une couleur bruue. Je jugeai alors que 
mon opération étoit , pour ainfi dire , * man- * **g» 74« 
quée, eu ce que cette couleur m'en déroboit 111 4 * 

la 

* (*) PyrifltgU Hi»c\tt 9 r # 10 1 f m 6î8 f liff. in 8^ *] > 
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la vue, qui étoit tout cé que je cherchols en 
la faifant dans des taiffèaux de verre ; c'eft 
pourquoi ayant renoncé - à vôir ce qui fe fe- 
roit paffé pendant lâ &fibfl'*u &mc « dé l'an- 
timoine mêlés cnfemble, f ai aûgmeaté le feu 
infenfiblement jufqùtà un degré lufl&fant pour 
faire élever le Zinc en fleurs 1 : je vouloispar 
ce moyen favoir s'il s'élevérbit des fleurs de 
Zinc dans des vaiffeaux fermés, & fi l'anti- 
moine apporteroit à ces fleurs quelque varié- 
té. En pouffant ainfi le feu, la cornue s'e/f 
obfcurcie de plus en plus -, &: élle n'a pas tar- 
dé à fe fêler dans fon fbtfd vers la paitie po- 
rté rieur e : alors la vapeur blanche qui aupara- 
vant paffoit par le cou de la cornue dans le 
récipient, a difeontinué auffuôt, & elle s'eft 
échappée par cette fêlure , ce qu'elle a conti- 
nué de faire pendant tout le refte de l'opéra- 
tion. 

Après avoir augmenté le feu par degrés 
pendant une demi-heure , j'ai cette d'y mettre 
du charbon, & j'ai laifTé le tout dans l'état 
où il étoit, pendant que le feù s'éteignoit. 

J'ai obfervé que la cornue en fe refroidif- 
fant faifoit fans ceffe un bruit femblable à ce- 
lui que fait le verre lorfqu'il caffe au feu , & 
j'ai vu qu'elle fe fêloit de toutes parts , fi ce 
n'eft à fa partie fupérieuré qui étoit vuide. 

Enfin j'ai retiré ma cornue hors du four- 
neau lorfqu'elle n'a plus fait de bruit & qu'el- 
le a été, tout-à-fait refroidie , je l'ai examinée, 
& j'ai trouvé qu'elle étoit toute caffée en pe- 
; tits ^ morceaux dans la partie qui contenoitla 
matière, ce qui venoit, je crois, de ce que 
cette cornue en Réchauffant avofc augmenté 
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fa capacité, & la matière en fe fondant en j 
même tems dans la cornue, s'étoit conformée | 
à cette capacité. Le feu étant éteint , la j 
cornue s'en refroidie plus promptement que 
n'a fait la matière qu'elle contenoit; cepen- 
dant lorfque cette matière en fe refroidil&nt 
a été aiTez endurcie pour réfifter à la corn- . 
preffion du verre qui le refTerroit , la cornue 
s'eft caffée en petits morceaux , qui fe font é- 
cartés les uns des autres à proportion de la 
différence du refferrement de la cornue, & 
de celui de la matière qu'elle contenoit. 

J'ai encore obfervé ceci de particulier, c'eft 
que .le milieu du* corps de la cornue étoit io F *f • 7 *' 
comme une large bande toute garnie extérieu- 
remeat de petites éminences aui étoient com- 
me des têtes d'épingles de différentes grof- 
feurs. Quelques-unes de ces éminences étoient 
percées , & les bords de ces petits trous étoient 
inégaux & comme déchirés en dehors. Cette 
bande étoit large irrégulièrement de trois 
doigts dans la partie de Ta cornue qui étoit op- 
pofee à fon cou, & elle aboutiffoit en dimi- 
nuant InfenCblement de largeur , à deux tra- 
vers de doigt loin du cou. Le tiers de la lar- 

§eur de cette blinde répondoit au haut de la 
jatière, & les deux autres tiers s'étendoient 
au deffus. [ \ . 1 

.Après-avoir ainfi confidéré les dehors de ma 
cornue , je l'ouvris , & ayant examiné la ma- 
tière qu'elle contenoit , je n'y trouvai pas le 
moindre veftige de régule d'antimoine ; le Zinc 
étoit on gros globules répandus dans l'anti- 
moine crud: ces globules de Ziuc étoient en 
plus grande quantité vers 1^ partie Supérieure 

El & 
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& vers le cou de la cornue , que dans le refte 
de la maffe. 

Ces éminçnces hémifphériques que j'ai dit 
avoir obfervées au dehors de la cornue , fai- 
foieot en dedans autant de concavités, & j'ai 
aperçu dans ces petites concavités des globu- 
les métalliques. 

Pour favoir fi ces globules étoient des glo- 
bules de Zinc, je les examinai par la proprié- , 
té que j'ai trouvé qu'à le Zinc, qui cft de 
donner un cri particulier, comme eft celui 
de i'étain, & un peu plus fort. Je mis quel- 
ques-uns de ces petits globules entre mes dents, 
& je trouvai qu s ils avoient bien fenfiblemcnt 
le cri du Zinc. 

J'examinai les morceaux de verre qui for- 
moient le fond de la cornue, au deffous de 
cette efpèce de bande diftinguée par ces émi- 
nences & par ces petits trous; & je n'y re- 
marquai rien de particulier* Pour ce qui cft 
du haut de la cornue qui étoit au de/lus de 
cette bande ,ii étoit tout garni en dedans d % u- 
ne couche brune, comme une efpèce de cha- 
grin, dont les grains étoient plus gros dans la 
partie qui étoit plus près de cette bande y & 
ces grains devcnoient d'autant plus petits, 
' 6# * qu'ils s'en éloignoient plus; de forte que 
dans la partie de la cornue la plus éloignée de 
la matière, ces grains il'étoient pas fenfibesau 
toucher , ils ôtoient feulement la tranfoarence 
du verre, J'axaminqi les grains qui faifoient 
cette efpèce de . chagrin , & je reconnus que 
c'étoient des globules de Zinc noircis par Fan- 
timoirie. 

Ayant trouvé que l'antimoine ne diflbut 

point 
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poiut le Zinc, je voulus voir fi on pourroit 
mêler enfemble le régule & le Zinc ; pour cet 
effet je fondis du régule d'antimoine , & j'y 
jettai du Zinc en petits morceaux > il s'y fon- 
dit auflitôt: je retirai le tout du feu, & lorf- 
que la matière fct refroidie, je trouvai que le 
Éinc étoit allié au régule, & qu'il le rendoit 
plus dur & plus caflant. 

Pour réuffir dans cette" opération , il ne faut 
pas donner ùn feu trop fort, qui feroit diffi- 
per le Zinc en efpèces de f ufées ; il ne faut pas 
non plus faire un feu trop foible , parce qu'il 
faudroit le continuer plus longtems pour fai- 
re l'alliage, & on verroit alors la matière fe 
couvrir d'une forte de craffe grife produite 
par le Zinc calciné. • 

Cette expérience qui montre que le Zinc 
fe mêle bien avec le régule , prouve en même 
tems que c'eft la partie fuifureufe de l'anti- 
moine crud qui empêche que le Zinc ne s'y 
allie. 

Voyant que le Zinc réfifte au foufre miné- 
* ral & à l'antimoine, comme fait l'or, j'ai eu 
lieu de crojre qu'il fe diflbudroit enfin par le 
foufre joint' à un alkali, je veux dire ,, par le 
foie de foufre, puifque l'or s'y diflbut. 

On fait, ou du moins les Chymiftes Vi- 
vent, que l'or fe diflbut fi parfaitement par 
le foie" de foufre, que le mélange de. l'or & 
du foie de foufre étant diflbus dans de l'eau , 
Por.y relie fufpendu, & paffe avec elle au 
travers du filtre. 

Je jugeai que le Zinc pourroit fe difïoudre 
de même dans un feu de fufion par le foie de 
foufre, quoiqu'il ne fe diflblve point par le 
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foufre feul, ni par le foufré joint au régule , 
comme il l'eft dans l'antimoine crud, puifque 
l'or qui ne petit fe diffôudre ni par le foufre 
m par l'antimoine, fe xliffout par le foie de 
foutre auffi bien qu'aucun autre métal, 

* Mais je prévoyois qu'il ftroit difficile de 
s'afTurer de ce qui réfulteroit de cette opéra- 
tion , parce que le Zinc fe calcine aifément 
par le feu, & parce que tous les acides le 
ciiffolvent promptèment. Il ne fuffifoit donc 
pas de voir que le Zinc fe diffôut dans le foie 
de foufre , il falloit s'affurer que c'étoit par 
le foie de foufre que le Zinc feroit diiïous 
fans être décompofé , comme For en eft dif- 
fous;c'eft pourquoi il falloit trouver le moyen 
d'en retirer lésine fans qu'il eût perdu aucun 
-de fes principes, ce qui eft aufli difficile à 
faire qu'il eft facile d'en retirer l'or, parce 
<jue ce métal ne fè Calcifié point, & parce 
que \ts acides le précipitent fans le diffôu- 
dre. 

Ces difficultés prévues & les moyens trou- 
vés de retirer le Zinc du foie de foufre en 
cas qu'il y fût diffous, comme je m'y atten- 
dis, j'ai fait un foie de foufre avec uae once 
& demie de fel de tartre & une once de fou- 
fre mêlés enfemble j j'ai mis ce mélange par 
cuillerées dans un creufet d'Allemagne rougi 
au feu, recouvrant chaque fois le creufet; 
lorfque la matière a été fondue, j'y ai jetté 
une demi-once de Zinc, & j'ai recouvert le 
creufet : quelque tems après je l'ai découvert 
pour voir fi le Zinc étoit fondu, alors j'ai a- 
perçu que les petites lames qui s'élevoient 
en fe croifant eu grand nombre & avec beau- 
coup 



Digitized by Googl 



.i i SCIENCES. 1 743. IOJ 

coup 4e, vkefle ^effus la matière , avoient 
chacune; ttpis couleurs différentes , elles étoient 
blanches d^ns Içur itilieu, rouges au deflus, 
& bleues, dans leurs bords. J'ai fait cette re- 
marque., parce qu'avant que j'euffe mis le Zinc 
dans le fçie ( de foufre , les étincelles qui en 
partoiftnt i jétoient rouges feulement , elles 
u'«t*>iei)t pas en fi graûde f quantité , & Leur 
monveçDcnt n'étoit pas : fi f vif qiie ; lorfque le 
JZinc y a été. j'ai .rapporté dans mon premier 
Mémoire, que lorfque le Zinc eft bien fon- 
du , il s'en élève de petites fufées qui fulmi- 
nent. 

Ayant reconnu que le Zinc étoit fondu a- 
veç le foie de foufre , f ai retiré le creufet du 
feu , & je me fuis aperçu qu'il y àvoit extér 
rieurement à la partie inférieure du creufet 
de petits points lumineux qui devinrent de 
petites- flammes plus fenfibles ; ces flammes 
s'étendirent peu à peu, de forte qu'infenfi- 
blement elles fe joignirent enfemble, & ne 
firent plus* dans la luite qu'une feule flamme * Pag. yt, 
qui ento.uroit tout le bas du creufet ; cette in 4* 
flamme répondoit à la hauteur de la matière 
contenue dans le creufet, mais peu de terris 
après elle s'éteignit en s'affoibliuant par de- 
grés. 

Lorfque le creufet a commencé à fe refroi- 
dir, je l'ai découvert, & j'ai trouvé que le 
deflus de la matière qu'il contenoit , étoit 
comme une pâte fine oc bien liée , elle avoit 
une couleur grife, &. ce qui étoit deffous é- 
toit verdâtre & bien dur ; j'ai pris entre mes 
doigts un peu de cette matière molle du def- 
fus , elle y a durci extraordinairement en fe 
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rcfroidiflant tout-à-faît. Te penfë que cette 
matière grife étoit compofée de la partie du 
Zinc calcinée peu le feu , & jointe à un peu 
de foie de foutre ; lorfque cette partie calci- 
née du Zinc eft jointe a un peu d'antimoine 
ou à un peu de (oufre* elle forme cette es- 
pèce de croûte dont j -ai paMé plus haut. 

Après avoir taffé le creufet, je reconnus 
qu'une partie de 7 la matière avoit ^pénétré les 
côtés du creufet jufqu'en dehors , & j'aperçus 
que celle qui étoit reftée dans le creufet, étoit 
remplie de globules de Zinc, fur-tout vers la 
partie fupérieurc. 

Je fus foit fur pris de voir que le foie de 
foufre n'avoit pas djffous le Zinc qui y étoit 
en globules, dont «j&elques-uns étoient de la 
grofleur d'une noilette , comme je les avois 
trouvés dans l'antimoine crud après ravoir/ 
fondu avec ce minéral. * 

Je foupçonnai que cela pouvoit venir de ce 
que je n'avois pas IaifTé affez longtems la 
matière au feu, cette réflexion m'engagea à 
la remettre dans un creufet que je couvris , & 
que j'entourai de charbons ardens. 

Je remarquai que lorfque la matière com- 
mença de chauffer v il en fortit uue fumée de 
deffo.us le couvercle par les trois pointes du 
creufet , & à cette fumée fuccéda auffitôt une 
flamme bleuâtre ; pendant ce tems il fe ht une 
décrépitation dont le bruit augmenta tout 
d'un coup confidérablement , & il ceffa de 
même prefque auffitôt. Je laiffai le tout au 
feu pendaut trois quarts d'heùre , le prémier 
quart d'heure fe pafla a allumer le feu , & il 

y a 
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y a eu pendant une demi-beure un bon feu 
de fufion. 

* Le tout étant refroidi j'ai cafle le creufet, * **g. 79* 
& j'ai trouvé, comme dans la première opé- in * 
ration , le Zinc répandu en globules dans la 
aiafle du foie de foufre. 

Le Zinc n'étoit point tombé en culot au fond* 
du creufet ni dans la première ni dans la fé- 
conde opération, parce que le Zinc Te fubli- 
me aifémcnt au feu ; il s'élève en fumée & 
en fleurs lorfqu'étant à un feu plus fort qu'il 
ne faut pour le fondre feulement , il eft ex- 
pofé à 1 air libre: au contraire, lorfqu'il eft 
environné de quelque autre matière , comme 
dans les opérations dont il s'agit ici , il Ta été 
ou du foufre, ou de l'antimoine / ou du foie 
de foufre, alors il s'élève en globules, & en 
fe refoidiffant il ne tombe point au fond ni du 
foie de foufre ni de l'antimoine , quoiqu'il foit 
fpécifiquement plus pefant qu'eux , parce que 
vraisemblablement il fe refroidit plus tard, 
& l'antimoine ou le foie dé- foufre étant plu- 
tôt congelés que le Zinc , il ne peut les tra- 
verfer pour tomber en culot au fond du creu- 
fet. 

J'ai obfervé dans le? opérations par les- 
quelles j'ai fait fondre le Zinc §c avec l'anti- 
moine & avec le foie de foufre , que le Zinc, 
l'opération finie, étoit en globules d'autant 
plus petits, & que ces globules fe trouvoient 

1>laçés d'autant plus haut dans la inafle, que 
e feu avoit été plus fort. 

Les petits globules de Zinc que j'ai trouvés 
au couvercle du creufet dans la première o- 
pération dont j'ai parlé plus haut, & ceux qui 
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fe font élevés dans la cornue , dont quelques- 
uns ont formé cette efpèce de chagrin , & 
quelques autres en ont forcé, & même percé 
le verre, font connoître que de toutes les ma- 
tières métalliques le Zinc eft , après le mer- 
cure, ce qu'il y a de plus volatil; le Zinc a 
encore ceci de commun avec le mercure , c'eft 
qu'il paroit avoir une difpofition naturelle à 
le mettre en globules ou en aiguilles. J'ai rap- 
porté dans mon prémier Mémoire fur le Zinc, 
que j'avois fondu jufqu'à fix foisle même Zinc, 



heures chaque fois ; je fis dans ce teins une 
obfervatiou que je n'ai point rapporté dans ce 
prémier Mémoire, c'eft qu'après ces *fiifions 
je trouvois beaucoup de cellules dans la mafle 
du Zinc lorfqu'elle étoit refroidie, & je re- 
marquai que ces cellules deveuoient plus gran- 
des à chaque fufion , & qu'elles approchoient 
plus du centre de la mafle en s'éloignant plus 
de la furface ; deforte qu'en la grattant avec 
un couteau pour en faire tomber la ebaux , je 
les ouvris, & i! en fortit de petits globules 
ronds, blancs $> quoique folides, extrême* 
ment mobiles; comme font les globules de 
vif-argent ; après les autres fufions ces cellu- 
les étoient remplies d'aiguilles très fines. 

Je crois devoir rapporter ici à l'occafion de 
la volatilité du Zinc, ce que Mr. Stahl dit 
dans fa Diflertation fur les Sels des métaux (a) , 
favoir, que le Zinc mêlé avec l'or élève avec 
lui des parties d'or Iorfqu'on le fublime eu fleurs. 
Je crois que le Zinc fublimeroit de même les 




autres 
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autres métaux, fi après ravoir allié avec eux 
on le fublimoit en fleurs ; & dans ce cas on 
pourroit dire que le Zinc elt entre lés matiè- 
res métalliques ce què le fel ammoniac eft en-^ 
tre tes matières falinesé - 
- On- doit regarder comme une chofé bien 
fingulière en Chymie, que le Zinc ne fe dif- 
folve point par le foie de foufre , qui dlffout 
parfaitement le régule d'antimoine , le bifmuth, 
le fer , le plomb , l*étàin> Iè cuivre, l'argent, 
For y en un mot toutes les matières métalli- 
ques; '■■ 

• Je n^en excepte pas même le mercure , quoi- 
que Mr. Stahl dife pofitivement dans fon Sf>e^ 
cimen heckerianum ) que le mercure ne fe ait- 
fout point dans le foie de foufre , parce qu'il 
lè dillipe pendant l'opération ; mais on peut 
prévenir cet inconvénient en mêlant le mer- 
cure dans le foie de foufre, comme 6ti lè 
mêle dans le foufré pour faire r«thiops parle 
feu. 11 faut d'abord fairç le foie de foufre r 
& lorfqû'il eft bien fondu & qu'il eft d'un 
rouge brun , il faut le retirer du feu , & dès 
qu'3 rte bouillonne & n'étincelle plus , il faut 
y ifaire tomber le mercure comme la pluie eu 
le paffant par le chamois, & remuant conti- 
nuellement avec une fpatule. On peut aufli 
faire cete opération par la voie humide, en 
mettant le mercure dans le foie de foufre dif- 
fous dans de l'eau, ou réfous par l'humidité 
de l'air» 

* Mr..Groffe îi qui je communiquai l'expé- * Pag. Sr. 
rience par laquelle j'avois trouvé que le Zinc in 
ne fe diflbut point par le foie de foufre , fut 
extrêmement furpris de cette fingularité , & 
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il me coilfeilla de réïtérer cette opération ;ce 
que je fis en prenant alors pour compofer le 
foie de foufre, parties égales de foufre & d'al- 
kali , qui eft la proportion dont parle Mr. 
Stahl dans fa Diflfertation intitulée Vitulus au* 
reus igné combujlus , arcanum Jimple* , fed arca- 
fjum. Ayant fait ainfi mon foie de foufre, j'y 
iettai une demi-partie de Zinc; mon opération 
étant finie, je trouvai le Zinc en gros globu- 
les dans le foie de foufre , fur-tout vers ta par- 
tie fupérieure. 

Pendant que je réïtérois ainfi cette expé- 
rience , Mr. Grotte y travailla auffi. • Il prit , 
in'a-t-il dit, trois parties d'alkali & deux par- 
ties de foufre qu'il mêla enfemble, & qu'il 
mit dans un creufet rougi entre les charbons 
ardens; & lorfque le mélange fut bien fondu, 
& que la matière fut d'un ronge brun , com- 
me doit être le foie de foufre tondu , il yjetta 
par intervalles une fixième partie de Zinc en 
petits morceaux : il obferva que de tems en 
tems il s'échappoit du Zinc hors du creufet 
en s'élevant comme des fufées enflammées. 

Après avoir retiré le creufet du feu, & 
laifle refroidir , il trouva le Zinc en globules 
qui n'étoient point alliés au foie de fpufre. 

Ce favant CTbymifte voulut encore réïtérer 
cette opération en la faifant d'une autre fa- 
çon, & cependant en gardant la même pro- 
portion de l'alkali, du foufte & du Zinc, la- 
quelle il avoit obfervée dans le prémier effai, 
& qui eft la même que j'avois employée la 
prémière fois que je fis cette expérience. 

Mr. Groffe ne fit point le foie de foufre 
avant que d'y mettre le Zinc ,il fit le mélan- 
ge 
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ge des matières , & il en remplit les deux 
tiers d'une petite fiole qu'il choifit à fond 
plat , & après l'avoir bouchée d'un bouchon 
de liège , il la mit dans un fourneau, & il lui 
donna d'abord un feu doux qu'il x augmenta 
par degrés: dès que la matière commença à 
le fondre dans la fiole, il vit le bouchQii fau- 
ter en l'air, & dans le même tems la bouteil- 
le fe caffa en morceaux , ce qui * lui ôta la • Pag» 9 14 
fatisfaétion qu'il s'étoit promife, de voir ce in 
oui fe pafferoit pendant la fiifiou du Zinc 
dans le foie de foufre en la faifaat dans un 
vaiffeau de verre. 

Cette expérience fur le foie de foufre & fur 
le Zinc m'a conduit à éprouver fi le Zinc fe 
difTout par les alkalis. J'ai été engagé à en 
faire l'eflai par la réflexion que j'ai laite, que 
le foie de foufre ne diflblvant point le Zinc , 
il falloit ou que les alkalis ne pulTent dit* 
foudre le Zinc , ou que le foufre eût non feu- 
lement la propriété de ne point diffoudre le 
Zinc, mais encore celle d'émpêcher que cp 
qui peut le diffoudre étant feul, ne le>diffol- 
ve pas étant joint au foufre^ de même que 
lorfqu'il eft joint au régule,, il remâche de 
Vallier avec le Zinc oui s'y unit fi bien lor£ 
q u'il eft fé oaré du foutre , comme je m'en fuis 

afTuré par l'expérience que j'ai rapportée plus 
haut. 

J'ai effayé de diffoudre le Zinc avec les fels 
alkalis fixes , par la voie humide & par la 
voie sèche. \\ m'a paru , en me fervant de la 
voie humide, que les alkalis diffolvoient plus 
lentement & en moindre quantité le Zinc, 
lorfqu'ils étoicnt réfous en liqueur p$r Thu- 
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midité de l'air , que lof fqu'on les avôit fait 
fondre en y verfant de 1 eau ; & quand j'ai 
employé la voie sèche eu faiiânt fondre au feu 
le Zinc avfec les alkalis , ils fe font bien mê- 
lés enfembie ; de cette façouUl s'eft diflbus 
plus de Zinc, & la diffolutioa s'en eft faite 
plus promptementj enfiu fai cru avoir trou- 
vé que le tel aïkali du tartre diffout mieux le 
Zinc que ne le diffout la potaffe y & la po- 
taffe mieux que ne fait la foude. Je ne me 
fuis cependant pas affuré de ces différences, 
& je n'ai point cherché leurs degrés , parce 
que mon unique objet dans les opérations que 
j ai faites avec les fels alkalis & avec le Zinc, 
étoit de voir fi tes alkalis fixes diffolvoient 
fûrement le Zinc , ce que j'ai trouvé con- 
fiant. 

Le Zinc ne fe diffout pas feulement par les 
alkalis fixes , il fe diffout auffi par les alkalis 
volatils» Mr. Groffe qui m'a dit en avoir 
fait la prémière expérience, a mis du Zinc 
dans de l'efprit volatil de fcl ammeniac^ le 
Zinc s'y eft -diflbus en jetant des bulles d'air 
fenfibles. J'ai réitéré cette expérience > y ai 
diflbus du Zinc dans de l'efprit volatil de fd 
* îaf. 8j.* ammoniac , mais la diffôlution s'eaeft faite 
61 4- faiis fermentation j vraifemblablement cette 
différence vient de ce que- l'efprit de fei am- 
moniac dont s'eft fervi Mr. Groffe, étoit plus 
fort que celui que j'ai employé. 

Voyant que les alkalis diifolvent le Zinc , 
j'ai fait entrer Une plus grande guantité d'al- 
kali dans la compofition du foie de foufre, 
pour le rendre' plus propre : à diffoudre ce de- 
Hii-métaL; j'ai prix fix gros d'alkali du tartre y 

que 
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que j'ai mêlés avec un gros de foufre, j'ai 
mis le mélange dans un creufet rougi au feu; 
lorfque le foie de foufre a été bien fondu, j'y 
ai jetté un gros de Ziuc, j'ai couvert mon 
creufet ; peu de tems après je l'ai découvert 
pour remuer la matière , & le Zinc étant fon- 
du j'ai cefle de remue! 1 , j'ai recouvert auffi- 
tôt le creufet & je l'ai retiré du feu ; lorsqu'il 
a été refroidi , je l'ai caflfé , j'ai trouvé le Zmc 
en globules répandus dans le foie de foufre , 
fans y être diflbus. * 

Il réfulte de ces dernières expérienfces , que 
non feulement le foufre minéral ne fe mêle 
pas avec le Zinc & ne le diffout point, com- 
me il fe mêle avec toutes les autres matières 
métalliques, mais même que lorfqu'il eft joint 
aux alkalis, comme il l'eft dans le foie de 
foufre , il les- empêche de fe mêler avec le 
Zinc& de le dilToudre, quoiqu'ils s'y mêlent 
bien &qu'ils le diffolvent lorfqu'ils font feuls ; 
de même qu'il empêche le régule de s'allier 
au Zinc , quoiqu'il s'y allie bien lorfqu'il eft 
feul. 

Ayant vu que le foufre ne diffblvoit nulle- 
ment le Zinc , foit qu'il fiit employé feul > 
foit qu'il fût retenu ou par lé régule d'anti- 
moine, ou par les fels alkalis, je conçus le 
deflein d'effayer fi on pourroit diflbudre le 
Zinc par le phofphore dont l'acide, qui eft 
l'acide maria , difTout fi bien le Zinc ; je me 
propofai de mettre du Zinc en limaille avec 
du phofphore dans un matras bien bouché f 
de donnçr un feu de digeftion jufqu'à ce que 
le phofphore fût difTous, & de voir fi dans 
cet état le phofphore diffoudroit le Zinc. 

J'ai 
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J'ai choifi un petit màtras dont le corps &• 
voit environ 1 pouces { de diamètre v & dont 
.14.1e cou avoit 4 pouces de * longueur fur un 
demi- pouce de diamètre ; j'ai mis dans ce 
matras 2 gros de Zinc en poudre & 2 gros de 
phofphore coupé menu ? j'ai bouché le matras 
avec un bouchon de liège, j'ai fondu delà 
cire à cacheter fur les jointures , & j'ai appli- 
qué par delTus le tout un morceau de veffic 
mouillée , enfuite j'ai mis mon matras dans 
un creufet que j'ai achevé de remplir de la- 
bié , & j'ai pôle ce creufet daus un four- 
neau* 

Le matras a paru d'abord rempli d'une va- 
peur blanche > mais elle a dilparu peu de 
tems après, le matras s'eft éclairci, & il ne 
s'eft rien paffé entre le phofphore & le Zinc 
pendant quatre jours & quatre nuits que je 
les ai lailTes enfemble fans teu. 

Dès que j'eus fait un peu de feu , & que le 
matras commença à s'échauffer , il fe remplit 
d'une vapeur blanche , & j'aperçus dans le 
milieu une flamme claire qui dilparut pref- 
oue auflitôt ; à cette flamme niccèderept 
a'autres flammes bien moins claires qui mon- 
toient du fond du matras à travers la vapeur 
blanche qui le remplilloit ; ces flammes s'éle~ 
voient comme des ondes jufqu'à l'entrée du 
cou du matras , je les voyois à robfcurité , 
mais lorfque j'en approchois la lumière , j'a- 
percevois feulement la vapeur blanche -qui 
rempliifoit le matras. 

Cette vapeur & ces flammes fe font aflfoi- 
blies inlèufiblement , deforte qu'au, bout d'un 
quart d'heure je ne voyoir plus rien dans le 

matras 
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matras à robfcuritéy& lorfque j'en approchois 
la lumière il me jparoiflbit éclairci , & les va- 
peurs quicuculoient dans le matras n'étoient 
plus blanches, elles étoient d'un jaune pâle , 
& je commençai alors à voir dans le fond du 
marras la matière qui y paroiflbit être comme 
un fable jaune. 

Dans ce même tems j'aperçus au haut du 
matra^ comme des gouttes d'huile blanche , 
enfuite le tiers du matras vers fon fond s'eft 
trouvé intérieurement tout garni de petits 
poipts qui étoient des gouttelettes transparen- 
tes comme de l'eau bien claire ; & apercevant 
que <es gouttelettes étoient continuellement 
en mouvement, ce qui me paroiflbit produit 
par des gouttes .d'une liqueur très claire qui 
diflilloic Te long dès côtés du matras en de- 
dans, j'obfervai attentivement une partie du 
vaiffeau d'où j'avois vu tomber une larme de 
cette liqueur , * & je remarquai . qu'à cette pla~ ♦ pag. g* 
ce qui étoit vuide après là chute de la larme y in * 
il s'y reforma de ces petites gouttelettes fphé- 
riques q ui devinrent en fi grand nombre qu'el- 
les fè touchèrent , & dans Pinftant d'attou- 
chement elles fe réunirent promptement en . 
une goutte qui diflilla comme la piémière,& 
laifla une place où il s'en reproduifit d'autçes ; 
cette liqueur avoit la tranfparence de Peau, 
mais elle paroiflbit avoir fa confiance de 
I "huile. La quantité de ces gouttes a aug- 
menté infenfiblement , & il s'en eft formé peu 
à peu plus haut jufqu'au cou du matras , en- 
fuite elles ont pris uue cpuleur d'un jaune 
rouge, celles qui étoient vers le fond du ma- 
tras ont été les premières 'à fe colorer ainfi , 

& 
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& cette couleur s'eft comraiiiiiaàée beu à peu 
julqu'aux gôUttfes ^i &oieiDit> dans le cou du 
ma*ras; ou ti'apercevcfit plus de ces goutte* 
fe former dans les parties du matras qui c- 
toient ainfi colorées. 

Dans la fuite cefctrç couleur jaune a pâli in- 
fenfiblement , ce changement de couleur a 
comïttèàcé dam te fond-du matras, & il s'eft 
cômtàtitfiqué fen~ montant juiqu'au cou; alorë 
fai -aperçu au travers du verre aitrfi coloré de 
petites plaques blanches qui paroiffoieot être 
métalliques , & avoir la grandeur des plus 
petites parcelles de Zinc que j'avois enfermées 
dan* le iflatras. Pendant tout ce tems fai 
àugmeft té doucement le feu par degrés, & il 
a toujours circulé des vapeurs dans le ma- 
tras. • 

Il y avoit <ièilx heures & demie que j'ob- 
fervois afinfi cè qui fe paflbit dans mon opé- 
ration , lorfque tout à coup le matras fe caffa 
en plusieurs morceaux ; ces morceaux , par fa 
fulguration ^ furetft jettés de tous cotés, ex- 
cepté les trois moineaux qui formoientiefonà 
du matras , tefquels réitèrent leur ptece* 
• Il a paru dans le même kiftant fur tous ces 
morceaux une flamme qui s'eft éteinte peu de 
tems après ; les morceaux du fond du matras 
contenoient du Zinc en poudre qui étoit dans 
fon entier, & qui étoit comme un fable jau- 
ne ; ces morceaux âvoient intéricutemeat une 
Couleur de jaune pourpre; 

Les morceaux qui avoieat formé le milieu 
du corps du matras , étoient d'un jaune de 
fafrau , & on y voyoit de petites parcelles de 
Zinc qui y étoient collées. 

Pour 
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* Pour les fragmens du haut du matras, & * Pag. fo- 
ie cou même , ils étoieut intérieurement colo- m *• 
rés d'un rouge clair. 
Le phofphore n'a diffous le Zinc que lorf- 
u'il a été réfous en liouéur par l'humidité 
e l'air, lorfqu'il n'a pas été ainfi réfous il ne 
s'elt mêlé dans cette opération qu'avec ce qui 
s'eft calciné du Zinc par la force du feu. Je 
crois que c'efl: cette partie du Zinc, combinée 
avec le phofphore , qui a donné dans le ma- 
tras ces couleurs jaunes , pourprées & rouges', 
defquelies je viens de parler ; ce fentiment que 
j'avance fe trouve confirmé par une expérien- 
ce rapportée parMr.MarggrafF (*), qui ayant 
élevé aes fleurs du Zinc qu'il avoit mêlé avec 
du phofphore , dit que ces ileuïs étoieatd'un 
jaune orangé , & qu'ayant continué fou opé- 
ration , il en vint des fleurs d'un jaune rouge. - 

Les morceaux de mon matras étant reliés 
çxpofçs à ï-air, s'y font humeàés , & j'ai àbr 
fèrvé <$ue le Zinc s*y eft alors diffous en chaux 
blanche. Le phofphore en s'allumant à l'air , 
fa partie inflammable ^eft confumée prefque 
toute -entière , & l'acide du phofphore, qui, 
comme nous l'avons dit, eft de la nature de. 
l'acide du fel commun, étant à découvert, 
s'eft diffous par l'humidité de l'air , & dans 
cet état il a diffous le Ziuc ; il n'en a diffous 
qu'une partie, parce qu'il n'y avoit pas affefc 
d'acide du phofphore poûr diffoudie tout ce 
qu'il y avoit de Zinc. 

Il iemble qu'on peut coaclurre de ces dif- 
# féren- 

Îd) Msfcellant4 Btrêlimnfia f eminuaiio V % Jîve Tom^ 
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férentes expériences de Chymiè, que les aci- 
des & les alkalis qui féparément diffolveut 
S« CQ ,., ZlQC > n ' ont aucune prife fur lai 
des quils font joints à un principe inflamma- 
ble ; c elt ce que je tâcherai de vérifier par 
a autres expériences que je me propofe de 
taire pour cela , & defquelles je rendrai comp- 
te a 1 Académie dans un troifième Mémoire 
lui* le Zinc. 




*•* QUATRIEME MEMOIRE 



SUR LES 0 S, 

Dans lequel on fe propofe de rapporter de nouvel- 
les preuves qui établi/ni que les Os croient en 
groffeur par F addition de couches qffèufe* qui ti- 
rent leur origine du périojie, comme le corps 
vjj *- Arbres augmente en groffeur par 
l addition des couches ligneufes qui fe forment 
dans l é cor ce* 

- 

Par Mr. dd Hamel (a). 

LE defiein que j'ai eu de faire apercevoir 
dans un Mémoire allez court tous les 
points d'analogie que je crois avoir décou- 
verts entre la crue du bois des Arbres & celle 
des os des Animaux , m'a mis dans l'impoffi- 
bilité de rapporter daus mon trojfième Mé- 
moire fur les Os toutes les preuves du fenri- 

ment 

(«) i6 Févcicr 174$. 
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ment que j'effayois d'établir, j'ai même été 
obligé d'abréger considérablement le détail de 
ines principales expériences. 

Ces omiffions que je ne pouvois éviter fans 
groffir beaucoup mon Mémoire, auront peut- 
être occafionné des doutes qui prévaudroient 
bientôt fur les preuves que j'ai rapportées , 
fi je négligeois de les diffiper. ^ 

Raifonne~t-on d'après des idées générale- 
ment reçues ? On éprouve peu de contradic- * 
tion , & cela doit être , car puifau'on eft d'ac- 
cord fut Jes principes , il ne s agit plus que 
de faire apercevoir Texaétitude des conféquen- 
ces, ce qui n'eft pas difficile; mais fi l'on en- 
treprend d'établir un fentiment nouveau , il 
eft bien difficile de parvenir a une conviction 
entière, c'eft-là gù l'on auroit befoin de l'é- 
vidence des démonftrations géométriques; à . 
leur défaut il faut ralTémbler tous les fecours 
que le raifonnement & l'expérience peuvent 
nous fournir, 

C'eft dans ce deffein que je me propofe 
de reprendre les * unes après les autres tou-* Pa&8& # 
tes les propofitions que j'ai avancées dans mou" 1 
troifième Mémoire fur les Os. 

Les Os augme n tent-ils en grofleur par l'ad- 
dition de lames très minces qui faîfoient par- 
tie du période avant que d'être adhérentes 
aux os , avant que d'en avoir aquis la dure- 
té ? Mon unique but dans ce Mémoire eft de 
rapporter les raifons qui nie déterminent à 
le penfer. 

Ce feroit aller contre un fentiment unani- 
mement reçu par les plus célèbres Anato- 
iniftéSj & prétendre détruire les obfervations 

des 



Digitized by Google 



n8 Mémoires de l'Académie Roi axb 

des Phyficiens qui ont particulièrement étu- 
dié cette matière , que de nier que les os 
ont commencé par être mous avant que d'a- 
voir aquis la dureté qui les diftingue fi fen— 
fiblement dès autres parties de l'animal ; je 
fuis donc difpenfé de rapporter les preuves 
que j'ai de cette vérité , il me fuffira de ren- 
royer à Clopton-Havers , à Maïpighi , à Kérc- 
kringius dans fon OItéogcnie, àrMr. Winflow 
dans fon Expofition anatomique y à Mr. Petit 
dans fon Traité des maladies des Os, & cq£q 
au Mémoire que Mr. Hunauld lut l'année 
dernière à l'Académie fur les Os furnumciai- 
res. 

Il faut donc convenir qu'il y a dans la 
jambe d'un petit embryon un cartilage qui 
occupe la place du tibia, & qui acquérant 
dans la fuite de la dureté , ceflèra d'être un 
cartilage, & deviendra 'véritablement l'os tibia 
de cet embryon plus grand; de même que le 
flernum , l'extrémité des côtes & des épiphy- 
les qui font cartilagineux dans l'enfant , de- 
viennent des os fort durs dans les vieillards : 
mais comment fe fait ce changement de carti- 
lages en os? 

Comme la finovie des articles, \t fuc mé- 
dullaire & la graille fe trouvent aux envi- 
rons des os, quelques-uns ont Toupçonné que 
ces fubftances fervoient à la formation des 
os ; c'eft comme fi l'on difoit que la falive 
fert à former les parties qui en font abreu- 
vées, car fefpère prouver dans la fuite que 
les fubftances que je viens de nommer y bien 
loia de contribuer à PofTificatipn, fervent au 

con- 
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contraire à rétarder l'endurciffemem des car- 
tilages. 

Mais on fait qu'une lymphe épaiffie peut : 
f aire un corps * fort dur - od ne refufera pas * p Jg# 
d'acçorder que les cartilages font remplis de r *9 iu ^ 
lymphe , cette lymphe peut s'êpaifïîr & enfui? 
te s endurcir dans les vaiiTeaux des cartilages, 
qui par-là s'offifiroient peu à peu proportion- 
nellement aux diffeiens degrés de Pendurcif- 
femcnt de cette lymphe; explication que je; 
ne propotef cjue comme une conjeâure,. maisi 
qui me paroit convenir alfez à rendurciiTe- 
ment des vaiiTeaux longitudinaux des; carti- 
lages. , ' 

On pçut outre cela imaginer qu'ilfe dé- 
pofe dans le tiflu cellulaire ou véûculaire des 
os, des molécules analogues au tartre du vin , 
ou , fi l'oa veut , aux pierres de fiel ou de la 
veffie, à quelque, chofe de femblable à ce qui 
fait les pierres des fruits; ce dépôt tartareuX 
s'accumulera peu k peu, il fe durcira, & a- 
lors ce ne fera plus un corps mou , un cardia* 
ge, ce fera un corps fort dur, en un mot un 
vrai os ; comme un morceau de bois qui a 
été pçnétré par un fuc pierreux n'eft plus du 
bois, c'eft une vraie pierre qui conferve la, 
difpoiition des parties que lui a donné la fub- 
ilance qui* Fa , pour ainû dire , moulée. 

Je n'aiTure pas cependant que les fibres lig- 
neufes foient abfolument détruites dans un 
morceau de bois qui eft pétrifié , puifque, j'ai 
vu le volatil urineux fe développer de pierres 
fort dures qui étoient formées d'un grand a-, 
mas de coquillages, mais les coquillages, les 
bois & les autres corpp pétrifiés ont été fi in- . 

time- 




Digitized by Google 



no Mémoires de l'Académie Rotale 

timement pénétrés par le fuc pierreux , que 
la fubffance prémière eft prefque méconnoif- 
fable. 

11 en eft, je crois, à peu- près de même> 
de l'ebdurcittement des cartilages en os; ie 
tartre offeux, qu'il me foit permis d'employer 
ce terme, s'arrête d'abord dans quelques par- 
ties du tiffu cellulaire d'un cartilage; à ce 
prémier amas il s'eu accumule d'autres , & il 
en réfulte bientôt un corps qui eft plus car- 
tilagineux qu'ofleux ; à mefure que les molé- 
cules offeufes fe multiplient , le caraâère de 
cartilage fe diffipe, la lymphe qui eft dans les 
principaux vaiffeaux s'endurcit, & enfin on. 
n'aperçoit plus rien de cartilagineux ^ c'eft un 
vrai os qui en a pris la place. 
• * Les corps qui fe pétrifient , n'aquièrcnt 
pas tout d'un coup toute leur dureté, il en 
eft de même d'un cartilage $ d'un vaifleau , 
d'une membrane qui s'offifie , la Nature n'a- 
git point par fauts ; ces changemens fe font 
peu à peu & par des nuances que nous ne 
pouvons diftinguer les unes des autres. 

Néanmoins une (impie ébullition réduit en 
gelée les os d'un embryon fort jeune , parce 
qu'ils font prefque tout cartilagineux. 

Les os des fœtus, quoique plus éloignés de 
l'état de cartilage , s'attendriflent prefque en- 
tièrement par le fecours de Pefprit dé vin. 11 
faut employer pour attaquer les os des ani- 
maux plus âgés, l'eau de chaux ou les fortes 
lefïïves, & enfin il n'y a que la machine de 
Papin qui puifTe amollir les gros os des vieux 
animaux ; d'ailleurs la dureté des os des vieil- 
lards fe fait connoître par leur couleur, ils 

font 
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font blancs , au-lieu que les os des jeunes a- 
nimaux qui tiennent encore des cartilages, 
font rougeâtres. 

Cette efpèce de décompofition des os nous 
fait -apercevoir les différens états par où ils 
paflent avant que d'être des os parfaits , états 
qu'on obferve auffi dans la formation du bois; 
ce n'eft d'abord que de l'herbe, c'efl: enfuite 
une écorce plus folide , qu'on connoit fous le 
nom de liber , & dont on peut faire différens 
ouvrages. i 

La folidité de cette écorce augmente, & 
c'efl de l'aubier , puis du bois de plus en plus 
folide jufqu'à ce qu'il commence a s'altérer. 

La décompofition naturelle du bois lorfqu'il 
fe pourrit, luit la même loi, mais dans un 
ordre renverfé ; l'écorce herbacée eft bientôt 
détruite , le liber a dans peu de tems le même 
fort, l'aubier dure peu, & enfin c'eft le bois 
le plus dur , le mieux formé qui fe détruit le 
dernier. L'analogie avec les os fe foutient 
donc encore dans cette partie. 

Ce que je viens de dire fur PendurcifTe- 
ment ou l'offification des cartilages , n'appar- 
tient pas effentiellement à l'objet de ce Mé - 
moire , j'aurois même évité d'en parler , fi je 
n'avois pas cru que ces idées, quoique géné- 
rales, &,je l'avoue , affez *fuperJficielles, me in ¥' 9U 
ferviroient beaucoup pour Piutelligence de 
ce que j'ai à dire dans la fuite fur le dévelop- 
pement & la crûe des os. 

Clopton-Havers, & beaucoup d'Auatomis- 
tes avec lui, ont penfé que le petit tibia d'un 
embryefti, par exemple, croiflbit par l'inter- 
pofition du fuc nourricier, du fuc olfeux qui 
* Mèm. 1743* F f° T - 



Digitized by Google 



121 Mémoires de l'Académie Royale 

forçoit les partie* déjà ofliftées de s'écarter les 
unfes des autres , & que cet éeartement pro- 
duifoit Pextenfion de Vos dans toutes fes di- 
mentions. Comme ce fentiment de Havers a 
fait une efpèce de fortune parmi les Anato- 
milles , il me convient d'inufter un peu ûu 
cet article, & de rapporter plus en détail le 
fentiment de ce célèbre Anatomilte. 

Havers fait dîabord remarquer que les artè- 
res s'infmuent dans les os, d ? où il conclut, fui- 
vant fon fyftême général fur la nutrition qu'il 
fait dépendre du fuc nourricier filtré dans les 
glandes, que le fuc nourricier des os fe filtre- 
ra dans les glandes qu'il dit être à côté des 
artères, & comme l'Auteur croit avoir befoin 
d'efprits animaux , il dit que c'eft le période 
qui les fournit. 

Pour foire enfuite mieux concevoir par 
quel méchanifme les particules oiTeufesfevont 
placer a la circonférence des os: & vers leurs 
extrémités, il fait obferver que les os des fœ- 
tus font tendres, & qu'alors leurs parties font 
aifées à divifer; que quand l'enfant eft né, fes 
os tiennent encore beaucoup du cartilage, & 
qu'il faut du tems pour que les os aquïèreat 
peu à peu leur dureté. 

Cela étant pofé, tant que les os font car- 
tilagineux, dit. Havers, ou qu'ils approchent 
de Pérat de cartilage, tant que leurs partiel 
peuvent s'écarter ou vers les extrémités ou 
vers les côtés, ils aquièrent de Pétendue; 



vers les côtés augmentera la grolTcur de Pos, 
& en agilTant fuivant la longueur de Tos elle 
dilatera les interftjces qui lont entre les par- 
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tics offifices, & en fe fixant en ces endroit* 
elle augmentera k longueur de Vos. 

Mais quand les particules ofleufes feront Uk 
nies lés unes aux autres, l'effort chi fuc nour- 
ricier ne pourra plus les écarter , & c'eft alors 
que les os ne croîtront plus. 

# Il n'eft: queftion dans tout ceci que du» pag.çtj 
gonflement de l'os primitif, ou , fi Ton veut, in 4». 
d'une intus-fufception qui ne rend point rai- 
fon de la formation des lames ofleufes. Sui- 
vant cette idée les os ne devroient être qu'u- 
ne maffe, néanmoins il eft certain qu'ils font 
cortipofés d'un grand nombre de couches , on 
les aperçoit dans les caries , on les voit fur les 
ùs qui ont longtems refté a l'air. Havers dit 
en avoir compté quarante dans l'épaifleur de 
l'os tibia d'un DOeui; il avoue cependant qu'il 
n'a pas pu les diflinguer toutes , &il eftime 
qu'il y en avoit au moins cinquante-cinq : quoi- 
que ce nombre fcaroiffe confidérable , je puis 
affurer que ce célèbre Anatomiftè n'avoit pas 
encore une jufte idée de la fineffe & du nom- 
bre de ces lames. Si l'on veut s'en convain- 
cre, on n'a qu'à prendre l'os de la jambe d'uni 
Veau nouveau-né, le faire bouillir dans une 
forte leffive, l'expofer enfuite à l'air dans -un 
etodroit oïl il foit à l'abri du dommage que 
différens animaux lui pourroient caufer,& au 
bout de quelque tems on verra des lames d'il** 
ne finefle extrême qui fe détacheront d'elles- 
mêmes de deflus la furface de cet os. 

Cette eXpérierice gue j'ai exécutée avec 
beaucoup de fatisfaSion , m'a fait de plus â- 
percevoiïque dans les os des jeunes animaux 
il y a quantité de lames ofleules qui font plus 

F z cour* 
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courtes que la longueur totale de l'os, ce que 
j'ai particulièrement obferré fur l'os tibia du 
côté de la partie la plus évalée, ou qui répond 
a la cuifle. Je prie qu'on fafle attention à 
cette obfervation , car j'en ferai ufage dans la 
fuite* 

Je ne diffimulerai pas que Havers eft d'un 
autre fentiment , car il dit politivement que 
les fibres qui compofent la lame ofleufe la plus 
extérieure , ' s'étendent de toute la longueur 
de l'os, Se j'en conviens s'il eft queftion de 
l'os d'un vieil animal , inais alfurément il n'en 
eft pas ainfi dans les jeunes animaux. Havers 
même , après avoir répété dans un autre en- 
droit que les lames extérieures des os s'éten- 
dent de toute leur longueur , remarque com- 
me une chofe fingulière , qu'il a vu lur des os 
frais des lames fort minces., immédiatement 
fous le période, qui étoient beaucoup plus 
Pag. $3. courtes que l'os; cefMà, fuivant * Havers, 
1 4- une fingularité qui n'arrive que très rare- 
ment. 

Si cet excellent Obfervatcur s'étoit avifé 
d'examiner des os de jeunes animaux, com- 
me je viens de l'indiquer , il feroit convenu 
qu'il arrive toujours aux jeunes animaux que 
les lames les plus extérieures font beaucoup 
plus courtes que l'os entier; c'eft un fait dont 
je me fuis affuré, & que je prouverai dans la 
fuite de bien des façons différentes , ce que 
je viens de dire fuffit pour le préfent. 

.Les* os font donc compofés ae lames très 
minces qui s'enveloppent les unes les autres, 
c'eft une chofe inconteftable; donc les os ne 
cxoiûent pas uniquement par i'interpolîtion 
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du fuc ofleux qui écarte les parties de l'os 
précédemment formé, une telle mécûanique 
produiroit une maffe, & non pas les lames 
dont je viens de parler. 

Effectivement , fi les os croiflbient unique- 
ment à la façon de Havers , obtiendroit-on 
ces couches alternativement rouges & blan- 
ches que j'ai fait voir à l'Académie? 

Suivant le fentiment de Havers les molécu- 
les rouges étant chariées par le fuc nourricier* 
s'interpoferoient entre, les molécules blanches, 
& elles formeroient une mofaïque très fine 
qui donneroit une teinte rougeâtre à toute la 
fubftance de l'os; ce qui n'arrive point, com- 
me je l'ai dit dans mon troifième mémoire fur 
les Os. 

On fera fans doute furpris que Havers qui 
connoiflbit fi bien les lames oflcufes, ne fc 
foit pas fait l'objedtion que je viens de rap- 
porter. Pour moi , je crois qu'il s'étoit trè* 
bien aperçu N de l'infuffifance de fou fyftême 
principal, car dans le chapitre où il traite du 
périolte , il dit exprelTément que l'os n'a- 
quîert fon accroiflement que par une matière 
gelatineufe femblable à celle qui l'a formé 
dans le fœtus, ce qu'on peut obferver, ajou- 
te-t-il, dans l'os d'un Veau mort-né, où Port 
obferve une fèmblable matière entre l'os en- 
durci & le périolte : ce fentiment a été adop- 
té par beaucoup d'Anatomiftes , les uns feu- 
lement ont fait fuinter cette lymphe , ce fuc 
offeux du corps même de l'os ; ot les autres, 
du nombre deujuels eft le célèbre Lifter, ont 
cru que le periofte étoit l'organe deftiné ^ 
* pour la filtration de cette liqueur» Havers in £f **• 

F 3 le 
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le dit (& je Jip orbiipas qu'on refufe de me 
Paccordbr , ne fût^ce.qjue comme une chofe 
probable) ouç les lame* offeufes dans l'animal 
qui croît, fe forment de la mêûie manière que 
la première lame s*eft formée dans le fœtus* 

D'ailleurs tout le monde convient que les 
©s^ du fœtus étoient des cartilages avant que 
d'être endurcis. 

Sitôt qu'on m'aura accorde ces deux pro- 
pofitions, je puis CQnciurre qu'il eft probable 
que les lames offeufes ont auffi été carûlagi- 
neufes avant leur endurciffement. 

Maintenant fi Ton ne veut pas s'affurer par 
un examen & une diflè&ion expreffe, que les 
cartilages font des corps très organifés , oa 
n'a qua confulter le chapitre où Havers traite 
des cartilages , & on en fera pleinement con- 
taiacu. 

* te petit es d'un fœtu* qu'on avoue avoir 
été un cartilage y eft donc formé d'un, corra 
très organifé*, n^ft-il pas naturel de pewez 
que les lames eûeyfe&le font demçme d*unç 
feme qui étoit organiféç; & fur quel fonder 
toent oferoit-oQ levp donner une autre origt» 
fie en tes faifant produire par une lymphe é- 
païffie f>ar l'épa&chf ment du fuc oflfeuxi 

Imaginons pour un moment ce que pour* 
roit produire ce fuc ©ffeux épanché entre Tos 
& le période , fembiable à une couche de 
maftic qui d'abord eft mou & qui s'endurcit 
peu à peu , il eft réfukeroit une lame feaw 
blable à celle de* pierres feuilletées ; après 
cela qu'on examine le progrès de roflfmca- 
tion , & affurémcàt on n'apercevra rien de 
fcmblable, en découvrira des points d'oflSfî- 

cation 
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cation d'où partent des filets ofleux très dif- 
tindts & fingulîerement difpofés. Pour abré- 
ger , je renvoie encore à kfavers & à tous les 
Embryologiftes qui démontrent admirable- 
ment bien que les os ne font point des corps 
morts comme les pierres, mais qu'ils font très 
vivans & admirablement bien orgauifés ; ils 
ne peuvent donc pas être produits par une 
lymphe Amplement épaiffîe ; ils le font doue 
néce(Tairemeut par une fubftance organifée. 
Qaelle eft cette fobftance ? c'eft dans l'em- 
bryon un cartilage , tout le monde en con- 
vient; qu'on examine ce cartilage, on trou- 
vera qu il * reflembie fort au périofte, qu'il* p a g. 9 j. 
n'eft autre chofe que piufieurs lames épaiflfesia 4* 
àu périoftç. Kerckringius dit pofitivement que 
les cartilages font formés de lames qui d'a- 
bord étoient membraneufes Se qui deviennent 
enfuite cartilagineufes* 

Enfin , je ne crois pas : qu'on refufe d'avouer 
que les lames* effeufes font organifées ; 0:1 
convient d'ailleurs qu'elles étoient molles a* 
vaut que d'être oflèutes , il faut donc que cet- 
te fubftance molle qui eft convertie en os , 
ait été organifée, & je ne vois que lés lames 
du période qui aient pu être cette fubftance , 
ce- qui eft bien moins fingulier aue de voir 
un vaiffeau fanguin, une portion de la dure- 
mère, de la pievre , d'un tendon devenir of- 
feux. 

Si l'on veut avoir recours à Pobfervation de 
Havers fur les Veaux mort-nés, pour fouteiur 
que les lames offeufes font formées par tin 
mucilage qui fuinte de l'os ou du périofte , 
ou fera obligé de convenir qu'un mucilage 
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pareil fe doit trouver entre le .périofte & l'os 
d'un Veau de fix mois, puifque les os de ce 
Veau ne font pas encore parvenus à la grof- 
feur qu'ils doivent avoir; je l'ai cherché inu- 
tilement ce mucilage , & on avouera cju'il 
n'exifte pas dans les animaux de cet age 9 
quand on fera feulement attention à la forte 
adhérence du périofte avec l'os, adhérence 
qu'il eft impofuble de concilier avec l'intcr- 
, pofition d'une humeur mucilagineufe. 

Havers lui-même infifte beaucoup fur l'u- 
nion intime du périofte aux os, qu'il dit être 
far tint fer contiguitatm , partim fer cent tnuxta^ 
tem , five fer infertionem filamentorum feriofiei 
in iffam offium fubfiantiam. 

J'entends par contiguité , continue Havers , 
un contaét immédiat fans qu'il y ait aucune 
fubftance intermédiaire, & par continuité une 
i uft rt ion des fibres dii périofte dans la fub- 
ftance même de l'os; ceci ne s'accorde guère 
avec un mucilage interpofé éntre J'os & le 
périofte, néanmoins Havers y revient, & dit 
que l'iiifertion des fibres du périofte dans l'os 
s'obferve même dans les Veaux mort^nés, où 
Ton voit les fibres .du périofte qui traverfent 
la mucofné pour s'inférer dans l'os. Il paroit 
donc que Havers n'admet point de vilcofité 
96. # interpofée entre le périofte & l'os dans les 
animaux d'un certain âge , & afTurément oa 
ne trouve rien qui y reffemble. 

Mais, dira-t-on , à quoi fert la vifeofité 
que Havers a obfervée daus les Veaux mort- 
nés? Cette quçftion m'oblige d'avouer que je 
n'ai pas bien vu la vifeolité dont parle cet Au- 
teur; conviens que te périofte eft moins 
. « adhé- 
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adhérent aux os dans les animaux mort-nés» 
<jue dans ceux qui ont vécu quelques mois r 
j'avoue que leur période efl généralement 
plus tendre r & que les fibres qui le joignent 
à l'os fe rompent plus aifément. 

Dans ces fœtus tout cft plus abreuvé que 
dans les animaux plus âgés , mais toutes ces 
chofes n'établiflent point l'exiflence d'une 
humeur mucilagineufe qui foit interpofée en* 
tre l'os & le période ; je dis plus , quand on 
fuppoferoit Pinterpofitiôn d'une couche qui 
paroitroit mucilagineufe , on n'en pour roi t 
encore rien inférer contre mon fentiment, je 
ïe prouve par ce qui arrive aux arbres. 

Dans le fort du printems, quand la fève 
efl dans fon plus grand mouvement, l'écorcc 
qui pendant l'hiver avoit été fi adhérente an 
bois, paroit en. être détachée, elle le quitte i 
prefque fans aucune réfiftance, & Ufemble 
qu'il n'y ait entre le bois & l'écorce qu'un 
mucilage qui les unit foiblcment ; ce feroit 
néanmoins fe laiffer tromper par des apparen- 
ces bien légères que de le penfer, car pouf 
peu qu'on examine ce prétendu mucilage, on 
apercevra prefque toujours fur le bois des ma- 
melons ou des houppes eu relief qui s'infèrent 
dans de petites cavités qui font dans l'é- 
Corce. • 

On reconnoitra que ce prétendu mucilage 
efl un tiflu cellulaire ou véhculaire très abreu- 
vé & très délié , qui , quand II fera converti 
en bois, unira l'une à l'autre deux couche* 
très minces de fibres longitudinales; je fui* 
quelquefois parvenu à détruire ces couches de 
tilTu cellulaire, & j'ai par ce moyeu féparé 
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àcs lames ligneufes d'une fineffe extrême ; je 
crois aufB que c'eft le tiffu cellulaire des os 
qu'on détruit, quand on parvient a féparer 
les couches ofleules. L'analogie entre le bois 
& les os fe montre par-tout. Je ne fuivrai 
.pas * plus loin cette réflexion, j'aurai occa- 
sion dans un autre Mémoire de prouver l'exi- 
ftence du tiffu cellulaire des os, & après ce 
que je viens de dire des arbres, on fent de 
ieftc que le mucilage dont parle Havers doit 
être organifé, & que probablement il reffem- 
ble au prétendu mucilage qu'on obferve au 
printems entre l'écorce & le bois des arbres; 
ainfi je penfe qu'il n'y auroit pas plus de vrai-* 
ifemblauce à foutenir que les os t augmentent 
en groffeur par l'end urciffement d'une matiè- 
re en apparence mucilagineufe qui fe trouve 
entre le période & Tos, qu'à prétendre que 
le bois n'augmente en groffeur que par l'eu- 
durciffement du prétendu mucilage qu'on a- 

Î>erçoit entre le Dois &" les plans de fibres 
ongitudinales de l'écorce. 

Je ne crois donc pas qu'on puïffe encore 
foutenir que les couches ofleufes foient for- 
mées par un fimple épanchement d'un fuc gé- 
latineux ; mais peu accoutumé qu'on c(T à 
penfèr que le périofte fe puiffe convertir en 
couches ofleufes , on aimera peut-être mieux 
fournir que ces couches font formées par le 
tiffu cellulaire dont je viens de parler , qui 
j'épanouiroit fur l'os & fous le périofte , pour 
y former les lames offeufes. 

Quoique cette idée s'écartât de Panologie 

§ui fe manifefte par- tout entre la crue des os 
c celle du bois, elle m'a voit néanmoins fé- 

duit 
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duit au point que je l'aurois peut-être adop- 
tée , fi de nouvelles obfervations n?étotent pas 
venues m'afFermir dans mon prémier fenti- 
ment; moyennant ce tiflu tout me paroiftbit 
prendre une ordre naturel , c'étoit une mem- 
brane organifée qui formoit des feuillets off- , 
feux auffi . organisés > mais les expériences 
font décifives fur l'oflification du périofte; 
néanmoins avant que d'en rapporter le détail , 
il faut dire un mot d'un autre fentiment qui 
eft prefque généralement reçu par les Anato- 
milles modernes. 

On fuppofe que toute* les couches offeufes 
exiftent diftinguées les unes des autres dans 
le cartilage du plus petit embryon qui doit 
former l'os tibia, par exemple, d'un animal; 
que toutes ces couches s'étendent en lon- 
gueur, en largeur * & en épailTeurr & que«p a g.< 
rétention de ce cartilage produit r accroître- in ^ ' 
ment de l'os tibia de l'animât dans toutes fés 
di mentions. 

Suivant ce fentimentf les os croiffent par la 
diftribution du fuc nourricier dans toutes les 
parties de l'os ; les parties colorantes de la 
garence devroient donc fe diftribuer égale- 
ment dans toutes Itsr parties des os , & leur 
Bonner une teinte uniforme, ce qui eft dé- 
truit par . les expériences que j'ai fait voir à 

l'Académie. 

Néanmoins pour éviter toute équivoque, 
je dois avertir que je ne décide point fi dans 
le périofte d'un enfant , de même que dans 
récorce d'un jeune arbre, toutes les couches 
qui doivent le développer fucceffivement • y 
lont contenues en raccourci , ou s'il s'en ror- 
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me de nouvelles à. mefure que d'autres fe 
convertiflent en os ou en bois. Ces ques- 
tions nepe :vent être éclaircies par des expé- 
riences , & elles ne feront jamais bien déci- 
dées par le raifonnement c'eft pourquoi je 
paiïe au détail de mes expériences qui achè- 
veront de détruire tous les fentimens que je 
viens de combattre. 

Je dépouillai de fes mufcles l'os de la jam- 
be d'un Veau mort-né âgé d'environ fix mois, 
& j'eus foin de ne point endommager le pé- 
riofte. 

^ Alors ayant commencé à diflequer le pé- 
riofte vers la partie moyenne , j'entrepris de 
le détacher de l'os en remontant vers le ge- 
no\i : je le détachois effedivement avec aflez 
de facilité , mais quand je fus parvenu auprès 
de i'épiphyfe, je m'aperçus que jenelevoi* 
pas tout Je périofte , qu'il y en avoit une-la • 
jne qui reftoit adhérente a l'os, quoique le 

Î>ériofte que je difféquois , parût conferver af- 
*tz exaâement fa même épaiffeur. Ii me vint 
dans la penfée de lever cette lame inférieure 
du périoue, en commençant à la diflequer ai 
fens contraire, c'eft-à-dire, de l'extrémité de 
l'os vers fa partie moyenne ; je le fis efFeékive- 
ment, mais avec aflez de peine, car l'adhé- 
rence du pçriofte à l'os , de même que la fer- 
meté du périofte, augmeutoit à mefure que 
j'approchois de la partie moyenne: ce périofte 
perdit enfin fa tranfparence , il commençoit k 
.* tenir de la nature de l'os, & bientôt je me 
trouvai avoir à détacher une lame d'os , ce qui 
ctoit impoffible. 
Cette obfervation me furprit d'abord , mais 

m'é- 
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jn'étant rappelle, comme je Pai dit au com- 
mencement de ce Mémoire, qu'il y a fur les 
os des jeunes animaux des lames minces qui 
ne s'étendent pas de toute la longueur de l'os, 
je commençai a penfer qu'une même lame pou- 
voit être offeufe dans une partie, & encore 
périolte dans une autre. 

Pavois grand intérêt à m'affurer de ce fait, 
puifque rku ne peut mieux prouver que 1m 
os augmentent en groffeur par des couches de 
périolte qui s'oiiïnent, que de trouver une 
même lame qui eft offeule k la partie moyen- 
ne de Pos , & période vers les extrémités. 

Le befoin que j'avois de mettre ce fait dam 
une évidence parfaite, me fit imaginer plu- 
fleurs moyens pour y parvenir ; mais comme 
j'appréhendois' de me faire illufion dans une 
circonftance auffi délicate & auffi importante 
a mon fujet, j'écrivis à Mr. <fe la Haye Chi- 
rurgien-Major de la Marine àRochefort,que 
je le priois d'examiner avec toute Pattentioa 
polîîble le période Qui recouvre le tibia & le 
fémur des fœtus. Mr. de la Haye avoit bien 
connoifTance de mes trois prémiers Mémoires 
fur les Os > mais il ignoroit abfolument l'ot> 
fervation que je viens de rapporter. 

Quelques mois après le halard Payant mis à 
portée de diffécjucr un fœtus humain de qua- 
tre à cinq mois, & un Veau mort-né de fix 
mois, voici ce cju'il m'écrivit à ce fujet , c'eft 
du fœtus humain dont il s'agit. 

„ Après, dit Mr. de la Haye, avoir fait u* 
n ne incilion circulaire au périolte , je Pai 
^ fuivi de la partie moyenne de Pos vers les 
n extrémités, remarquant qu'il augmentait d'ér 
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» paiffeur à mefure quiil en approchoit ; néan- 
» moins par-dcffous cette prémière couche de 
» période il y en avoit une féconde très fa- 
it cile à lever vers les extrémités, mais qui 

* étoit oflîfiée dans toute la partie moyenne; 

* par deifous cette féconde couche l'os paroif- 
n foit compofé de fibres, &c. 

n Ce oue j'ai trouvé de plus dans le Veau 
• * mort-ne, ajoute* Mr. de la Haye,c'eft que 
» dans toute la furface de l'os cette féconde 
9i couche fe pouvoit détacher , de forte qu'à 
» la partie* moyenne on enlevoit des efquille* 
» très cqnfidérables qui tenoient encore un 
il peu de la nature membraneufe. n 

Les obfervations de Mr. de la Haye confir- 



mconteftables , quand on faurâ que Mr. Fer- 
rein a auffi obfervé la même chofe. EfTayotfs 
néanmoins de rendre la chofe encore plus 
claire. 

. J'ai dit dans mon troifième Mémoire fur les 
Os , que j'avois mis pendant un mois à la nour- 
riture de garence un cochon âge de fix fe- 
maines; qu'au bout de ce mois on avoit Sup- 
primé, la garence à cet animal, & que l'ayant 
nourri à l'ordinaire pendant un mois, on ra- 
tait tué. 

• Dans l'impatience que j'avois de fevoir ea 
quel état étoient les os de cet animal , j'en fia 
bouillir plufieurs dans de l'eau pour enlever 
plus aifément les chairs qui les recouvroienr, 
& je fus furpris de voir la partie moyenne des 
osr longs tout- à-fait blanche, pendant qu'un 
peu au deffous des épiphyfes ils écoient d'un 
rouge éclatant; j'exiainiuai tes os avec-uae Iou- 
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pe , & je reconnus que Tes endroit! qui étaient 
blancs fe terminoient par des couches blan- 
ches moins épaiffes qui couvraient les cpuches 
ranges ; les couches blanches devenoient bien- 
tôt affez minces pour qu'on pût apercevoir au 
travers un peu des couches rouges, ces cou- 
ches blanches continuoient peu à peu à de- 
venir de plus eu plus minces, puis elles Té- 
t oient au point qu'elles ne diminuoient pres- 
que plus de la vivacité de la couleur des cou* 
ches rouges ; & enfin les couches blauches 
manquoient entièrement, & les couches roua- 
ges reltoient à découvert. 

Je ne m'en tins pasàcesobfervations,j'exa- 
minai des os recouverts de leur période, & k 
l'aide dfe la différence de couleur, non feule- 
ment je m ? aflbisai qu'il y avait pluûeurs la* 
mes qui étoient partie période & partie oflèu- 
ifcs, je vins de plus à bout de détacher des la- 
mes offieufesblancber qui étoient continues à 
celte* du. période , & de découvrir les lames 
souge* qui étoient deflous. 

* Le fait n'ed donc plus douteux, fûrer*p a g. IO x. 
ment les lames du période s'offifient, & con-ia 4* 
tïibuent à ^augmentation de grofleur des os. 

Cette obfervation me fournit de .plus l'ex- 
plication d?une reinarxjuc qui a été faite par 
Havers & par tous les Auatomides qui Tant 

lUiVl.- 

Havers en parlant des inégalités oui fe trou- 
vent à la fuperficie des: os, dit qu il a obfer- 
vé des cavités fupejrfi ci elles qui s'étendoient 1 
au delà de la lame où elles étoient formées , 
& que le période les rempliffoit par uncefpè- 
ce de rugofité, . 

Si 
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Si par quelque caufc que ce puiffe être , & 
que nous effayerons d'éGlaircir dans la fuite, 
plufieurs lames de périofte ne s'oïïifient pas 
dans un endroit, il en réfultera une cavité 
fuperficieUe qui s'étendra au delà de la lame 
où elle aura été formée , & qui fera remplie 
par le périofte, comme Ta obfervé Havers, 
& comme je l'ai auffi aperçu fur des os colo- 
rés par la garence. 

Indépendamment de cette remarque , je 
crois, après les obfervations que j'ai rappor- 
tées , pouvoir maintenant donner une idée 
claire & diftindtc de la crûe des os en grof- 
feur. 

Pour cela il faut examiner quels font les di£ 
féreus états du même os de différens animaux 
d'une même cfpèce r fuivant les différens âr- 
ges. 

J'ai l'os de la jambe d'un Veau mort- né âgé 
d'environ fix femaines , cet os eft gros com- 
me le tuyau d'une plume d'oie, il a à peu- 
prés 3 lignes de groffeur à partie moyen- 
ne. 

L'épaiffcur des lames ofleufes qui forment 
le canal médullaire, 'eft au plus d'un quajet 
de ligne. 

Enfin le canal médullaire a environ 2 lig- 
nes f de diamètre. 

Le même os pris dans une Vache a plus 
d'un pouce & demi de diamètrer 

L'épaiffeur des lames o(Teufes de cet os eft 
d'environ y ou 6 lignes. 

Et le . canal médullaire a à peu-près uu de- 
mi-pouce de diamètre. 

Voila donc deux chofes à confidérer dana 
* Taugmca- 
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l'augmentation * de groffeur des os , favoir • • 
l'éUrgiffemeat du canal médullaire & l'épais I02 ' lû * 
fcffement des parois qui forment ce canal. 

Affurément l'interpofition du fuc nourri- 
cier ne fournira jamais une explication fatis- 
faifante de l'affemblage des lames offeufes qui 
forment les parois du canal médullaire, je 
l'ai prouvé au commencement de ce Mé- 
moire. 

D'un autre côté il eft certain que la. fuper- 
addition des lames offeufes ne peut pas fervir 
à rendre raifon de l'augmentation du diamè- 
tre du canal médullaire. 

Il faut donc que ces deux caufes concou- 
rent pour expliquer l'augmentation de grof- 
feur des os ; effayons de diftinguer ce qui ap- 
partient à Tune & à l'autre de ces caufes, 
c'eft par oii je terminerai ce Mémoire» 

Sitôt qu'on fait que le canal médullaire 
augmente de diamètre, on peut en conclurrç 
que les lames offeufes s'étendent ; néanmoins 
pour rendre encore la chofe plus certaine, 
je fis l'expérience fuivante. 

J'entourai l'os d'un Pigeonneau vivant avec 
uu anneau de fil d'argent qui étoit placé fous 
les tendons & fur le périolte ; je lailfaMà cet 
anneau pour reconnaître ce qui arriverait 
aux couches offeufes déjà formées , fuppofé 
qu'elles vinffent à s'étendre, car je penfois 
que mon anneau étoit plus fort qu'il ne fak 
loit pour réfilter à l'effort que ces lames of- 
feufes feroient pour s'étendre \ il rélifta ea 
effet, & les couches offeufes qui n'étoient pas 
encore fort dures ne pouvant s'étendre vis-à* 
vis l'anneau, fe coupèrent* Ce qui prouve 
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bien l'extenfion des couches offeufes , dt(t 
ôu'ayant différé la partie , je trouvai que le 
diamètre de l'anneau n'étoit p&s plus grand 
que celui du canal médullaire. 
' 11 me feroit inutile de détailler les autres 
preuves que j'ai de l'extenfion des couches 
offeufes , puifquc celles que je viens de rap- 
porter ne laiuent aucun lieu d'en douter, 
mais il eft à propos de faire remarquer que 
cette exteofion a un terme différent de la crue 
de l'os f je veux dire que ies lames Vétendenc 
d'autant plus qu'elles font moins endurcies , 
& qu'elles ceffent de s'étendre quand elles 
* Pag. ae tiennent plus du cartilage, * quand elles 
xo j. in 4-font endurcies à ua certain point , & qu'elles 
arrivent à ce point d'endurciffement beau* 
coup avant que l'os foit parvenu à fa plus 
grande groffeor. 

Pour concevoir comment fe fait Pexten- 
fion des couches offeufes, je prie qu'oo fe 
rappelle ce que j'ai dit au commencement de 
ce Mémoire fur le changement des Cartilages 
en os; qu'on fe reffouvienne q*ie ce change- 
ment fe fait peu a peu, & qu'à mefure aue 
lès vaiffeaox & le tilFu cellulaire fe rempliC- 
fent de molécules oflemfès , le caraôère de 
membrane ou de cartilage difparoit. 

J'adopte de plus ce que Havers dit de Pin*- 
terpofition du fuc offeux qui écarte les molé- 
cules, déjà offifiées, tant qu'il fe trouve des 
intervalles cartilagineux ou membraneux qui 
féparent les molécules endurcies. 

On fe fouviendra d'un autre côté que fe 
fuc colorant de la garence n'agît point fur ies 
parties molles , non plus que fur celles qui 

font 
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font converties en 0?, niais uniquement fur 
celles qui s'eudiuiGiffeutî^uçyieaaent pendant 
l'ufage dç*la garençe. 

Etant convenu de ces préliminaires, je fup- 
pofe que quand on met un animal à l'u&ge 
de la garence , une des lames oui compofent 
le canal médullaire, foie à moitié ou aux deux 
tiers endurcie ou offifiée > affurément toutes 
les molécules déjà offifiess relieront blanches 
malgré l'ufage de la garence, piûfque le fue 
colorant n'agit point fur les parties qtti font 
endurcies précédemment à l'ufage de la ga<» 
rence ; néanmoins cette lame aquerra dans 
la fuite une teinte rouge , car puifque j'ai 
fuppofé que cette lame n'éjtoit pas entière- 
ment offifiée , il faut pour qu'elle aquière 
toute fa duteté , que des molécules oui n'ér 
tojent pa? endurcies, parviennent i l'être, oa 
qi*e par le mouvement des liqueurs il y foit 
apporté de nouvelles particules oui a'endu*- 
çiuent & fe joignent k celles qui 1 étoient dé- 
jà. Ces nouvelles particules feront dam le 
cas de recevoir le fuc colorant de la garence, 
puifyi'eiles s'endureiflent pendant que rani- 
mai en ufera dans fa nourriture. 

Voila donc des particules rouges qui suin- 
ter poferont entre les particules blanches, & 
qui feront une m©faïque,fi fine à * la vérité, * 
que l'œil ne pourra pas diftinguer les molécule* ^ 
blanches des molécules rouges , mais qui don- 
nera à cette lame une teinte rouge plus ou 
moins forte > fuivaot qu'il y $ura plus ou 
moins de parties rouges interpofées entre les 
particules olanches. 

Je prie qoe l'on obferve qu'une lame telle 

que 
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que nous venons de la fup pofer , mais qui ap- 
partiendrait à un os déjà intérieurement en- 
durci , & qui ne s'étendroit par cbnféquent 
plus, que cette lame, dis- je, ne deviendroit 
jamais auffi rouge que fi elle appartenoit à un 
os moins parfait & qui fut encore fufceptible 
d'extenfion , parce que dans ce cas, outre les 
molécules rouges que j'ai dit qui dévoient 
s'interpofer entre les molécules blanches pour 
former un os parfait , il en faudra d'autres 
pour remplir les intervalles que l'extenfion ne 
peut manquer de produire. 

Ce ne font pcïint là de fimples imaginations, 
ce font des conféquenecs que j'ai tirées des 
obfervations fui vantes, 
obf re Quand on nourrit alternativement avec de 
hou? 1 ™" * fl garence un jeune animal dont les os font 
encore extenfibles, fi les tems où Ton fait u- 
fage de la garence & où on la fupprime, ne 
font pas d'une certaiuc durée, on n'obtient 
pas des couches auffi rouges qut quand on ne 
change la nourriture qu'au bout de ûx femai- 
nés ou de deux mois , à caufe de l'interpofi- 
iion des molécules de différentes couleurs, 
îme C'eft pour cette même raifon qu'on remar- 

don Crva * 3 UC c > uc ^ couches blanches & rouges font 
toujours plus confufes & moins pures dans les : 
os des animaux fort jeunes, que daus ceux 
qui font plus âgés, 
jtne C'eft encore pour cette même raifon que 

£on CrVa ~ ^ es couc ^ cs paffent très fréquemment du rou- 
ie au blanc par une nuance, & non pas fo- 
rtement. 

4mc Indépendamment de ce que je viens de di- 
obfcxva- re de$ os des jeunes animaux , on remarque 
uo * qu'il 
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qu'il y a plus d'inteafité dans la couleur rou- 
ge & plus de pureté dans la couleur blanche , 
aux endroits où l'offîfication a fait plus de 

I>rogrès pendant l'ufage de la garence , ou 
orfqu'on fappriraoit cette nourriture. 

* On aperçoit à certains endroits , même * p ag . 
aux os des jeunes animaux, quelques filets ou 105. in 4. 
quelques feuillets parfaitement blancs ou par- 5mc 
faitement rouges, apparemment parce que obf« va- 
l'offification s'eft faite dans ces endroits pius ti0IK 
promptement qu'ailleurs. 

Cette obfervation me fait apercevoir un 
point d'analogie avec les arbres, que je ne 
crois pas devoir paffer fous filence. 

Dans le Mémoire où nous avons recherché 
Mr. de Buffon & moi la caufe de l'excen- 
tricité des couches ligneufes , nous avons 
prouvé : ^ v , 

u Qu'il y avoit des couches ligneufes qui 
étaient confidérablement plus épaifles d'un 
côté que de l'autre. 

Avec le fecours de la garence j'ai reconnu 
qu'il en étoit de même dans les os. 

2. Nous nous fommes affurés qu'il y avoit 
des arbres où l'aubier fe con ver tiffoit plutôt / 
en bois , qu'à d'autres de même cfoèce. 

Il eft de même certain que le changement 
de cartilage en os fe fait plus promptement 
dans des tujets que dans d'autres. Il y a des. 
fujets qui ont tant de difpofition à l'offifica- 
tion, que les membraucs, les vaifleaux, les 
cartilages s'oflifient, pendant qu'il y en a d'au- 
tres où les os font un tems conûdérable à par-: 
venir au degré de dureté qu'ils doivent avoir*. 
11 y a des poiflbns qui au-Iicu d'os n'ont que 
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des cartilages qui ne fe convertiflfent jamais 
en os, comme il y a dfes végétaux qui font 
toujouis herbacés. 
3. Nous avons obfervé qu'il y avoit fou- 




plui 

bre que de l'autre. 

De même j'ai fait obfervcr qu'il y avoit des 
endroits où l'offification fe faifoit plus promp- 
tement qu'à d'autres. 

Enfin, quand nous avons recherché la caa- 
fe de la plus grande épaiffeur des couches il- 
gueufes d'un côté que d'un autre, il nous a pa- 
ru qu'elle ne dépendoit point de l'expoûtion, 
filais de la poûtion- des branches ou des ra- 
cines. 

t?ig.xo& * De même j'ai reconnu que les endroits 
în 4 ," où les couches offeufes étoient les plus épaif- 
fes , étoient ceux où les tendons s'iftféxoieat 
dans les os. 

En voilà affez de dit pour faire apercevoir 
l'analogie que j'avois annoncée, je reviens k 
mes obfervations. 
6me Les couches offeufes les plus extérieures 

£on Cm * ( * al ? s ^ a J eunes animaux comme "flans ceux 
* qui font plus âgés, quoiqu'elles ne foient pas 
encore dans l'état d'un os parfait , font ordi- 
nairement très rouges fi elles ont été formées 
pendant l'ufage de la gareûce y ou exemtes de 
toute rougeur fi elles l'ont été pendant l'ufa- 
ge des alimcûs ordinaires , pourvu qtfeJJes 
loient affez épaiffes pouf n'être point tranf pa- 
rentes, parce que dans ces couches il n'y a 
point de molécules offeufes de différente cou- 
leur 



Digitized by Google 



dbs Sciences. 1743. 143 

leur qui foient jnterpofées entre celles qui ont 
été les premières endurcies. 

Dans un même animal tous les os ne s'en- 701c 
durciffent pas aufli promtemeut les uns que9 Wcrva - 
les autres, on peut fur cela confulter/^r^rw- 1100, 
gius. Plulicurs des os qui forment le pied des 
Cochdns, & qui répoudent à ceux du méta- 
tarfe & du métacarpe^ ces os, dïs-je,s'endur- 
ciflent lentement , ce qui fait qu'on ne peut 
prefque diftingùer les couches qui ont été 
formées pendant fufage de la garence, de cel- 
les qui avoient été formées lorfqu'ils ufoieut 
dés alimens ordinaires , h moins que lès ani- 
maux ne foient paiveuus à un âge un peu a- 
vancé. 

A la table intérieure du crâne, dans les or- 0 J™ ? e a<> 
bites, à l'extrémité des os longs, à l'intérieur ti 0 n, 
des os qui renferment la moelle, fur-tout dans 
les jeunes animaux, j'ai prefque toujours re- 
marqué qu'il y avoit de la confufion entre les 
coucnes blanche? 5c rouges, & il m'a auflî 
toujours paru que dans ces endroits qui font 
abreuvés par le fuc médullaire , par la graifle, 
par la finovie ou par d'autres liqueurs , Polïï- 
fication fe faifoit plus lentement qu'ailleurs } 
c'eft donc toujours la même caufe qui occar 
fionne la confufion des couches de aitftrente 
couleur. 

•Les cartilages qui ne font point encore en- 0 b 9 r«va- 




rouge dans un animal, & blanche dans un 
autre animal , quand même ces deux animaux 

aaroienc été mis à l'ufagc de la garence au 

me- 
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I 



même âge & pendant le même teins , parce 
ue l'end urcilTement des os fe fait à des âges 
ifférens dans différens individus d'une même 
clpèce. 

lome J'ai prouvé qu'une lame de périofte eft fou- 
obfcxya- vcnt offifiée à la partie moyenne d'un os, peu- 
on * dant qu'elle eft membraneufe vers les extré- 
mités: il fuit de cette*remarque que fuivant 
le tems où Ton changera la nourriture , rela- 
tivement à PolTifïcation de cette lame, elle 
pourra , lorfqu'elle fera entièrement offifiée , 
être blanche à la partie moyenne , & rouge 
vers les extrémités , ou le contraire ; c'eft ce 
qu'on aperçoit k merveille fur quantité d'os 
que j'ai fciés fuivant leur longueur. 

L'indécifion des couleurs dans certaines cir- 
conftances , pendant que dans d'autres elles 
font très diftinâes, l'épailleur plus ou moins 
grande des couches blanches ou rouges dans 
certains endroits des os , le défaut d'une cou- 
che rouge ou d'une couche blanche qui man- 
que quelquefois entièrement dans certains en- 
droits, le changement de couleur d'une même 
lame qui à la partie moyenne eft d'une cou- 
leur différente de ce qu'elle eft vers les extré- 
mités, fembloient former des objeôions très 
fortes contre le fentiment que je viens d'éta- 
blir ; néanmoins pour peu qu'on fe donne la 
peine de réfléchir fur les obfervations que je 
viens de rapporter , je crois qu'on conviendra 
qu'elles font plus favorables que contraires à 
mon fentiment. Oh fentira que les différent 
degrés d'offification par où palTe une lame de 
périofte avant que d'être entièrement en- 
durcie , doivent dans certaines circonftances 

pro- 
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produire d& la confufion dans les couche* of~ 
feufès. 

Quand on fera bien convaincu qu'une lame 
de périofte eft fouvent oiïîfiée a la partie 
moyenne d'un os , pendant qu'elle eft encore 
membraocufe Fers les extrémités , on ne fera 
point furpris de trouver des lames qui font 
d'uoe couleur différente à] la partie moyenne 
d'un os & ver* les extrémités.. 

On connoitra de même la caufe de la diffé- 
rente épaiffeur * des couches olfeufes , da leur ♦ 
diffétepz terme d'endurciffement, &c- *<>* in 4*' 

Mais j'ai cru pouvoir tirer encore un autre 
avantage des observations q\xt je viens de rap- 
porter f, car puifque les couleurs font moins 
décidées T puifqtfelles font confufes & plus 
mêlées daqs les os, des animaux qui font en- 
core affez jeunes pour que les couches offeufes 
prennent de l'étendue * que dans les os des* 
animaux plus âgés , cj«i étant plus endurcis* 
ne peuvent plus* aquerir d- extenuon , j'ai pen- 
fc que c'étoit un moyen de diftinguer à peu- 

St?ès quel étoit l'âge où les couches olfeufe* 
nt les plus extenfibles. 

J'ai donc examiné dans cettç vue les os de ' 
plufieurs animaux qui avaient; été nourris al- 
ternativement avec de laiGarençe & fans Ga- 
reiice , & à en» juger par la circonstance que- 
je viens de rapporter , il m'a paru que les 
couches ofTcufes des os tibia du Cochon de la 
première expérience r qui a été tué à Pâge de- 
quatre mois , fe font proportionneUement beau- 
coup plus étendues que celles des^'os du Co* 
ehon de la féconde expérience , qui a vécu*. 

y C Néan- 
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Néanmoins étant peu fatisfait del'exaétttu- 
de des counoiffances cjue pouvoient me four, 
nir mes os colorés , je crus que je réconnoi- 
trois avec un peu plus de prëcifion le teins 
de la plus grande extenfion des couches offeu- 
fes , en comparant le diamètre du canal mé- 
dullaire de l'os tibia d'animaux de la même 
cfpèce , mais de différens âges ; car voici corn-» 
me je raifonnois. 

Le diamètre du canal médullaire augmen- 
te, & il augmente fûrément par Fextenfion 
des lames offeufes qui forment ce canal ; donc 
Fextenfion des couches doit être proportion- 
nelle à l'augmentation du diamètre au canal 
médullaire. On peut connoître ï quel âge ce 
canal augmente le plus de diamètre , en com- 
parant la largeur du canal médullaire de Fos 
tibia, par exemple, des Cochons de différens 
âges, d'où on pourra aonclurre à quel âge les 
couches offeufes s'étendent le plus,; & à quel 
âge elles ceffent d'avoif Cette propriété. 

Il eft vrai oue par ce moyen on ne peut 
* Pag. encore reconnoure * qu'à peu près le teins oîi 
109. in 4^ceffe Fextenfion des lames offeufes, puifqu'on 
ne peut comparer les os d'un animal qu'à ceux 
d'un autre animal i & , comme on iait, dans 
la même êfpèce d^àiflàaux, il y en a qui de- 
viennent bifen plus grands que d'autres-, il y 
a des individus <jui broiffent bien plus rapide - 
ment que d'autres,- il y en a où 1 endurciffe- 
ment fe fait bien plus promptement , &c. 

Néanmoins fans me flatter de parvenir à on 
degré parfait de précifion , je me proptfai de 
comparer le diamètre du canal médullaire de 

quantité de tibia de Cochons de différens 4± 

ges 
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ges que pavois raffemblés àdeffein, & que 
j'avois fciés fuivant leur longueur ; je crus* 
. d'abord! à la fiiûplfe mfpeâion de ces os , que 
le canal médullaire augmentait de diamètre 
jufqu'à l'âge où ces animaux font parvenus à. 
leur grandeur m r mais y ayant prête plus d'at- 
tention il me parut qu'il n'en étoit pas de- 
même à la partie moyenne où ces os commen- 
cent à s'endurcir y ce qui me fit prendre le . 
parti de ne comparer ces différens diamètres 
qu'à la partie la plus étroite 9 qui eft celle où 
cet os commence à s'endurcir.- Avec cette 
précaution & fans m'arrêter à des mefures 
trop exaâes , il m'a paru (h l'égard- de l'os de 
la jambe des Cochons) que le canal médullaire 
^élargit beaucoup dans les fœtus, qu'il con- 
tinue à s'élargir allez confidérablcment juf- 

Su'à l'âge de trois mois, qu'il s'élargit encore 
:nfiblement depuis cet âge julqu ? à fix mois; 
palTé cet âge i'élargiffement ne m'a prefque 
plus été fcnfible , les os continuent néan- 
moins à augmenter en groffeur , les parois du 
canal médullaire deviennent confidérablement 
plus épaiffes, forte d'accroiffement qui ne peut- 
être produit par l'extenfion des lames offeu- 
ies , mais qui dépend néceffairement & uni- 
quement de la foper-addition des lames du 
périofte qui s'offifient. Ainfi je penfe que 
l'augmentation de groffeur des os qui dépend 
de rélargiffement du canal médullaire y eft u~ 
aiquement produite par l'extenfion des lames 
ofleufes y mais que Képaiffiffement des parois 
qui forment le canal médullaire, dépend uni- 
quement de la fuper- addition des lames du 
périofte qui s'offifieftt fucceffivement.. . 

G i RE- . 
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« 

Les os font formés de lames oui s'envelop- 
pent les- unes les autres; donc ils ne croiifent 
pas en grofleur uniquement par l'interpolition. 
de nouvelles parties. qui forcent celles qui; 
font précédemment formées de s'écarter, . 

Les os font des corps* organifés & vivans;; 
donc ils ne font point formés par le fimple 
épanchemçnt d'une lymphe vifqueufe qui s'ar- 
rête entre le périofte & Tos* 

Les os font organifés & ont été mous avant- 
que d'être endurcirs ; donc cette fubftance mol- 
le qui eft devenue olTeufe étoit organifée. 

Ôn obtient par le moyen de la Garence; 
des couches rouges & des couches blanches 
fort diftindes les unes des autres ; donc les 
os ne font point formés .par un nombre de 
couches cartilagineufes qui auroient exifte 
dans le plus petit Embryon , & qui n'auroient 
fait qu'augmenter avec l'âge û'épaiffeur & 
d'étendue. 

On obferve des lames du pç.riofl:e qui font 
partie offifiées partie membraneufes ; donc 
le périofte efl; la, lubftançj^ molle & organifée 
qui efl; deftinée à produire Tapgmentation de 
grofleur des os. ; • - ^ 

. Le canal médullaire augmente de diamètre 
jufqu'à ce que l'animal ait un certain âge; 
donc les lames oiTeufes qui le font point en- 
core parfaitement endurcies , font capables de 
s'étendre & de croître par une intus-fufeep- 
tion. 

L'épailTeur de là fubftance olTeufe augmen- 
te lorfqu'elle ceffe de s'étendre , £c on voit 
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clairement que cette augmentation vient de: 
l'addition des lames du période, & qu'elle, 
ne peut dépendre de l'intus-fufception. 

Enfin on conviendra que j'ai eu raifon dé 
comparer l'augmentation de groffeur des os à. 
celle du bois, fi on fe rappelle : 

1. Qu'un jeune bourgeon, fi l'on en excep- 
te la moelle, n'eft que de l'écorce tendre & 
herbacée. 

2. Que tant que l'intérieur de ce bourgeon * 
n'a pas aquis la dureté du bois, il augmente 

en groffeur par la dilatation * de fes parties & *Pag. 
par l'addition de couches ligneufes qui fe for- in 4* 
ment à la circonférence* 

3. Que quand l'intérieur eft une fois bien 
converti en bois , ce bourgeon n'augmente 
plus en groffeur que par l'addition des cou- 
ches gui fe font formées dans l'écorce. 

. J'ai donc fatisfait à ce que j'ai annoncé au 
titre de mon Mémoire; il refte à prouver 
que les or augmentent en longueur par une 
méchanique toute pareille à l'alongement du 
corps ligneux des arbres, ce fera le fujet du 
Mémoire fuivant. 
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